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}J  reface- 

■ 

Les  noms  de  duc,  de  comte,  de  marquis,  de 
baron,  etc.  ne  furent  d'abtvrd  que  des  noms  de 
dignité,  des  titres  d'office;  les  ducs,  en  latin 
duces,  avaient  le  gouvernement  des  provinces, 
la  principale  administration  de  la  justice  et 
surtout  le  commandement  des  armées.  Ils 
avaient  avec  eux  de*  officiers  pour  les  aider  à 
exercer  les  fonctions  de  leurs  charges  et  qui 
étaient,  pour  ainsi  dire,  leurs  adjoints  et  leurs 
coadjuteurs;  c'étaient  les  comtes;  on  les  appe- 
lait en  latin  comités,  comme  qui  dirait  com- 
pagnons des  ducs,  et  marchant  toujours  avec 
eux,  et  les  accompagnant  dans  les  vis  il  es  qu'ils 
faisaient  dans  les  districts  qui  leur  étaient  as- 
signés et  dans  leurs  expéditions  militaires.  Les 
ermites  n'étaient  que  les  lieutenans  des  ducs,  et 
commandaient  en  leur  absence; mais  ils  avaient 


M 

gourent,  selon  leurs  mérites  ou  selon  les  oc- 
casions,  l'autorité  de  commander  les  troupes 
et  1rs  provinces  où  ils  étaient  établis*  et  de  lieu- 
tenant qu'ils  étaient ê  ils  devenaient  gouver- 
neurs ou  généraux  d'armées,  selon  le  mérite 
qu'on  reconnaissait  en  eux;  ou  la  confiance 
que  le  souverain  avait  en  leurs  talens.  La  pro- 
vince de  Vcndômois  n'eut  d'abord  que  des  com- 
tes ainsi  que  celle  d'Anjou  dont  elle  relève; 
mais,  dans  la  suite, elles  furent  érigées  en  dtt- 
c/iés.  Avant  le  gouvernement  féodal,  il  y  avait 
des  ducs  subordonnés  à  d'autres  ducs*  comme 
ily  avait  des  armtcs  qui  reconnaissaient  d'au- 
tres comtes  pour  leurs  supérieurs.  Ordinaire- 
ment chaque  duc  avait  une  province  à  gouver- 
ner; mais  quelque  fois  un  seul  duc  en  avait 
plusieurs  où  il  commandait.  Ily  avait  aussi  des 
comtes  qui  avaient  une  plus  grande  étendue  de 
jurisdiction  que  les  attires:  les  comtes  du  palais 
du  roi  ou  de  l'empereur  ;  d'où  vient  le  titre 
de  comtes  Palatins,  rendaient  ta  justice  en  tr  ab- 
sence du  prince  et  dans  les  grandes  affaires  ;  les 
autres  comtes  étaient  établis  dans  les  provinces, 
ou  quelquefois  dans  des  villes  principales  ou 
dans  des  lieux  qui  demandaient  une  attention 
particulière.  Hugues  le  Blanc,  père  de  Hugucs- 
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Capet,  était  duc  dans  la  Lorraine  ,  dan*  la 
Bourgogne  et  dan»  V Aquitaine  :  Hugur*- 
Capet  lui-même,  fut  d'abord  comte  de  Paris, 
ou  comte  royal  ;  ensuite  duc  de  France 
comme  son  père  ,  qui  sans  sceptre  régna  sur  la 
France  plus  de  vingt  ans  et  eut  comme  lui  toute 
l'autorité  souveraine;  le  prince  étant  monté  sur 
le  trône,  donna  à  Bouchard  le  titre  de  comte 
royal  qu'il  avait  porté  lui-même  avant  que 
d'être  roi,  et  l'établit  gouverneur  ou  comte  de 
Paris. 

L'origine  de  ces  titres  de  dignité  vient  des 
empereurs  romains.  Dans  les  temps  de  la  répu- 
blique, ceux  qui  commandaient  les  armées  s 'ap- 
pelaient Impera  tores ,  empereurs,  1m  ducs 
n'étaient  que  leurs  lieutenant  ou  à  l'armée  ou 
dans  les  provinces  :  mais  les  ducs  ou  gouverneurs 
de  provincê  avaient  sou*  eux  des  comte*  ,qui 
leur  étaient  subordonnés  :  ils  avaient  p(Htrlant 
quelquefois  leur  autorité  à  part  :  le  duc  ptnir 
les  affaires  de  la  guerre,  le  comte  pour  les  affai- 
res civiles. 

■ 

On  roit,  sous  l'ancien  empire,  des  rois  deve- 
nir ducs  sans  cesser  d'être  souverains,  quoique 
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leur  autorité  dépendit  de  l'empereur.  Hors  de 
l'empire  romain,  on  voit  de*  royaume*  changes 
en  ducliés.  Hincmar  parle  des  ducs  de  prorince 
et  des  charges  de  leur  emploi  :  Marculfeet  Cas- 
siodore  nous  apprennent  de  quelle  manière  on 
conférait  cette  dignité. 

>  *  » 

Sous  le  règne  des  Visigoths,  cliaque  province 
avait  son  duc  qui  avait  un  érêque  pour  adjoint 
et  un  comte  pour  substitut.  Le  premier  aidait  le 
duc  dans  le  maniement  des  affaires  civiles ,  le 
second  dans  les  affaires  de  la  guerre. 

V  I  • 

> 

Ces  titres  de  duc  et  de  comte  et  tes  gotjvernc— 
mens  attachés  à  ces  dignités  étaient  des  recom- 
fensesiju  'on  donnait  à  ceux  qui  avaient  servi  avec 
zèle  et  fidélité.  On  jugeait  à  propos  d'envoyer 
dans  tesprovinces  de  l'empire  des  gens  de  guerre 
potir  retenir  les  peuple»  dans  l'obéissance, et  pour 
donner  une  subsistance  honorable  à  ceux  qui 
^étaient  distingués  dans  le  service.  C'était 
qitetqwfois  d'anciens  consuls  à  qui  on  roulait 
donner  une  récompense  ;  ils  retenaient  assez 
souvent  le  titre  honorable  de  consuls.  L'empe- 
reur À na stase  envoya  ,  de  Constantinopole,  à 
Clovis,  roi  de  France,  une  couronne  d'or  avec 
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un  manteau  de  pourpre  et  le  pria  d'accepter  te 
t  itre  de  connut  et  de  patriee.  ïs  roi  était  à  Tours 
lorsqu'il  reçut  les  ambassadeur*  avec  tes  pré~ 
*ens  qu'ils  lui  apportèrent,  et  il  parut  en  publie 
avec  tes  ornement  consulaires.  Ce  prince  crut 
que  la  dignité  de  consul  n'était  pas  indigne  de 
sa  qualité  de  monarque.  Dans'  les  siècles  sui~ 
rans,  les  noms  de  duc,  de  consul,  de  comte,  de 
prince, device^rbiyetc.  ,*ont  pris  indifféremment* 
Geoffroy-Martel ,  eomte  d 'Anjou  et  de  Ven- 
dôme, prend  la  qualité  de  consul  dans  une  in~ 
script  ion  qu'il  fit  mettre  derrière  l'armoire  ou 
est  renfermée  ia  sainte  ljirme  qu'il  avait  reçus 
à  Constanlinople  et  qu'il  avait  apportée  à  V*n~t 

dôme.  i»i 

•  •  • 

fas  qualités  dé  duc,  de  comte,  de  marquis  ne 
furent  df abord  que  des  titres  d'vffices  et  de  gou- 
vernemens  efne  se  donnaient  que  pour  un  temps, 
à  titre  de  récompense,  comitie  mus  l'ayons  déjà 
dit;  mais  dans  ta  suite  on\attacha,  à  ces  titres 
de  dignité, l<r  propriété  des  provinces"  et  desvitte* 
dont  auparavant  les  ducs,  iesntarqms,  4e&mm~ 
tes,  n'avaient* été  que  lesudm^niàtratcttrs  :  ces 
province*  et  ce*  ville*  forent  données  aux  uns  h 
rie  seulement,  *ur  autres  à  perpétuité  dans  leur» 
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familles,  de  mâle  à  mâle*  ou  autrement,  à  la 
charge  de  les  tenir  à  foi  et  hommage  du  sou- 
ver  a  in,  de  prendre  $e$  intérêt*,  de  défendre  le 
pays  contre  les  ennemis  du  monarque,  et  de  lui 
fournir  un  certain  nombre  d'hommes  en  cas 
qu'il  eût  une  guerre  à  soutenir  ou  à  entrepren- 
dre. Il  y  eut  des  comtes  et  des  seigneurs  gui, 
à  l'exemple  du  prince,  se  firent  des  vassaux  et 
devinrent  suzerains  en  exigeant  foi  et  liomma- 
ge,  et  même  certaines  redevances,  en  reconnais* 
sance  de  leur  suzeraineté.  Ainsi  Geoffroy- 
Martel,  en  remettant  le  comté  de  Vendôme  à 
Foulques  -  l'Oison,  son  neveu,  exigea  qu'à 
perpétuité  les  comtes  d'Anjou  fussent  seigneurs 
suzerains  du  comté  de  V endôme,  et  que  l'ab- 
baye de  la  Trinité,  fondée  et  dotée  des  biens  du 
comte  de  V endôme^  et  sittue  dans  la  ville  même 
de  Vendôme,  ne  reconnût  d'autres  fondateurs 
ni  d'autres  seigneurs  que  les  comtes  d'Anjou. 
Cette  disposition  de  Geoffroy-Martel  a  toujours 
subsisté  tant  que  la  province  d'Anjou  a  ett  des 
comtes  m  des  ducs,  ou  que  le  roi  ne  s'est  point 
empare  de  leur  domaine  pour  cause  de  félonie . 
Ainsi  le  comté  de  Vendôme,  depuis  Geo/fnry- 
Martel,  a  toujours  été  terni  à  fin  et  hommage 
du  comté  d'Anjou,  et  n'était  par  conséquent 


* 
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qu'un  arrière- fief  de  la  couronne.  Le  règne  de 
Hugtm-Capet  fui  l'époque  du  gouvernement 
féodal,  et  les  dignités  de  duc,  de  comte  et  de 
marquis  devinrent  héréditaires  dans  les  famil- 
les. Ce  prince  avait  besoin  qu'on  le  laissât 
tranquille  dans  son  usurpation  ;  il  laissa  donc 
les  seigneurs  usurper  les  biens  qui  ne  leur  ap- 
partenaient pas,  afin  qu'on  le  souffrit  monter 
sur  un  trône  auquel  il  n'avait  aucun  droit. 
Les  comtes, dès  lors,  commencèrent  à  s* arroger 
les  droits  de  la  souveraineté,  mais  pourtant 
d'une  souveraineté  subordonnée  au  suzerain  et 
au  roi  auxquels  ils  devaient  porter  des  redevan- 
ces et  des  charges  de  services.  Ils  eurent  des 
comtes  subalternes,  les  comtes  voulurent  avoir 
des  marquis  pour  garder  les  frontières  de  leurs 
comtés  qu'on  appelait  dans  ces  temps-Ut  les 
Marches.  Ainsi  nous  voyons  qu'un  comte  de 
V endôme  bâtit  le  monastère  de  la  Virginité 
sur  les  Marches,  c'est  à  dire  sur  les  confins  du 
V endàmois.  Outre  ces  marquis,  qui  étaient 
pourtant  quelquefois  indépendans  des  comtes, 
et  plus  grands  seigneurs  queux,  les  comtes 
avaient  un  ou  plusieurs  officiers  qui  étaient 
comme  leurs  vicaires  ou  leurs  représentant,  et 
qu'on  appelait,  pottr  cette  raison,  vice  comités 


ou  vlcarii  comitis,  vicomte*;  Après  les  vicom- 
tes venaient  tes  barons  qui  étaient  les  conseillers 
du  comte,  pour  rmdre  la  justice  ;  nous  verrons 
dans  cette  histoire  les  comtes  de  Vendôme  as- 
sembler plusieurs  fois  les  barons  pour  prendre 
leurs  avis  dans  des  affaires  importantes.  Les 
châtelains  étaient  les  anciens  capitaines  des 
places  fortes ,  moindres  que  les  villes  où  les 
comtes  faisaient  leur  résidence.  Les  vicomtes  , 
les  barons  ,  les  châtelains  s'établirent  comme 
autant  de  petits  souverains  quoique  dépendans 
des  comtes  pour  la  foi,  l'hommage  et  certaines 
redevances  qu'ils  étaient  obligés  de  leur  payer. 
Il  y  a  encore  à  Vendôme  un  fief  et  des  biens 
affectés  à  la  vicomte  de  Vendôme  :  Us  barons 
de  Lavardin,  de  Poncé  et  de  Court  ira  s  étaient 
obligés  d'accompagner  le  comte  de  Vendôme 
lorsqu'il  faisait  son  entrée.  L'un  portait  la 
couronne  ou  cercle  d'or,  l'autre  la  bannière,  le 
troisième  tenait  la  bride  de  la  haquenée  que 
tnontait  le  comte. 
.       '  • 

Les  armes  de  l'ancienne  maison  de  Vendôme 
ont  toujours  été  d'argent,  au  chef  de  gueules, 
avec  un  lion  d'azur  armé,  couronné  et  lampassé 
d'or,  brochant  sur  le  tout.  Ces  armoiries  se 
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voient  dans  les  vitres  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges,  au  rond-point  de  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  ,  sur  le  tombeau  de  Pierre  de 
V endôme,  et  enfin  sur  les  ornemens  anciens  de 
l'église  :  les  autres  tombeaux,  plus  anciens  que 
celui  de  Pierre  de  V endôme ,  n'ont  que  des 
inscriptions  gothiques  avec  les  représentations 
de  ceux  qui  y  sont  enterrés  ;  on  voit  aussi  les 
armes  de  F  endôme  au  bas  du  portrait  de  Geof- 
froy-Martel, qui  vivait  au  commencement  du 
onzième  siècle;  mais  les  armoiries  sont  modernes 
ainsi  que  le  portrait.  L'antiquité  des  armoiries 
dans  les  familles  ne  passe  pas  le  onzième  ou  le 
dixième  siècle;  ce  sont  les  tournois  et  les  croi- 
sades qui  y  ont  donné  lieu  pour  distinguer  les 
maisons  de  noblesse. 

Non  seulement  tes  anciens  comtes  de  Vendôme 
étaient  de  bannière  d'armes  et  de  cri,  mais  ils 
avaient  encore  plusieurs  vassaux  qui  étaient 
seigneurs  bannerets,  et  qui  étaient  reconnus 
pour  gentilshommes  d'armes  et  de  cri.  Les  com- 
tes de  l' ancienne  maison  de  V endôme  portaient 
la  bannière  de  Vendôme,  et  leur  cri  était  : 
Saint  -  Georges  Vendôme ,  quelquefois  aussi 
Sainte-Larme  Vendôme.  Mais  les  Bourbons, 
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comtes  de  Vendôme,  prièrent, par  dévotion  à  la 
sainte  Vierge,  la  bannière  de  Cliartres,  et  leur 
cri  était  Notre-Dame  de  Chartres.  C'est  ainsi 
que  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme  et  de 
la  Marche ,  cria  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  et 
que  Louis  de  Bourbon,  son  fils  et  son  succes- 
seur, cria  à  la  journée  d' Azincourt.  Jean  de 
Bourbon,  comte  de  la  M  arche,  dont  nous  venons 
de  parler,  étant  passé  en  Castille  avec  Bertrand 
duGuesclin,  pour  venger  la  mort  de  Blanche  de 
Bourbon,  belle-sœur  de  Chartes  V,  roi  de  Fran- 
ce, sur  Pierre  le  Cruel,  son  mari,  qui  l'avait 
fait  empoisonner  dans  la  prison,  il  y  eut  deux 
cris  généraux  dans  la  bataille  qui  fut  donnée 
entre  le  bâtard  Henri  de  Castille  et  le  roi  dom 
Pierre,  parce  que  l'armée  d'Henri  était  compo- 
sée de  deux  nations  jl' Espagnols  et  de  Français. 
On  cria,  de  la  part  des  Espagnols  du  parti  de 
Henri  :  Castille  au  roi  Henri  ;  et  de  la  part  des 
Français,  à  cause  de  du  Guesclin  et  de  Jean  de 
Bourbon  qui  commandaient,  on  cria  :  Notre- 
Dame  Guesclin. 

1j>s  gentilshommes  de  nom, d'armes  et  de  cri 
étaient  dans  l'usage,  il  y  a  plus  de  trois  cents 
ans,  de  porter  des  couronnes  à  l  imitation  des 
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comtes  qui  en  portaient  depuis  long-temps ,  et 
la  couronne  sur  le  casque  ,  dans  les  tournois  , 
était  une  marque  de  chevalerie  ;  mais  Us  cou- 
ronnes  sont  de  plus  ancien  usage  sur  les  casques 
que  sur  les  ècussons.  Les  comtes  de  Vendôme 
mettaient  la  couronne  et  la  bannière  sur  l'autel* 
et  les  prenaient  eux-mêmes,  pour  marquer  par 
cette  action  qu'ils  tenaient  leur  autorité  de 
Dieu. 

Les  anciens  comtes  de  Vendôme  ne  sont  point 
représentés  sur  leurs  tombeaux,  avec  la  couronne 
sur  la  tête.  Pierre  de  V endôme,  dont  la  figure 
est  en  relief,  n'en  a  point.  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche,  et  Catherine  de  V endôme, 
son  épouse,  sont  les  premiers  qui  sont  représentés 
avec  le  cercle  d'or  sur  la  tête,  mais  leurs  armoi- 
ries n'ont  point  de  couronnes.  Les  écussons  qui 
étaient  sur  les  draps  mortuaires  de  Ijouis  de 
Bourbon  et  de  Jean  de  Bourbon,spn  fils,  n'a- 
vaient point  de  couronne. 

François  de  Bourbon ,  dernier  comte  de 
Vendôme,  et  père  de  Cluirles  de  Bourbon,  pre- 
mier duc  de  V endômois,  est  le  premier  qui  ait 
porté  une  couronne  de  comte  sur  son  ccusson  , 


ainsi  que  Marie  de  Luxembourg,  son  épouse* 
comme  on  peut  le  voir  aux  clefs  des  voûtes  et  au 
buffet  d'orgues  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Georges"';  Marie  de  Luxembourg  est  représen- 
tée sur  son  tombeau  en  statue  à  genoux  ,  avec 
une  couronne  rayonner  sur 
de  l'arcade  du  tombeau  est  l'écusson  de  François 
de  Bourbon,  son  époux,  soutenu  par  deux  anges, 
surmonté  d 'un  casque,  avec  une  couronne  rayon- 
née,  dont  le  cimier  est  une  grande  fleur  de  lia  à 

» 

On  voit  sur  l  caisson  de  (Charles  de  Bourbon , 
premier  duc  de  Vendôme,  qui  est  dans  plusieurs 
endroits  de  l'église  de  Saint-Georges,  la  cou- 
ronne  ducale,  c'est  à  dire  toute  de  fleurons  à 
feuilles  d'aclie  ou  de  persil.  Antoine  de  Bour- 
bon, son  fils,  et  second  duc  de  Vendôme,  avait 
la  même  couronne  sur  ses  armoiries,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  même  église;  devenu  roi  de 
Navarre  ,  ce  prince  ne  porta  point  la  couronne 
fermée  sur  son  écusson  comme  beaucoup  d'au- 
tres princes  souverains  j  mais  la  couronne  est 


*  Ce  ballet,  qui  existait  apparemment  lorsque  M.  Simon 
cernait  ceci,  n'existe  plus  aujourd'hui. 
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ouverte  sur  les  testant  qu'il  fit  frapper  en  1 56 1 . 
Henri  IV, son  fils  et  son  successeur  au  royaume 
de  Navarre,  ne  porta  jamais  la  couronne  fer- 
mée que-quand  il  fut  monté  sur  le  trône  de  la 
France. 

Le  droit  de  battre  monnaie  appartient  aux. 
princes  souverains  et  aux  républiques;  il  y  a  eu 
cependant  des  ducs,  des  comtes,  des  barons,  des 
communautés  et  des  villes  qui  ont  joui  de  ce 
droit y  soit  par  usurpation  ,  soit  par  concession 
des  Les  comtes  de  Vendôme  fai- 

saient battre  monnaie  à  leur  coin.  Il  y  a  encore, 
dam  leur  ville  capitale,  une  rue  appelée  la  rue 
de  la  Monnaie,  parce  qu'il  y  a  une  maison  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  où  l'on  fabriquait 
les  espèces.  Le  lecteur  peut  consulter  Monsieur 
Bouterue  et  l'ancien  Monétaire,  et  il  verra 
quelle  était  l'empreinte  et  la  valeur  de  cette 
monnaie. 

Il  y  avait  enfin  à  Vendôme  une  chambre 
des  comptes  composée  de  président,  auditeurs  et 
correcteurs  ,  pour  examiner  et  juger  les 
comptes  de  ceux  qui  percevaient  les  deniers  du 
domaine,  c'est  à  dire  des  comtés  de  Vendôme 
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et  de  Montoire ,  des  baronnies  de  Lavardin  , 
Mondoubleau,  etc.  Les  audiences  se  tenaient 
dans  un  hôtel, rue  de  la  Rmarderie,où  l'on  voit 
encore  les  crochets  de  fer  attachés  aux  voûtes 
pour  suspendre  les  papiers  et  les  titres,  et  les 
garantir  de  l'humidité.  Tous  ces  titres  ont  été 
transportés  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
lorsque  le  duclié  de  V endôme  a  été  réuni  à  la 
couronne  par  la  mort  de  Louis-Joseph,  dernier 
duc.  François  de  Bourbon  fut  le  premier  de  la 
maison  de  F  endôme  qui  fut  décoré  du  collier  de 
1* ordre  de  Saint-Michel,  comme  on  pèut  le  voir 
par  la  statue  qui  est  sur  son  tombeau  et  par 
l'écusson  de  ses  armes.  Ses  successeurs  furent 
aussi  chevaliers  de  l'ordre  du  roi.  Henri  de 
Bourbon,  comme  premier  prince  d a  sang,  aurait 
dû  être  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , 
institué  par  Henri  III,  son  prédécesseur,  mais 
il  était  calviniste  ,  et  ne  put  recevoir  le  collier 
de  l'ordre  qu'après  avoir  fait  abjuration,  et 
lorsqu'il  fut  sacré  roi  de  France,  dans  le  jubé 
de  la  calliédrale  de  Chartres. 

César,  l'un  de  ses  fils  naturels,  fut  le  premier 
duc  de  Vendôme  qui  fut  décoré  du  cordon  bleu; 
son  fils  Louis,  cardinal,  duc  de  Vendôme,  eut 
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le  même  Iwnncur  ,  ainsi  que  Louis  -  Joseph  3 
dernier  duc  de  Vendôme  3  son  pet  it- fi Is  ,  que 
Philippe  V  déclara  premier  prince  du  sang 
d'Espagne ,  après  l'avoir  fait  chevalier  de  la 
Toison  d'or. 
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BOUCHARD  Ier.  i 

J  *     »  *  .     ■  •  •  -  i  j 

SURNOMMÉ  LE  VIEUX, 


prnntrr  Comte  te  Denïrôm* . 


Les  historiens  qui  ont  parlé  de  Bouchard, 
premier  comte  de  Vendôme ,  ne  font  men- 
tion ni  de  son  père  ni  de  sa  mère.  Odon , 
moine  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossés, 
qui  a  écrit  sa  vie  environ  1  an  i  o58,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  contemporain,  se  con- 
tente de  dire  qu'il  tirait  son  origine  d'une 
ancienne  noblesse,  sans  parler  du  lieu  de  sa 
I.  1 


naissance.  Mais  le  manuscrit  de  l'abbaye  de . 
Vendôme  dit  que  Bouchard  le  Vieux,  ou 
Vetulw,  était  fils  de  Bouchard  surnommé 
Radepdatc,  c'éfet  à  ditfe  chauve-souris,  qui 
apparemment  tétait  comte  '  eù  titre  d'office, 
ou  gouverneur  du  château  de  Vendôme,  au 
temps  de  la  décadence  de  la  race  des  Carlo- 
vingiens. 

Bcmchard  le  Vieux  fat  élevé  à  la  cour  de 
Hugues-Capet  qui  l'affectionna  toujours,  et 
à  qui  il  rendit  de  grands  services:  U  fut,  pour 
ainsi  dire,  son  bras  droit;  il  ne  contribua  pas 
peu  à  affermir  son  usurpation  et  sa  puis- 
sance, et  à  assurer  le  trône  à  son  fils  Robert. 
Ce  fut  pour  récompenser  de  si  grands  ser- 
vices que  Hugues-Capet  donna  à  Bouchard 
les  comtés  de  Vendôme  et  de  Melun;  il  le  fit 
même  comte  de  Paris  ou  comte  royal  (  di- 
gnité qu'il  possédait  avant  que  de  monter 
sur  le  trône  de  France  ),  c'est  à  dire  offi- 
cier et  vassal  lige  du  roi*.  Enfin  il  fut  tou- 


•  Sébastien  Rouil lard ,  avocat  en  parlement,  dans  son 

histoire  de  Melun,  tic  de  Bouchard,  traduite  du  manuscrit 

> 

cVOdon  ,  moine  de  Saint-Mour,  conserve  dans  l'abbaye  de 
Sainl-G  crin  ain- des- Prés. 
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jours  son  homme  de  confiance,  son  premier 
conseiller,  ou  plutôt  l'âme  de  son  conseil 

Une  faveur  si  bien  méritée  continua  sous 
les  règnes  de  Capet  et  de  Robert,  et  ces 
deux  princes,  qui  surent  se  servir  utilement 
de  Bouchard,  cherchèrent  toujours  les  occa- 
sions de  lui  faire  du  bien  ,  et  de  montrer 
l'estime  qu'ils  faisaient  de  sa  personne.  Lors- 
que Hugues  -  Capet  fit  couronner  son  fils 
Robert  à  Orléans,  il  voulut  que  le  comte  de 
Vendôme  assistât  à  U  cérémonie  de  son 
sacre.  IJ  chercha  à  l'établir  avantageusement, 
et  lui  fit  épouser  Elisabeth  ou  Elisende,  veu- 
ve de  Haimon,  comte  de  Corbeil,  mort  dans 
le  cours  d'un  voyage  à  Rome  ,  qu'il  avait 
entrepris  par  dévotion.  Ce  mariage  lui  pro- 
cura des  biens  immenses,  et  entr'autrea  le 
comté  de  Corbeil,  que  le  roi  lui  donna,  et  qui 
le  rendit  un  des  plus  riches  et  des  plus  pUis- 
sans  seigneurs  de  la  cour. 

Eudes,  premier  du  nom,  comte  de  Blois, 
de  Chartres  et  de  Tours ,  en  conçut  une 
jalousie  qui  hii  fit  entreprendre  une  guerre 
dont  les  commencemens  furent  heureux , 
mais  dont  la  fin  lui  fut  des  plus  funestes.  Il 
s'empara  de  la  ville  et  du  château  de  Melun, 

i. 
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par  la  trahison  de  Gaultier,  qui  cri  était  gou- 
verneur. Ce  procédé  déplut  si  fort  au  roi , 
qu'il  se  mit  à  la  tête  de  son  armée,  et  vint  au 
secours  de  Bouchard  avec  Geoffroy  Grise- 
gonnelle,  comte  d'Anjou,  et  Richard, duc  de 
-Normandie  ;  et,  après  trois  mois  de  siège,  il 
reprit  la  ville  et  le  château  de  Melun,  qu'il 
rendit  au  comte ,  après  avoir  fait  pendre  le 
gouverneur  et  sa  femme.  Eudes ,  qui  avait 
eu  le  bonheur  de  se  sauver,  voulut  tenter  le 
sort  d'une  bataille,  et  choisit  la  plaine  d'Orcey, 
près  Melun  *.  Il  fut  vaincu  par  Bouchard, 
assisté  des  troupes  du  roi.  Son  année  fut 
entièrement  défaite ,  et  il  fut  contraint  de 
prendre  honteusement  la  fuite. 
-  Sigenfridus  ou  Sigefroy,  évêque  du  Mans, 
*ut  plusieurs  différends  avec  Hugues  I*% 
ccpnte  du  Maine.  Pour  éviter  les  mauvais 
traitemens  dont  il  était  menacé,  il  vint  se 
réfugier  à  Vendôme  ,  sous  la  protection  de 
Bouchard  ;  il  l'indisposa  contre  Hugues  ,  le 
pria  de  le  rétablir  sur  son  siège,  et  promit  de 
hu  donner  des  terres  s'il  déclarait  la  guerre 
au  comte  du  Maine.  Bouchard,  voyant  june 


•  Odon,  vie  de  Bouchard. 
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occasion  d'augmenter  son  domaine ,  croyant 
d'ailleurs  soutenir  une  cause  juste  et  venger 
un  innocent  opprimé ,  accepta  ses  proposi- 
tions. Il  se  mit  en  campagne  ,  s'empara  de 
quelques  Tilles  ,  battit  plusieurs  fois  les 
Maneeaux  *  ;  mais  les  avantages  n'étant  pas 
décisifs ,  Sigefroy  fit  sa  paix  avec  son  sei- 
gneur, et  la  guerre  cessa. 

L'expédition  de  Flandre  fut  plus  glorieuse 
au  comte  Bouchard.  Arnovd  le  jeune,  comte 
de  cette  province,  ayant  déclaré  la  guerre  au 
roi  Robert,  son  seigneur,  était  entré  dans  la 
Picardie,  où  il  avait  mis  tout  à  feu  et  à  sang, 
et  avait  emporté  la  châsse  de  saint  Vualery, 
après  avoir  mis  le  feu  au  monastère.  Bou- 
chard le  poursuivit  avec  tant  d'ardeur  et  de 
vivacité,  qu'il  le  contraignit  de  rentrer  dans 
son  devoir  et  de  demander  la  paix.  Bouchard 
dicta  lui  -  même  les  articles  du  traité,  ou , 
entre  autres  conditions,  il  fut  stipulé  que  les 
Flamands  restitueraient  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vualery  les  rejiques  de  ce  saint  qu'ils  avaient 
enlevées.  Le  comte  de  Vendôme  était  un  de 


*  P.  Bondonnet,  vie  des  évêques  du  Mans.  Ce  Sigefroy 
élait  frère  d'Yves  Itr,  comte  de  Bellémc  et  d'Alcoçoii. 
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ceux  qui  portaient  la  châsse  a  son  retour. 
Lorsqu'on  fut  arrivé  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Somme,  les  eaux  *  se  trouvèrent  si  hautes 
qu'il  fut  impossible  de  passer  ;  mais  Bouchard 
fit  sa  prière  à  haute  voix,  et  sur-le-champ  les 
eaux  se  divisant,  demeurèrent  suspendues  de 
part  et  d  autre ,  et  ne  se  rejoignirent  que 
lorsque  la  procession  fut  passée.  On  ne  peut 
exprimer  la  joie  que  les  moines  de  Saint- Vua- 
lery  témoignèrent  à  l'arrivée  du  comte  de  Ven- 
dôme, lorsqu'il  leur  remit  la  précieuse  relique 
de  leur  patron;  ils  lui  donnèrent  mille  béné- 
dictions, et  lui,  de  son  côté,  donnâtes  ordres 
nécessaires  pour  la  reconstruction  de  l'ab- 
baye, et  en  augmenta  le  temporel  par  de  nou- 
velles concessions.  Ils  firent  tout  ce  qu'une 
reconnaissance  religieuse  peut  inspirer  :  ils 
admirent  le  comte  à  la  participation  de  leurs 
prières  et  autres  bonnes  œuvres  ;  et  quand 
ils  apprirent  sa  mort,  ils  demandèrent  son 
corps,  et  fondèrent  a  perpétuité  un  anni- 
versaire pour  le  repos  de  son  Orne  *\ 

•  Ce  traitent  rapporté  par  Odoo,  religieux  de  Saint-Maur, 
dans  la  vie  da  comte  Bouchard,  qui  est  à  la  fin  de  l'histoire 
de  Meltin,  par  Rouillard. 

**  Odon,  rcligicui  de  Saiut  Maur-dcs  Fossé». 
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Les  grandes  occupations  de  Bouchard  ne 
lui  permirent  pas  de  séjourner  long-temps 
dans  son  comté  de  Vendôme.  Tantôt  auprès 
du  roi  dont  il  était  un  des  premiers  ministres, 
tantôt  à  latéte  des  armées  qu'il  commandait, 
tantôt  occupé  à  la  '  visite  de  ses  biens  pour 
arranger  ses  affaires  ;  il  faisait  ordinairement 
sa  résidence  à  Melun  ou  à  Corbeil,  pour  être 
plus  è  portée  de  faire  la  cour.  Il  venait  ce- 
pendant quelquefois  à  Vendôme,  etlccartu- 
lairede  l'abbaye  4e  cette  ville,  fol.  07,  marque 
que  ce  coin  te, pendant  le  temps  de  son  séjour, 
faisait  monter  la  garde  autour  du  château 
et  autour  de  la  ville,  pendant  le  jour  et  pen- 
dant la  nuit ,  soit  par  les  gens  de  sa  suite  , 
soit  par  les  habitans  des  villages  voisins  qui 
se  relevaient  continuellement  les  uns  les  au- 
tres ;  chaque  village  fournissait  la  garde  pour 
un  mois.  Trois  sentinelles  étaient  en  faction 
pendant  la  nuit ,  et  des  gens  armés  faisaient 
continuellement  la  ronde  autour  du  château 
et  autour  de  la  ville. 

Le  même  manuscrit  entre  dans  un  certain 
détail  sur  les  droits  dont  il  jouissait  dans  son 
comté  de  Vendôme.  Il  avait  tous  les  combres 
de  la  rivière  du  Loir,  depuis  Naveil  jusqu'à 
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Varcnnc.  11  avait  droit  de  faire  pêcher  chaque 
année,  pendant  une  nuit  seulement,  dans  la 
même  rivière,  depuis  Thoré  jusqu'à  Fréteval, 
ce  qui  fait  un  espace  de  six  lieues.  Il  possédait 
beaucoup  de  vignes  ,  et  il  n'était  permis  à 
personne  de  vendanger  que  le  comte  n'eût 
fini  sa  vendange  ;  et,  tandis  qu'il  avait  du  vin 
A  vendre,  il  était  défendu  a  toutes  personnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  quelles 
pussent  être ,  de  vendre  le  leur  dans  toute 
l'étendue  de  son  comté,  A  peine  de  confisca- 
tion de  leur  vin,  ou  d'une  amende  pécu- 
niaire. 

Ce  seigneur  était  très-pieux  et  très-chari- 
table, et  il  crut  ne  pas  pouvoir  mieux  exercer 
sa  charité  qu'en  faisant  du  bien  aux  monas- 
tères ,  suivant  la  dévotion  de  son  temps ,  où 
l'on  croyait  être  sûr  de  son  salut  dès  qu'on 
avait  fondé  ou  doté  une  maison  religieuse. 
L'abbaye  de  Saînt-Maur-dcs-Fossés,  à  deux 
lieues  de  Paris,  fut  le  monastère  qui  se  res- 
sentit le  plus  de  sa  libéralité.  11  l'affectionna 
comme  si  elle  eût  été  son  ouvrage  ;  mais  s'il 
n'eût  pas  la  gloire  d'en  être  le  fondateur,  il 
voulut  au  moins  avoir  le  mérite  d'en  être  un 
des  principaux  bienfaiteurs.  Il  demanda  au 
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roi  Robert  detre  l'advoyer  ou  protecteur  de 
ce  monastère  qui  était  de  fondation  royale  ; 
et  ce  titre ,  qu'il  obtint  comme  une  grâce 
spéciale,  le  flatta  infiniment.  -  > 

Son  zèle  pour  cette  abbaye  ne  pouvait  aller 
plus  loin  :  il  engagea  le  roi  et  plusieurs  set- 
gneurs  à  augmenter  son  revenu  ;  il  lui  donna 
plusieurs  belles  terres,  et  résolut  d  y  finir  ses 
jours  dans  l'habit  de  religion  ;  il  la  regarda 
enfin  comme  sa  maison  ,  sa  famille ,  et  son 
tombeau.  Mais,  avant  que  d'y  embrasser 
l'état  monastique,  il  voulut  l'observance  exac- 
te de  la  règle  de  saint  Benoît.  Il  écrivit  pour  ce 
sujet  à  l'abbé  de  Cluni ,  et  le  pria  de  lui  en- 
voyer quelques  uns  de  ses  religieux  2  la  dis- 
tance de  Cluni  à  Saint-Maur,  qui  n'est  pour- 
tant que  d'environ  cinquante  lieues,  parut  si 
grande  que  personne  n'osa  se  transplanter 
dans  une  terre  que  l'on  croyait  échauffée  par 
un  autre  soleil ,  et  sa  demande  ne  put  être 
effectuée,  quelqu'envie  que  pût  avoir  l'abbé 
de  se  rendre  au  désir  d'un  si  grand  seigneur 
qui  proposait  un  établissement  avantageux. 
II  fallut  qucBouchard  fit  lui-même  le  voyage 
de  Cluni,  et  qu'il  se  chargeât  d'emmener  avec 
lui  saint  Mayeul,  abbé,  et  les  religieux  qui 
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voulurent  biçn  le  suivre.  Ce  trait,  que  je  tire  i 

de  l'abrégé  de  l'histoire  de  France  ,  par  M»  i 

le  président  Hesnault ,  fait  voir  le  peu  de  i 

correspondance  qu'U  y  avait  alors  entre  les  I 

parties  du  royaume  de  France ,  et  qu'une  i 

province  était,  pour  ainsi  dire ,  étrangère  à  i 

l'autre.  Enfin,  après  avoir  établi  l'observance  \ 

de  Cluni  dans  le  monastère  de  Saint-Maur  ,  i 
Bouchard  engagea  le  roi  Robert  à  nommer  , 

pour  abbé ,  Thibault ,  fils  d'Élisabeth,  son  1 
épouse ,  et  déjà  abbé  de  Cormery.  11  eut 

quelque  temps  après  une  longue  maladie  t  n 

qui  lui  fit  craindre  de  ne  pouvoir  mourir  9 

dans  l'état  religieux  comme  il  en  avait  formé  ? 
le  dessein  :  il  la  prit  pour  un  avertissement 

du  ciel ,  et  il  fut  plus  que  jamais  convaincu  i 
de  son  néant  et  de  celui  du  monde.  Dès  que 

sa  santé  fut  rétablie,  il  mit  ordre  à  ses  < 

affaires  *,  partagea  ses  biens  entre  ses  enfans,  1 

prit  l'habit  de  Saint-Benoît  à  Saint-Maur-lès-  1 

Fossés,  des  mains  de  l'abbé  Thibault ,  son  \ 
beau-fils,  et  ne  voulut  plus  penser  qu'à  son 

salut.  On  sent  bien  qu'un  seigneur  si  pieux  j 

  I 

*  Bouchard  ne  se  fit  religieux  que  du  consentement  de 
sa  femme.  P.  Anselme. 
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et  fei  libéral  n'entra  pas  les  mains  vides  dans  . 
un  monastère  qu'il  affectionnait  et  qu'il  avait 
destiné  depuis  long-temps  pour  le  lieu  de  sa 
retraite.  Des  terres ,  des  meubles  précieux , 
des  vases  d'or  et  d'argent  l'accompagnèrent 
à  son  entrée  ;  le  bon  exemple  et  l'édification 
qu'on  espérait  recevoir  d'un  si  grand  seigneur 
qui  renonçait  au  monde  ,  le  firent  recevoir 
avec  joie.  Odon,  moine  de  Saint-Maur,  fait  un 
détail  de  tous  les  présens,  tant  en  immeubles 
qu'en  meubles,  que  le  comte  Bouchard  fit 
au  monastère,  et  il  parle  d'un  vase  précieux 
qui  avait  la  vertu  d'arrêter  les  hémorrhagies: 
ce  vase,  dit  cet  auteur,  venait  d'Abgare ,  roi 
d'Édesse ,  contemporain  de  Jésus-Christ ,  et 
le  portrait  de  ce  prince  y  était  en  or  :  on  ne 
sait  maintenant  ce  qu'est  devenu  ce  vase  ;  il 
semble  que  son  utilité  devait  le  faire  conser- 
ver avec  soin  :  une  telle  pièce ,  si  elle  exista 
jamais,  ne  devait  point  avoir  de  prix,  et  devait 
être  la  plus  belle  relique  du  trésor, 

Bouchard  porta  l'habit  monastique  pen- 
dant plusieurs  années  :  il  persévéra  jusqu'à 
la  fin,  et  fut  toujours  le  modèle  des  religieux 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfaiteur.  Il  mou- 
rut dans  son  monastère,  et  emporta  avec  lui 


les  regrets  des  personnes  du  monde  *  qu'il 
avait  édifiées  dans  le  siècle  par  sa  vertu ,  et 
des  moines  parmi  lesquels  il  s'était  sanctifié 
dans  le  cloître.  Il  fut  inhumé  devant  l'image 
du  crucifix ,  où  l'on  tenait  le  chapitre  du 
soir  et  du  matin. 

Les  religieux  de  Saint-Maur  lui  érigèrent 
un  magnifique  tombeau ,  et  y  firent  graver 
cette  épitaphe  : 

■ 

Hic  vir  magnus  erat  quondam  dum 

CORPORE  VIXIT  : 

Nomine  BURCARDUS,  per  mundi 

CLIMAT  A  NOTUS  : 
CELSUS  ERAT  MERITIS  ;  DICTIS,  FACTISQUE 

MODESTUS  : 
PaUPERIBUS  LARGUS,  VIDUIS  PER  CUNCTA 

benignus. 

ipsius  est  corpus,  tl'mulo  requ1escit  in  isto  ; 
martius  ostentat  quarto  **  migrasse 
Calendas. 


*  Bouchard  mourut  le  26  février  1007,  suivant  la  chro- 
nique de  Saint-Denis,  citée  par  le  pfcrc  Anselme  ;  et,  suivant 
le  pere  Mabillon,  tome  4  des  Ann.  Béncdic.  page  2a4  . 
Van  1012. 

•*  Vingt-six  février. 
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Sébastien  Rouillard,  dans  son  histoire  de 
Melun,  a  mis  cette  épitaphe  en  vers  français. 

11  fut  très-grand  tout  le  cours  de  sa  vie, 

Ce  sieur  Bouchard,  de  gloire  au  monde  plein  : 

Haut  en  mérite,  et  bas  par  modestie  : 

Aux  pauvres  large,  et  aux  veuvos  bening. 

Voici  sa  tombe  :  et  mars  quart  ès  calendes, 

L'a  couronné  des  célestes  guirlandes. 

La  comtesse  Élisabeth  survécut  à  Bou- 
chard,ct  pendant  le  temps  de  son  veuvage  , 
elle  ne  s'occupa  que  de  bonnes  œuvres ,  et , 
à  l'exemple  de  son  époux,  elle  fit  be  aucoup 
de  bien  a  I  abbaye  de  Saint-Màur  :  elle  y  fut 
inhumée  à  côté  du  tombeau  de  Bouchard  , 
et  on  fit  graver  cette  épitaphe  sur  sa  tombe  : 

(  Et  les  vers  français  sont  de  Rouillard , 
dans  son  histoire  de  Melun.  ) 

'>.'»/•! 

HoS  PLACCIT  DOMINO  VIVOS  CONJUNGRE  BINOS, 
Et  POLYANDRA  SIMUL  JUNGERE  SIC  VOLtlT~*  :  •> 
Hoc  QUICUMQUE  LEGI8  PERSOLVITO  CARMINA  P8AXMI; 
SpiRITUS  UT  VALEAT  8CANDERE  REGNA  POU.     '  > 


De  Dieu  conjoints  ils  ont  voeu  ensemble, 
Et  même  tombe  ici  morts  les  assemble  : 
Toj  qui  ceci  vas  lisant ,  prie  à  Dieu 
Que  leur  esprit  soit  au  cœlcslc  lieu. 


:  • 
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Bouchard  mourut  le  quatre  des  calendes 
de  mars  ,  c'est  à  dire  le  26  février ,  et  son 
épouse  Elisabeth  le  quinze  des  calendes  de 
février,  c'est  à  dire  le  18  janvier.  MaisOdon 
ne  rapporte  point  Tannée  de  leur  mort  On 
croit  cependant  que  Bouchard  mourut  en 
1012  *  et  Élisabeth  vers  Tannée  1  o  1 5. 

I^s  enfans  de  Bouchard  le  Vieux  furent  : 
~  i*  Bouchard ,  surnommé  le  Jeune ,  qui 
eut  le  comté  de  Çorbeil,  et  n'hérita  de  celui 
de  Melun  qu'après  la  mort  de  son  frère. 
JL'abbé  Sugçr  donne  à  ce  Bouchard  un  fils 
appelé  Ocion,  et  il  dit  qu'il  mourut  sansen- 
fàns,  et  qu'enfin  Hugues,  son  neveu,  lui  suc- 
cédai? collatérale:  et  en  effet,  cet  Hugues, 
surnommé  de  Crécy ,  prétendit  le  comté  de 
Melun  comme  héréditaire  contre  le  roi  Louis 
le  Gros,  et  l'obtint  de  sa  grâce**.  Il  paraîtrait 
par  là  que  la  ligne  directe  de  Bouchard  \ 
comte  de  Melun ,  aurait  manqué ,  à  moins 
•qu'on  ne  veuille  dire  que  ce  Hugues  de  Crécy, 
et  neveu  d'Odon ,  ne  fût  fils  d'un  autre  fils 


*  La  chronique  de  Saint-Denis  dit  qu'il  mourut  en  1007. 

**  Ilouillard,  catalogue  de  la  maison  de  Melun, pag.  679 
à  68a. 
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de  ce  Bouchard  à  (fui  le  comté  de  Melun 
était  échu  en  partage  :  mais  il  n'est  pas  facile 
d'éclaircir  ce  fait. 

2°  Renault,  qui  fut  comte  de  Vendôme 
immédiatement  après  Bouchard  son  père. 

3°  Enfin  Élisabeth,  que  quelques  manu- 
scrits appellent.  Gracia ,  qui  fut  mariée  à 
Foulques-Nerra ,  ou  le  Noir  /  qui  fut  ainsi 
nommé  à  cause  de  son  teint  basané  et  de  sa 
malice  ;  elle  eut  de  son  second  mariage  Une 
fille  nommée  Adèle  ,  qui  fut  dans  la  suite 
comtesse  de  Vendôme.  Après  sa  mort,  Foui* 
ques-Nerra  épousa  en  secondes  noces  Hilde- 
garde,  dont  il  eut  Geoffroy  —  Martel  et  une 
fille  nommée  Ermengarde.  J'ai  cru  devoir 
entrer  dans  ce  détail,  parce  qu'il  fait  voir 
l'alliance  de  la  maison  de  Vendôme  avec  celle 
d'Anjou/  î        ;  < 
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«       •  »  |  *       "  . 

■  *  •  ,  • 

RENAULT  I" 

•  •  •  t 

/•  )  ;     &eco\ù  Comte  îfr  Dmfcouif. 

i-  •  •       h  ti   •         *  /*    »»»■••  » 

:  Jl  hérita  c|e  300  père  Bouchard  le  Vieux  les 
«jwtfés  <k:  VçijdQme  et  de  Melun.  C'est  ici 
Ja  véritable  époque  des  comtés  héréditaires 
dans  les  lamUlcs  qui  les  possédèrent  de  père 
W  fils,  et  quLles  regardèrent  comme  leur 
patrimQÎQe.  Npus  avons  vu  quç  Hugues-Ça- 
pet  donna  à  JJo^fyrd  le  Vieu*  le  ççmté  dq 
Melun  pour  récompenser*  ses  .  services.  Dèq 
que  Renault  son  fils  lui  eut  succédé,  il  fonda 
le  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Melun ,  et  il 
dit,  dans  la  charte  de  fondation,  qu'il  a  fait 
bâtir  cette  église  dans  sa  ville  de  Melun  ,  in 
suo  castro  Melodunensi  j  ce  qui  fait  voir  qu'il 
se  regardait  comme  vrai  propriétaire  de  ce 
comté  et  de  ses  dépendances  \ 


*  Kouilhrd,  histoire  de  Melun,  page  679. 
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Les  anciens  manuscrits  1  appellent  indiffé- 
remment Raynaldus ,  Ragcnaldus ,  Regina^ 
dus.  La  faveur  dont  jouit  son  pere  ne  lui  fut 
pas  inutile.  11  fut  chancelier  de{  France,  fît 
ensuite  évçque  de  ^ris^^jV^nt^de^B^- 
chard.  Toutes  les  çceupat^  que  l^fyft 
nèrent  ces  deux  dignités  ne  lui  firent  point 
oublier  son  comté  de  Vendôme,  qu^U.re^arcjfl 
et  chérit  tpujp^  cprçme  son .pat^n^c  : 
il  y  Tint  aufcmvcfr  foia et  y  ^idajP.utan^ 

fonctions  4P  ^p.mipistèrç^yt  ^l^JJgf- 
mettre.  Il  fit  arracher  une  partie  considé- 
rable de  laTorêt  deTfàtlnes,  qui  s  étendait 
deptits^Prtinày;  PrfnMum  (' ai  rt$S  appelé' toiirce 
qu  u  y  avait  beaucoup  de  pruniers  sauvages] 
jusques  par  de-là  ViUe&eu  en  jfp£  Ven^V 
mois.  L'endroit  qu'il  fit  défricher  s'appelle 
encore  aùîourd'hui  ïcV  Défaits  de  Frïthay. 
Cette fol^t* dçjqtend^c  de Jaque^i^ o^ peyt 
juger  par  ses  anciennes  limites ,  et  par  ca  qui 
en  reste  aujourd'hui '"était  Ufi'tfcpairc  de  béfrs 
féroces  qui  s'y  multipliaient  bcaucotij)  efqiii 
dévoraient  les  habitans  des  environs.  Il  s'y 
forma  plusieurs  villages,  et  les  terres  qui 
f  nren  t  défrichées  f  urent  semées  en  grains;  elles 

L  2 


i8 

furent  d'abord  d'une  grande  fécondité,  mais 
elles  ont  bien  dégénéré  depuis  ,  et  elles  ne 
rapportent  aujourd'hui  que  comme  les  terres 
au-dessus  du  médiocre.  Renault  bâtit  une 
\illc  dans  cette  forêt ,  qu'il  nomma  la  Ville- 
FEvêque,  et  qui  n'est  plus  maintenant  qu'un 
assez  gros  bourg,  qui  a  retenu  son  ancien  nom 
de  Prunay*. 

Dans  la  personne  de  Renault  finit  la  pre- 
mière lignée  des  anciens  comtes  de  Vendôme, 
du  côté  des  mâles;  mais  nous  Talions  voir 
subsister  par  le  moyen  des  femmes*. 

jii.b: •  '  i  t\>  î   mÊm* *  ?  >  *  »  •  •!  r . 

•  Renault  lit  défricher  autour  de  Prunay ,  où  il  bâtit  la 
\  Kvt  ([uc  ;  proche  Monlhodoti,  où  il  bâtit  une  église 
m  l'honneur  de  Saint -ttienne;  proche  la  Chartrc  ,  où  il 
lit  1m  tu  \ihYdieu;  à  Gastineau,  à  Hou  va  y,  etc. 

•*  Renaud  mourut  le  18  janvier  îoao  (  suivant  la  petite 
chronique  de  Saint  Denis,  le  6  janvier  1016  ).  Il  donna  au 
-liapihv  il.  r.iriî.  lVglisc  de  Saint-Méry  et  la  moitié  de 
llôtrl-Dien. 

Gull.  Chnst.  édition  de  lOOU  ,  tome  itT,  page  4*7» 


ii'.         •  •  •  •  •  . 
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BODON  ou  ODOM I", 

-     *  f  1  ê 

t  ■  * 

troisième  Comte  Z>*  tienbôuu. 

■ 

Elisabeth* ,  fille  de  Bouchard  le  Vieux  , 
avait  épousé  Foulques-Ncrra,  comte  d'Anjou, 
père  de  Geoffroy  -  Martel  dont  nous  allons 
bientôt  parier.  De  ce  mariage  il  n'y  eut  qu'une 
fille  qui  fut  nommée  Adèle  ,  que  Foulques- 
Nerra,  son  père,  et  Renault,  son  oncle,  ma- 
rièrent à  Bodon  ou  Bozon,  Odon  ou  Eudes. 
Ce  mariage  ne  fut  pas  du  goût  de  Geoffroy- 
Martel  ^  qui  avait  un  mépris  souverain  pour 
Bodon,  qu'il  affectait  d  appeler,  non  seule- 
ment dans  ld  conversation,  mais  encore  dans 

;  :  •  •  •    .       -  ;■ 

*  ÉHsabcth  fit  quelque»  biens|  du  consentement  de  Foul- 
qncs-Ncnra,  son  mari,  h  l'abbaye  de  Maraioutiers,  afin  d'ob- 
tenir de  Dieu  des  enfans,  suivant  un  titre  daté  de  la  troi- 
sième année  du  régna  de  Ungucs-Capet ,  cfui  est  990.  Elle 
fut  brûlée  pour  crime  d  adultère  ♦  l'an  ïooo. 
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les  actes ,  un  certain  Bourguignon  \  Ce  fut 
par  ce  mariage  que  Bodon  eut  le  comté  de 
Vendôme  après  la  mort  de  Renault ,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Le  comte  et  son  épouse  Adèle  ne  résidèrent 
presque  point  à  Vendôme  ;  leur  demeure 
ordinaire  était  ert  Bourgogne,  où  Bodon  avait 
des  terres.  Us  eurent  six  enfans  de  leur  ma- 
riage.  L'aine  s'appelait  Bouchard  ;  et  Foul- 
qïfés-Ncir»  son  grànd^père  màlcrriel ,  qui 
n'était  pas  content  dé  ce  que  Bodon  j«t  son 
épouse  avaient  quitté  *le  Vendofriôia'v  le;  fif 
vertir  auprès*  de  lui ,  et  voulut  que*  je  comté 
tk»  Vendôme  Jtû  fot  donné  du  virant  piéme 
de' bon  père  etfdè'aa.mère.  llisej  chargea  de 
&>n  étfucatioii  <ît  de»  àflairo»  >flu  comtérd^ 
Véridôtne.  •  1)(TptrU  oe?ten}pvtout  çaj&tdaal 
lé  %fràôttiol&  soii^  'te  noirtict/ Jkijtprtté  M 
Fo^HI^ufés  -^iVaf^tconiterd'AnjliWy  oortmte 
gfattoVpôrt»  ettateuridu  :  jeun©  Bfouobaijd^t 
voila  la  véritable  époque  de  Rétablissement 
de  la  coùlumc  d'Amou  dans  le  Vendômois. 

»  1  '      ^  "   "    1  "'"if   .ilj  >jtm*\,  m  i  ii  ||  u-t.1  .un.'.,  yv 

*  C«m"  rrro  nepofi  ^  MllFMéont  fioHbf*i*  VtfàobctUm 
quem  patri  ejus  ÏÏuHtàt,  àiidam  Burgn*Aio*t V tia  ^  ....    .  -  - 
On  verra  dans  la  strîte  là  charte  eu  «Mien     ;  -  w  i-  '  •  •» 
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Foulques  réglait  tous  les  différends  selon  la 
coutume  de  sou  comté ,  et  ses  barons  n'a- 
vaient garde  de  juger  autrement  en  son  ab- 
sence. Auparavant ,  on.  ne  suivait ,  dans  le 
comté  de  Vendôme  ,  d'autre  coutume  que 
celle  d'Orléans ,  parce  que  Vendôme  était 
de  ce  royaume  ;  mais  Foulques  -  Nerra  qui 
n'entendait  point  cette  coutume  ,  et  qui  ne 
pouvait  être  sur  les  lieux  pour  l'étudier,  alla 
au  plus  court ,  et  ordonna  que  tout  se  fît 
dans  le  Vendômois  selon  les  usages  observés 
dans  son  comté  d'Anjou.  Cependant,  le  ju- 
risconsulte Bodin  observe ,  dans  sa  Républi- 
que, livre  cinquième ,  chapitre  second,  que 
dans  les  coutumes  d'Anjou  et  de  Vendôme 
il  y  a  une  différence  remarquable  à  l'égard 
des  cadets  de  noblesse  ;  c'est  que  dans 
l'Anjou  les  puinés  n'ont  du  patrimoine  que 
par  usufruit,  au  lieu  que  dans  le  Vendômois 
ils  ont  le  tiers  de  la  succession  en  propriété. 

Bodin  prétend  que  l'origine  de  cet  article; 
du  local  de  Vendôme,  est  qu'un  cadet  d'An- 
jou ayant  eu  le  comté  de  Vendôme  par  hé- 
ritage, selon  la  coutume  d'Anjou,  c'est  à  dire 
par  usufruit,  voulut  le  posséder  en  propriété, 
et  que  son  aîné,  le  comte  d'Anjou,  ne  vou- 
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lant  point  lui  accorder  Bon  droit  prétendu» 
il  y  eut  une  guerre  très-vive  entre  les  deux 
frères,  dans  laquelle  le  comte  de  Vendôme 
fut  pleinement  victorieux ,  et  fit  le  comte 
d'Anjou  son  prisonnier,  et  qu'enfin  la  liberté 
ne  lui  fut  rendue,  et  la  paix  ne  fut  faite  entre 
les  deux  frères  qu'à  cette  condition  expresse, 
que  dorénavant,  dans  le  comté  de  Vendôme, 
les  puinés  gentilshommes  jouiraient  en  pro- 
priété et  non  plus  par  usufruit  du  tiers  de 
la  succession  de  leurs  pères. 

Mais,  premièrement,  on  ne  peut  trouver 
de  cadet  de  la  maison  d'Anjou  qui  ait  été 
comte  de  Vendôme  ;  secondement ,  aucun 
historien  ne  parle  de  cette  prétendue  guerre 
entre  les  enfans  de  la  maison  d'Anjou.  Ce 
différend ,  sur  la  succession  des  puinés  de 
noblesse ,  n'a  donc  pu  être  qu'entre  les  en- 
fans  d'un  comte  de  Vendôme.  C'est  ce  que 
nous  examinerons  dans  la  suite ,  en  pariant 
de  Godefroy  de  Pruilly. 

Une  autre  différence  qui  se  trouve  entre 
la  coutume  d'Anjou  et  le  local  de  Vendôme, 
est  le  quint  et  le  requint  que  Vendôme  pa- 
raît retenir  de  la  coutume  d'Orléans  où  ils 
ont  lieu.  Ainsi  un  jurisconsulte  nous  dit 


Digitized  by  Google 


2J 

que  cet  espèce  de  refrain  qui  est  connu  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  France  : 

Oalsans  ,  Beaucbvct  , 
Noter-Dame  db  Cleet  , 
Vbhoi  ,  ViHoo ,  Vendôme  , 

est  moins  pour  représenter  le  carillon  de 
Vendôme ,  dont  on  parle  partout  le  royau- 
me ,  que  pour  signifier  que  le  quint  et  le 
requint  qui  ont  lieu  dans  la  coutume  d'Or- 
léans, s'étendent  à  Beaugency,  Notre-Dame 
de  Cléry  et  Vendôme,  et  nous  verrons  dans 
la  suite  que  l'église  et  le  faubourg  de  Saint- 
Bienheuré  appartenaient  à  Lancelin  de  Beau- 
gency avant  que  d'être  du  comté  de  Ven- 
dôme. 

Il  s'ensuit,  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  le  jurisconsulte  Bodin  dit  vrai  sur 
l'article  du  local  de  Vendôme  ,  qui  donne 
aux  puînés  de  noblesse  le  tiers  de  la  suc- 
cession en  propre ,  mais  qu'il  s'est  trompé 
sur  le  fait  de  l'histoire ,  et  que  le  local  de 
Vendôme  est  différent  en  quelques  points 
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de  la  coutume  d'Anjou  ;  mais  cela  ne  doit 
point  empêcher  de  dire  que  le  Vendômois 
est  régi  par  la  coutume  d'Anjou. 

Nous  avons  dit  que  Bodon  et  Adèle  eurent 
uix  enfans. 

Le  premier  fut  Bouchard  qui  fut  comte 
de  Vendôme  du  vivant  même  de  son  père , 
sous  la  tutcHe  de  Foulques-Nerra. 

Le  second  fut  Hugues  ,  archidiacre  de 
Vendôme. 

Le  troisième  s'appelait  Girard,  et  fut  moine 
de  Vendôme.  *     ;     '  *  • 

Le  quatrième  s'appelait  Odôri,  ou  Adam, 
et  fut  religieux  comme  son  frère. 

Ces  trois  frères  signèrent  dans  l'acte  de  la 
rendition  qui  fut  faite,  de  l'église  et  terres  de 
Cormenon,  au  monastère  de  Vendôme. 

Le  cinquième  fut  nommé  Odon ,  comme 
son  père,  et  il  fut  connu  sous  le  nom  d'Odo 
bubtcllusj  parce  qu'il  bâtit  la  ville  de  Mon- 
doubleau,  ou  qu'il  en  fut  seigndur,  et  qu'il 
eut  cette  terre  par  héritage.  //  fit  du  bien  à 
l'abbaye  de  Vendôme.  11  entreprit,  par  dévo- 
tion, le  voyage  de  Rome,  au  retour  duquel 
U  fut  tué,  l'an  1  o54-  H  eut  trois  enfans,  lin 
fils  nommé  Hugues  ,  et  deux  filles  ,  l'une 
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nommée  Àdicrne  et  l'autre  Frcdescnde.  La 
première  fut  mariée  à  Hamelin  de  Langeais, 
et  la  «econde  à  Ninelon  le  Paycn  ,  fils  de 
Ninelon  de  Chartres.  Après  la  mort  tragique 
d'Odo  Dublellus,  Geoffroy-Martel  voulut  que 
Hugues,  l'archidiacre  de  Vendôme,  tînt  la 
seigneurie  de  Mondoublcàu  durant  la  mino- 
rité de  son  neveu  Huçues  qui,  dans  la  suite, 
fut  investi  de  cette  seigneurie  par  Geoffroy,  à 
la  prière  de  son  oncle,  et  ratifia  les  donations 
de  son  père  en  y  ajoutant  Décimant  totias  lio- 
noris  Montis-dublelli,  videlicet  pasnagii,  bos- 
ci,  rofiarum,  venationis  et  decimam  apum  mcl- 
lis  et  cerœ,  et  omnium  quœ  in  eo  capèj-entur  dc- 
cimum  denarium,  et  molendini  simftitcr.  Il 
ratifia  encore  le  tout  en  1070,  aux  ides  de 

■ 

mars,  c'est-à-dire  le  1 5  mars. 

En  considération  de  quoi  le  monastère  lui 
donna  quarante  $ols  de  deniers  et  un  cheval 
de  cinquante  sols ,  quand  il  fit  le  pèlerinage 
de  Rome,  à  l'exemple  de  son  père.  Il  mou- 
rut peu  après  ce  voyage,  l'an  1072.  Hamelin 
de  Langeais  lui  succéda  dans  sa  seigneurie 
de  Mondoubleau  ,  parce  qu'il  avait  épousé 
Adierne ,  sa  sœur.  Il  ratifia  toutes  les  dona- 
tions de  ses  prédécesseurs,  excepté  la  dixme 
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dont  il  ne  voulut  jamais  entendre  parler;  on 
lui  donna  pourtant  quarante  sous*. 

Enfin  le  dernier  enfant  deBozon  et  d'Adèle 
fut  appelé  Foulques.  Il  fut  surnommé  l'Oi- 
son, et  succéda  à  son  frère  Bouchard  au 
comté  de  Vendôme. 

Le  père  Sirmond ,  dans  ses  notes  sur  les 
épi  très  de  Geoffroy ,  abbé  de  Vendôme,  pré- 
tend que  Hugues,  fils  de  Bodon  et  **  d'Adèle, 
est  la  tige  de  l'ancienne  maison  des  comtes 
de  Vendôme:  mais  ce  savant  jésuite  se  trom- 
pe ,  et  la  preuve  en  est  certaine  à  qui- 
conque veut  y  faire  attention.  Le  cartulaire 
de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendô- 
me, pages  i35et  147,  dit  expressément  que 
Bouchard  et  Foulques  l'Oison,  son  frère, 
étaient  enfans  de  Bodon  et  d'Adèle,  et  qu'Us 
furent  successivement  comtes  de  Vendôme  *** 


*  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  enfans  de  Boion  et 
d'Adèle  est  tiré  des  manuscrite  de  l'abbé  de  Vendôme.  Je 
ne  cite  point  les  pages  à  cause  du  trop  grand  nombre  de 
citations  qui  fatigueraient  le  lecteur. 

Ex  Odone  poire  et  Adelà  satui  Hugo,  fons  et  caput  fa~ 
mUiœ  comitttm  VindocinentUm.  Notarum  ,  p.  4* 

Bodon,  ou  Bozon  ,  ou  Odon  s'appela  encore  Aubert 
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et ,  ce  qui  décide  la  question  ,  c'est  que 
Bouchard  troisième  ,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  était  fils  de  Foulques,  dit  l'Oison,  et 
fut  son  successeur  dans  lecomté  de  Vendôme. 

Cet  Hugues,  auquel  le  père  Sirmond  a  pu 
se  tromper,  est  à  la  vérité  fils  d'Odon  Dublel- 
lus  ,  et  fut  seigneur  de  Mondoubieau  après 
son  père  ;  mais  nous  venons  de  dire  qu'il 
mourut  sans  cnfans  au  retour  d'un  voyage  de 
Rome ,  et  que  Hamelin  de  Langeais ,  son 
beau  -  frère ,  lui  succéda  dans  la  seigneurie 
de  Mondoubleau. 

Je  trouve  encore  un  septième  fils  de  Bodon 
et  d'Adèle,  nommé  Guy  de  Vendôme.  Il  s'at- 
tacha à  Geoffroy-Martel ,  son  oncle  ,  et  sui- 
vit toujours  sa  cour.  Il  est  vrai  qu'il  ne  fut 
jamais  comte  de  Vendôme,  et  que  Bouchard, 
dit  le  Chauve ,  et  Foulques  l'Oison  se  succé- 
dèrent dans  ce  comté.  Mais ,  pendant  la  mi- 
norité de  Bouchard  le  Jeune,  son  neveu,  fils 
de  Foulques  l'Oison,  il  prit  le  titre  de  comte 
de  Vendôme,  comme  on  peut  le  voir  dans 
deux  titres  de  l'abbaye  de  Marmou tiers,  dont 

ou  Robert.  Il  faut  pourtant  contenir  que  ces  noms  ne  se 
ressemblent  guère.  Ce  qui  fait  toutes  ces  différences  ,  ce 
sont  les  copistes  qui  ont  pris  une  lettre  pour  l'autre. 
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l'un  est  de  Tannée  1  069,  et  l'autre  de  Tannée 
1071*.  C'est  ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu'il 
fut  le  tuteur  de  Bouchard  le  Jeune,  et  qu'au 
lieu  de  s  énoncer  au  nom  de  son  pupille, 
comte  de  Vendôme,  il  s'en  attribua  lui-même 
la  qualité,  comme  étant  son  tuteur. 

Voilà  Torigine  de  l'ancienne  maison  de 
Vendôme,  dont  je  raconte  l'histoire  généalo- 
gique ;  cette  maison  fut  entée  ,  pour  ainsi 
dire,  sur  celle  d'Anjou  dont  nous  allons  faire 
la  généalogie:  je  pense  que  le  lecteur  ne 
nous  en  saura  pas  mauvais  gré. 

En  faisant  l'histoire  abrégée ,  je  ne  pré- 
tends pas  parler  de  ces  princes,  comtes  d'An- 
gers ,  qui  ont  fait  la  première  branche  des 
comtes  d'Anjou  :  c'est  d'eux  qu'est  sortie  la 
troisième  race  de  nos  rois  ;  ils  ont  aussi  don- 
né des  rois  à  l'Angleterre.  Tout  le  monde 
sait  que  Robert  le  Fort ,  duc  et  marquis  de 
France,  fut  nommé, dans  une  assemblée  te- 
nue à  Compiègne,  en  861  ,  pour  s'opposer 
aux  Normands  qui  ravageaient  la  Touraine 
le  Vendômois,  le  Maine  et  T  Anjou.  H  fut 

*  Le  père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologi- 
que de  U  maison  de  France  ,  et  des  grands  officiers  de  la 
couronne. 
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encore  chargé  de  défendriô  tMit  le  pays  qui 
est  entre ,1a  Seine  et  la  Loire,  que  Charles  le 
Chauve  lui  doftna  en  fief ,  j>our  lui  et  pour 
sa  postérité ,  avec  les  comté*  de  Chartres  i  du 
Mans  et  d'Ange*»  qui  en  dépendaient. 

;  Co  Robert,  qui  moiirut  en  867-,  eut  pour 
fils  Eudes  ,  quirfut  courbrtoé  roi,  de  France, 
nàort  on  89S  j  et  Jlotorty  qnifot aussi  sacré 
roi  y  et  mourut  en  9^2  ou  ,923.  11  fut  père 
d'Hugues  le  Grand  ,  qui  .  le  fut  d'Hugues 
Capet,  roèdd  Fraqee,    ;  »  ..  i,.*.ïl 

La  sœondtt  branche  dbs  :  courtes  ;  1  d' Ai îj  oh 
dont  je  parlée*  d'où  sont  sortis flesrcooites 
de  Vendôme,  par  les  feinme*,,  vient jde/Xbr- 
quatiuB^  batif  de  la  vifidnde  I\eiiws.  1)  aur 
teui*  de  (la  dhhohique  d&  >Bretagrio,difc'  avoir 
vu  une  peiiU,  <jkroiiiqlic  qui  a^it  pqto  ti- 
tre :  éewrcgim  \CQxniturm  AM^gavtnnu'm^tôix 
il*  est-  ditai  •*  que;  Louis  le*  Débonnaire  i«,vait 
Ai  son>«àvfce>lmr  noble  chevalioit  , -Mitif  rd» 
*ia  Miiiè  UèiHsnnes  ,  nommé  X«rquatiut>,iid 
»  épuiU  pour  le  cécompemet  -des  grand*  4*3* 
«  vke&lqnU  m  aYnitreçp^<e«^s,gU*r%Ifife 

•  Wi4*  itt  ferestite jbefléditaSr*,  IftfMit l\*ùt* 
%  ses>  hoirs  !;>  de  Qdcforct  de*  Ghtoate-Mt*ief> 

•  et  le  maria  mpult  jf^eflwmH  ^  izuA'b 


t 
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De  ce  Torquatius  sortit  un  fils  nommé 
Tertullius,  Tertulle  ou  Terculf ,  qui  hérita 
des  biens  et  des  bonnes  qualités  de  son  père. 
Il  fut  toujoufers  considéré  par  Charles  le 
Chauve  comme  un  brave  et  vertueux  che- 
valier :  il  le  maria  à  Personnelle,  fille  du  duc 
de  Bourgogne  ,  et  lui  donna  ,  en  mariage , 
Châtcaulandou  avec  d'autres  places  dans  le 
Gatinais,  et  une  partie  de  l'Anjou,  en  recon- 
naissance des  services  important  qu'il  avait 
rendus  à  l'État ,  en  s'oppoaant  aux  courses 
des  Normands  et  des  autres  barbares  qui  ra- 
vageaient le  royaume  de  France. 

TertuMius  ou  Tertulle,  ou  Terculf  laissa 
un  fils  nommé  Indelger ,  ou  Ingelger  ,  qui 
augmenta  la  seigneurie  de  Châteaulandon  , 
et  délivra  sa  mère  des  fausses  accusations 
d'adultère  qu'on  lui  avait  imposées.  Louis  le 
Bègue ,  pour  récompenser  ses  services ,  lui 
confirma  la  moitié  du  comté  d'Anjou,  et 
lui  donna  pour  héritage  la  vicomte  d'Orléans 
et  le  baillage  de  Touraine.  U  épousa;  Alinde, 
danfte  de  Buzançais  >  petite  ville  du  Berry  i 
sur  les  confins  de  la  Touraine ,  mère  d'Adoi- 
darfuset  dcRayus,  dont  l'un  était  évéque 
d'Angers  et  l'autre  archevêque  de  Tours , 
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qui  lui  apporta  en  dot  Amboise ,  Buzançais 
et  Châtillon ,  du  consentement  d'Adoldarius 
et  de  Rayus ,  ses  enfans. 

Cet  Ingelger  eut ,  de  son  mariage  avec 
Al  in  de,  un  fils  nommé  Foulques,  premier  du 
nom ,  surnommé  Foulques  le  Roux  ,  et  fut 
inhumé  dans  1  église  de  Saint  -  Martin  de 
Tours. 

Foulques  premier,  dit  le  Roux,  se  maintint 
prudemment  à  la  cour,  durant  les  malheurs 
de  l'état,  sous  nos  derniers  rois  de  Ja  seconde 
race,  et  reçut  Beaucoup  de  bien  d'Hugues  le 
Grand  ,  duc  de  France  et  père  d'Hugues- 
Capet  II  réunit  toutes  les  terres  du  comté 
d'Anjou,  et  mourut  l'an  g38.  Son  corps  Tut 
enterré  près  de  celui  de  son  père,  dans  l'église 
de  Saint-Martin  de  Tours. 

Ce  prince  avait  épousé  Roseille ,  dame  de 
Loches,  de  la  Haye  et  de  Villentras ,  fille  de 
Garnier,  seigneur  de  Loches  ,  etc.  H  en  eut 
Ingelger,  tué  dans  un  combat  près  de  Cha- 
rolles,  Tan  g35,  et  Foulques  second  du  nom, 
qui  fut  comte  d'Anjou. 

Foulques  II ,  comte  d'Anjou,  fut  un  prin<- 
ce  recommandable  par  sa  vertu  et  par  sa 
piété;  il  s'appliqua  beaucoup  à  faire  le  bien 
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de  sa  province ,  et  lui  procura  de  grande 
avantages  en  la  peuplant  et  en  faisant  défri- 
cher plusieurs  terres  qui  étaient  incultes  et 
abandonnée?.  Il  mourut  à  Tours,  Fan  g58 , 
et  fut  enterré  auprès  de  son  père  et  de  son 
aïeul ,  dans  l'église  de  Saint-Martin. 

Qn  dit  q^e  Louis,  dit  d'Outremer ,  se 
moquant  de  ce  que  Foulques  le  Bon  allait 
souvent  chanter  au  chœur ,  ce  comte  lui 
écrivit  ce? mots  :  «  Saches,  sire,  qu'un  prince 
•  non  lettré  est  un  Apc  couronné.  » 

11  eut  de  sa  femme ,  nommée.  Herberge  , 
i°  Geoffrpy  Ier  du  nom,  qui  lui  succéda; 

( a0  Guy,,  religieux  vet  ensuite  abbé  de  Cor- 
irçery  et  de  SainNAubki  d'Angers,,  qui  fut 
évéque  du  Puy  ;         •    .  . 

5°  Dreux,  ou  Drogon,  élu  évoque  du 
Puy  après  son  frère  ; 

;  4°  Alix ,  qui  épousa  Etienne  ,  comte  de 
Gévaudan. 

Geoffroy  Ier  du  nom,  comte  d'Anjou ,  fut 
surnommé  Grise^Çonelle,  parce  qu'il  affec«* 
tait  de  se  vêtir  d'une  robe  grise ,  qu'en  ce 
temps-Li  on  nommait  gonelle.  11  rendit  de 
grande  services  à  l'état,  sous  le,  règne  de 
ipthairc  ?  et  c#.  fut  en  cette  considération 
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qu'il  obtint  la  charge  de  sénéchal  pour  Itii 
et  pour  ses  descendans.  Il  mourut  clans  le 
château  de  Marçon  >  le  a  1  juillet  987 ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers. Les  auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge, 
et  relèvent  beaucoup  sa  piété  et  son  courage. 
Il  fut  le  fondateur  de  I  église  collégiale  do 
Loches.  ■  ■ 

Il  épousa  Adélaïs  de  Vermandois,  dont  il 
eut:  5  }  . 

iô  Foulques  111 ,  comte  d'Anjou ,  ditNer- 
ra; 

2*  Maurice  qui  mourut  sans  postérité  en 

1012;  1   -  '  •      '  '  ' 

3°  Ermengarde,  mariée  en  970  à  Conan  I" 
du  nom ,  comte  de  Bretagne  ; 

4*  Adèle,  ou  Blanche,  qui  épousa  Gufl- 
laume  I4*,  comte  de  Provence; 

5°  Gerberge,  alliée  à  Guillaume  II ,  comte 
d'Angoulême. 

Foulques  III,  comte  d'Anjon,  fut  sur- 
nommé Nerra,  ou  le  Noir,  à  cause  de  son 
teint  basané  et  de  sa  malice  :  il  se  rendit  re- 
doutable à  ses  voisins.  Il  défit  Conan  I*% 
comte  de  Bretagne  et  le  tua  de  sa  propre 
main  à  la.bataille  qu'il  luîlivra  près  de  Con- 
L  3 
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quereux  en  992,  et  Eudes  II,  comte  de 
Blois,  près  de  Pontlevoy,  le  six  juillet  de 
Tan  1016.  Il  s'empara  de  Saumur  l'an  1026, 
et  ensuite  il  se  rendit  maître  de  Tours  2  mais 
il  ne  garda  pas  long-temps  cette  conquête. 
Depuis,  il  servit  le  roi  Robert  contre  le  comte 
de  Blois.  Il  fit  trois  fois  le  voyage  de  Jérusa- 
lem pour  expier  ses  péchés ,  et  au  retour  de 
son  troisième  voyage,  il  mourut  à  Metz,  le 
vingt-trois  juin  de  l'an  1  o4o.  On  dit  que  ce 
prince,  touché  du  repentir  de  ses  fautes  et 
pressé  des  remords  de  sa  conscience ,  crut 
faire  une  pénitence  proportionnée  aux  pé- 
chés qu'il  avait  commis  en  se  faisant  traîner 
tout  nu  sur  une  claie,  avec  la  corde  au  col, 
et  se  faisant  fouetter  jusqu'au  sang  dans  les 
rues  de  Jérusalem,  criant  à  haute  voix  : 
ayez  pitié,  Seigneur,  du  traître  et  parjure 
Foulques.  Il  fonda  l'abbaye  de  Beaulicu  en 
1010,  celle  de  Saint-Nicolas  d'Angers  en  1 020, 
celle  de  Ronce voy  en  1028,  et  donna  de 
grands  privilèges  à  celle  de  Saint-Maurice.  Il 
eut  deux  femmes;  la  première  fut  Élisabeth, 
fille  de  Bouchard  premier  du  nom ,  dit  le 
Vieux ,  comte  de  Yendôme,  de  laquelle  il  eut 
Adèle  dont  nous  venons  de  parler. 
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La  seconde  femme  de  Foulqucs-Nerra  fut 
Hildegarde,  dont  il  eut  Geoffroy  II  du  nom, 
surnommé  Martel,  duquel  nous  parlerons 
bientôt,  et  Ermengarde  qui  fut  mariée  à 
Geoffroy,  surnommé  Férole,  comte  de  Ga- 
tinais.  J'ai  cru  qu'il  n'était  pas  inutile  de 
mettre  cette  généalogie  sou9  le9  yeux  du 
lecteur. 


3. 
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BOUCHARD  II, 

SURNOMMÉ  LE  CHAUVE, 

©utttrUmr  €omte  î>*  Bfti&tfmr. 

Dès  que  Bouchard  fut  en  âge  de  majorité 
et  en  état  de  jouir  de  son  bien  et  de  se» 
droits,  Foulques-Nerra ,  son  grand-père  et 
son  tuteur,  lui  remit  ce  qui  lui  appartenait 
par  droit  de  naissance.  Cependant,  il  ne  le 
mit  en  possession  que  de  la  moitié  du  com- 
té de  Vendôme,  et  donna  l'autre  moitié  â 
Adèle,  sa  mère,  pour  lui  aider  à  subsister 
selon  son  rang  et  sa  condition  :  et  Bouchard 
ne  devait  succéder  à  l'autre  moitié  du  comté 
de  Vendôme  qu'après  la  mort  de  sa  mère. 
La  forêt  de  Gatines ,  ainsi  appelée  à  cause 
des  rochers  et  des  sables ,  ou  lieux  sablon- 
neux qui  s'y  trouvent  et  que  *  les  anciens 


•  Le  G  ât  in  ai*,  en  latin  Va$tinium  ,  est  ainsi  nomme  à 
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Gaulois  appelaient  Gatincs ,  était  comprise 
dans  la  portion  échue  à  Bouchard.  Il  voulut 
-visiter  en  personne  l'héritage  dont  il  venait 
d'être  mis  en  possession.  Il  vit ,  en  parcou- 
rant son  domaine ,  que  plusieurs  habitans 
du  bas  Vendômois  avaient  abusé  de  son  bas 
âge  et  de  sa  longue  absence,  et  avaient  pas- 
sé les  bornes  de  la  permission  que  Rcgnault, 
son  oncle,  et  Foulques- Nerra  leur  avaient 
donnée  de  défricher  la  forêt.  Dans  les  espaces 
immenses  de  bois  arrachés ,  ces  particuliers 
avaient  semé  les  terres  et  se  les  étaient  ap- 
propriées. Les  plus  beaux  arbres  abattus; 
on  en  avait  fait  bâtir  des  maisons  et  des  mé- 
tairies; enfin,  la  plus  grande  partie  de  la 
forêt  déshonorée  par  des  déprédations  sans 
nombre.  Il  fut  témoin ,  par  ses  propres  yeux, 
des  brigandages  que  commettent  ordinaire- 
ment les  gens  de  la  campagne  quand  l'œil 
du  maître  ne  les  éclaire  point  et  qu'ils  comp- 
tent sur  l'impunité  de  leurs  larcins. 

Bouchard ,  à  la  vue  de  tous  ces  désordres, 


cause  de»  rochers  et  saisonnières  qui  *y  trouvent ,  et  que 
les  habitans  appellent  encore  aujourd'hui  Gastincs,  parce 
que  rien  ne  gâte  plus  les  terre». 
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entra  dans  une  furieuse  colère  ;  il  s'informa 
exactement  de  ce  dont  avait  joui  son  oncle 
llegnault,  en  voulut  jouir  lui-même ,  et  se 
mit  en  devoir  de  s'en  emparer  par  force.  H 
fit  couper  les  blés  qu'on  avait  semés  dans 
ses  terres ,  et  les  fit  vendre  à  son  profit  :  et 
pour  punir  les  paysans  que  sa  colère  lui  fai- 
sait envisager  pour  lors  comme  une  nation 
maudite  qui  ne  pense  qu'à  ravir  le  bien 
d'autrui ,  et  qu'il  faut  traiter  avec  rigueur 
pour  la  contenir  dans  le  devoir ,  il  fit  mettre 
le  feu  aux  maisons  et  aux  métairies  qu'on 
avait  bâties  sur  son  fonds.  Voilà  ce  que  ra- 
conte le  manuscrit  de  Saint-Georges  de  Yen- 
dôme  :  mais  le  manuscrit  de  l'abbaye  dit  que 
ceux  du  bas  Vendômois,  qui  avaient  joui  des 
terres  du  comté,  s'opposèrent  à  l'entreprise 
de  Bouchard,  et  qu'ils  s'attroupèrent  pour 
)ui  résister,  et  que  ce  jeune  comte  ne  se 
sentant  pas  assez  fort  pour  les  mettre  à  la 
raison,  forma  le  dessein  de  remettre, avec  le 
consentement  de  sa  mère,  le  comté  de  Ven- 
dôme entre  1p$  mains  de  Geoffroy-Martel  qui 
s'était  déjà  rendu  redoutable  par  sa  valeur, 
et  de  le  tenir  de  lui  sous  le  bon  plaisir  du 
roi.  Ce  projet  réussit  comme  Bouchard  et  sa 
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mère  lavaient  prévu.  Martel  accepta  l'offre , 
reçut  le  comté  de  Vendôme  du  don  du  roi 
Henri ,  et  en  laissa  la  disposition  à  Bouchard 
et  à  Adèle  \  Dans  la  suite,  le  jeune  comte  , 
après  avoir  mis  ordre  à  ses  affaires ,  ne  put 
résister  à  la  tentation  de  voyager  et  d'aller 
chercher  de  la  gloire  dans  les  pays  étrangers  ; 
il  abandonna  le  comté  de  Yendôme  dont  il 
laissa  l'administration  à  sa  mère ,  et  s'en  alla 
mourir  dans  un  pays  éloigné  sans  avoir  pen 
sé  à  se  donner  des  successeurs  par  le  ma- 
riage. Voilà  que]  fut  le  -fruit  de  ses  voyages , 
et  ce  qu'il  gagna  pour  s'être  livré  témérai- 
rement à  l'impétuosité  d'une  bouillante 
jeunesse.  On  ignore  entièrement  le  lieu  et  le 
temps  de  sa  mort.  Il  fut  beaucoup  regretté, 
parce  qu'il  donnait  de  grandes  espérances  : 
Adèle  en  fut  inconsolable,  surtout  depuis 
qu'elle  vit  la  conduite  insensée  de  Foulques, 
son  frère  et  son  successeur.  Elle  demeura 


•  Le  manuscrit  de  Saint-Georges,  fait  par  M.  Dnbcllay. 
chantre  de  cette  église  ,  parle  bien  de  la  démission  du 
comte  de  Vendôme  entre  les  mains  de  Martel ,  mais  il  dit 
n'en  savoir  pas  la  raison.  11  parait ,  par  lu  manuscrit  de 
l'abbaye,  qu'il  n'y  en  eut  poiut  d'autre  que  celle  que  nous 
Tenons  de  dire. 
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presque  toujours  à  Vendôme  où,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  fils  aîné,  elle 
eut  encore  le  chagrin,  d'apprendre  celle  de 
son  mari  qui  mourttt  dans  une  des  terres 
qu'il  avait  en  Bourgogne.  Tant  de  coups  réi- 
térés l'accablèrent  de  douleur  :  elle  alla  à 
Angers  pour  prendre  conseil  de  Nerra -,  son 
père,  et  de  Geoffroy-Martel,  son  frère;  elle 
voulut  même  se  démettre ,  entre  les  mains 
de  ce  dernier,  du  comté  de  Yendôme,  mais 
Geoffroy  lui  conseilla  de  surmonter  ses  pei- 
nes, de  retourner  dans  le  Yendômois  et  d'en 
agir,  envers  Foulques,  comme  elle  avait  agi 
cuvers  Bouchard, 
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FOULQUES  !•% 

SURNOMMÉ  L'OISON, 

CiiujuUnw  Comte  îfc  texùôme. 


Les  étourderies,  les  incartades  de  Foul- 
ques lui  firent  donner  le  surnom  de  l'Oison, 
AnserultUy  surnom  qui  assurément  ne  fait 
pas  beaucoup  d'honneur  a  ce  comte.  Il  par- 
vint deux  fois  au  comte  de  Vendôme  ;  il  en 
fut  dépossédé  par  Geoffroy-Martel  qui  en 
jouit  plusieurs  années,  et  qui  enfin  le  lui 
rendit.  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  con- 
duite de  Geoffroy-Martel  qui ,  du  premier 
coup  d'œil,  a  quelque  chose  de  révoltant  et 
de  barbare ,  mais  qui  se  trouve  juste  et  lé- 
gitime quand  on  en  approfondit  les  raisons. 

Sitôt  qu'Adèle  eut  appris  la  mort  de  son 
fils  Bouchard  ,  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  faire,  que  de  céder  à  Foulques,  son 
puîné,  la  moitié  du  comt^de  Vendôme, 
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dont  son  frère  avait  joui ,  suivant  le  conseil 
que  Geoffroy-Martel  lui  en  avait  donné  :  par 
là  elle  satisfaisait  l'inclination  naturelle  que 
les  mères  ont  de  faire  du  bien  A  leurs  enfans 
et  de  les  voir  en  place  ;  elle  croyait  d'ailleurs 
se  faire  un  appui  dans  son  veuvage,  et  se 
ménager  une  paix  solide  pour  le  temps  de  sa 
vieillesse  :  c'était  la  seule  consolation  qu'elle 
pouvait  se  procurer  après  la  mort  d'un  époux 
et  d'un  fils  qu'elle  avait  aimés  tendrement. 
Elle  pritdoncla  résolution  d'investir  Foulques 
de  cette  moitié  du  comté  de  Vendôme  que 
Bouchard  n'avait  eu  que  quelques  années  ; 
mais  elle  chargea  son  fils  de  toute  l'admi- 
nistration, et  retint  sa  moitié  franche  et 
quitte  de  toute  charge  pour  son  entretien. 

Foulques  n'en  usa  pas  avec  elle  aussi  bien 
que  son  frère  aîné  |  il  eût  voulu  avoir  le  tout, 
et  sa  mère  vivait  trop  long-temps  à  son  gré  ; 
cent  fois  il  lui  désira  la  mort  pour  être  seul 
seigneur  du  Vendômois.  Mais  la  mort  est 
souvent  insensible  aux  désirs  de  ces  héritiers 
ingrats  et  dénaturés  qui  oublient  le  bien 
qu'on  leur  a  fait,  et  qui  dévorent  des  yeux 
l'héritage  qui  doit  leur  venir  après  le  décès 
de  ceux  qu'ils  voudraient  ne  plus  voir  sur  la 
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terre.  Ne  pouvant  se  résoudre  à  commettre 
un  parricide,  Foulques  entreprit  de  s'em- 
parer à  main  armée  de  l'autre  moitié  dont  sa 
mère  s'était  réservé  la  jouissance.  Il  assembla 
des  soldats  et  forma  une  armée  pour  chasser 
sa  mère  de  son  propre  patrimoine.  A  quels 
excès  ne  pousse  point  la  passion  de  domi- 
ner? Est-il  rien  au  monde  que  l'ambitieux 
ne  sacrifie  à  sa  cupidité? 

Adèle ,  surprise  et  outrée  d'un  procédé  si 
inouï  «  résolut  de  punir  cet  indigne  fils  à 


quelque 

ter  toute  la  peine  qu'il  méritait.  Elle  alla 
donc  trouver  Geoffroy-Martel  ,  vers  Fan 
io3 1  ;  elle  le  pria  de  la  venger  d'un  fils  qui 
avait  conjuré  sa  perte  :  elle  lui  représenta 
que  Foulques  avait  armé  contre  elle,  et 
qu'elle  avait  été  obligée  de  quitter  Vendôme 
et  de  venir  se  réfugier  chez  lui  :  que  sa  cause 
était  la  sienne  ;  que  les  injustices  faites  à  sa 
sœur  devaient  le  regarder  comme  si  elles 
étaient  faites  à  lui-même,  et  qu'enfin  elle 
voulait  lui  remettre  tout  le  comté  de  Ven- 
dôme :  elle  le  pria  d'en  accepter  la  vendit» 
pour  un  prix  qui  pût  suffire  pour  sa  subsis- 
tance, et  d'en  disposer  comme  de  son  bieq 
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propre ,  contente  pourvu  que  son  fils  en  fut 
dépouillé  comme  il  l'en  avait  dépouillée  elle- 
même.  Geoffroy  promit  à  sa  soeur  qu'il  allait 
prendre  son  fait  et  cause ,  et  qu'il  mettrait 
Foulques  à  la  raison.  Il  accepta  la  vendition 
et  en  paya  le  prix  à  sa  sœur  ;  mais  il  lui 
laissa  la  jouissance  de  son  patrimoine ,  et 
promit  que  Foulques  se  contenterait  de  la 
moitié  qu'elle  lui  avait  laissée,  s'il  voulait  la 
lui  accorder  par  grâce.  Ce  prince  crut  de- 
voir prendre  le  parti  de  la  douceur.  Il  or- 
donna à  Foulques  de  le  venir  trouver  à  Angers. 
Foulques  obéit,  moins  par  déférence  pour 
son  oncle  que  par  la  crainte  de  s'attirer  un 
puissant  ennemi  sur  les  bras ,  auquel  il  lui 
était  impossible  de  résister.  Martel  lui  fit  les 
plus  fortes  réprimandes ,  le  menaça  que  s'il 
voulait  continuer  il  aurait  affaire  non  à  sa 
mère ,  mais  à  lui-même.  Il  l'exhorta  à  avoir 
pour  sa  mère  l'affection  et  le  respect  qu'il  lui 
devait ,  et  lui  protesta  que  ce  n'était  qu'à 
cette  condition  qu'il  voulait  bien  lui  pardon- 
ner. Foulques  promit  tout,  bien  résolu  de 
ne  rien  tenir. 

On  crut  que  la  bonne  intelligence  allait 
régner  entre  la  mère  et  le  fils ,  que  Foulques 
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laisserait  Adèle  jouir  paisiblemcmt  de  la 
moitié  du  Vendômois ,  et  que  si  la  piété  fi- 
liale ne  le  rendait  pas  soumis,  la  crainte  du 
moins  l'empêcherait  de  lui  faire  de  la  peine. 
On  se  trompa.  Dès  que  Foulques  ne  fut  plus 
sous  les  yeux  de  Martel ,  il  s'imagina  que 
cet  oncle ,  ayant  d'autres  affaires  sur  les  bras, 
ne  penserait  pas  à  lui  foire  la  guerre.  Il  se 
disposa  â  enlever  encore  à  sa  mère  la  moitié 
du  Vendômois.  Il  enrôla  des  soldats,  bâtit 
des  forteresses  pour  se  défendre  en  cas  d'at- 
taque et  pour  conserver  plus  aisément  la 
partie  du  Vendômois  dont  jouissait  Adèle  , 
et  qu'on  disait  avec  fondement  qu'elle  avait 
vendue  à  Geoffroy-Martel ,  et  dont  il  voulait 
s'emparer  de  nouveau.  Mais  le  prince ,  ins- 
truit de  tout  ce  qui  se  passait,  ne  lui  donna 
pas  le  temps  d'exécuter  son  projet.  Il  parut 
dans  le  Vendômois  avec  une  puissante  ar- 
mée ,  et  battit  Foulques  qui  à  peine  osa  pa- 
raître devant  lui,  et  qui  ne  crut  pouvoir 
trouver  son  salut  que  dans  la  fuite.  Les  for- 
teresses furent  rasées,  les  soldats  désarmés, 
les  officiers  prisonniers  au  château  de  Ven- 
dôme. Il  ne  resta  pas  un  seul  homme  de 
l'armée  de  Foulques.  Cette  bataille  se  donna 
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dans  la  plaine  dlluisscau,  à  une  lieue  de 
Vendôme.  Geoffroy-Martel  se  rendit  maître 
absolu  du  Vendômois;  il  en  fit  hommage  au 
roi  de  France  qui  était  alors  Henri  Ier ,  et  il 
le  posséda  non  seulement  par  droit  de  con- 
quête, mais  encore  par  droit  de  souveraineté 
qu'il  avait  acquis  à  prix  d'argent,  et  dont  i) 
ne  s'était  pas  dépouillé  en  le  vendant  à  sa 
sœur  et  à  son  neveu. 

I  M  < 
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GEOFFROY  1", 

SURNOMMÉ  MA&TEL, 

Ôùiiuur  (EomU  te  lûerùfâme. 

Geoffroy  surnommé  Martel  était  fils  de 
Foulques-IVerra ,  comte  d'Anjou,  et  d'Hilde- 
garde,  et  petit-fils  de  Geoffroy  dit  Grise-Go- 
nelle.  Il  vint  au  monde  en  Tan  1006,  le 
quatorze  octobre.  Ce  fut  un  prince  guerrier, 
qui  ne  cherchait  à  se  signaler  que  par  sa  bra- 
voure et  ses  exploits.  Il  se  faisait  des  ennemis 
presque  toujours  uniquement  pour  en  avoir 
à  combattre ,  et  pour  les  écraser  comme  un 
marteau  qui  frappe  de  grands  coups  ;  et  de- 
là lui  vint  le  surnom  de  Martel. 

Il  n  avait  qu'environ  vingt-deux  ans  lors- 
qu'il déclara  la  guerre  à  Guillaume ,  duc 
d'Aquitaine,  pour  se  mettre  en  possession 
de  la  Saintonge  qu'il  prétendait  lui  appar- 
tenir du  côté  de  sa  mère  Hildegardc  :  Foui- 
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ques-Ncrra,  sou  père,  s'était  toujours 
opposé  à  cette  entreprise ,  parce  qu'il  crai- 
gnait qu'elle  ne  lui  attirât  â  lui-même  de 
puissans  ennemis  si  le  succès  ne  répondait 
pas  à  son  entreprise  ;  mais  Geoffroy-Martel 
vainquit  deux  fois  le  duc  d'Aquitaine  en  ba- 
taille rangée,  le  fit  prisonnier  et  s'empara  de 
la  Saintonge  qui  fut  le  prix  de  ces  deux  vic- 
toires, dont  la  seconde  fut  remportée  près 
du  village  de  Voultonne.  Guillaume  demeu- 
ra trois  ans  en  prison  ,  pendant  lesquels  plu- 
sieurs prélats  et  seigneurs  de  considération 
s  étant  entremis  pour  sa  délivrance,  elle  lui 
fut  accordée  par  le  traité  de  paix  qui  se  fit, 
et  il  fut  stipulé  que  la  Saintonge  appartien- 
drait désormais  à  Geoffroy-Martel ,  à  la 
charge  de  l'hommage  enyers  le  duc  d'Aqui- 
taine. La  paix  signée  de  part  et  d'autre , 
Guillaume  fut  mis  en  liberté; .mais  il  avait 
conçu  tant  de  chagrin  d'avoir  été  vaincu  par 
un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans,  qu'il 
en  mourut  peu  de  temps  après. 

Geoffroy-Martel  demanda  ensuite  en  ma- 
riage Agnès  de  Poitiers ,  veuve  de  Guillaume, 
et  cette  alliance  ne  pouvait  lui  être  que  Irès- 
avantageusc,  parce  quelle  mettait  sa  noii~ 
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Vélle  conquête  en  assurance  pir  la  oantiguM 
du  Poitou  et  de  la  Saîntonge.  Agnès,  dé  son 
côté,  ne  fut  point  insensibie  A  la  proposition 
de  Geoffroy;  elle  ne  pouvait  trouver  mi 
partî  plus  sortable,  ni  une  pereonné  >phii 
illustre  par  sa  naissance  et  par  ■  Bon»  mérite  j 
ni  de'plutf  grande*  ètiperàtkàèè  pdiïFl'avénh*;; 
ni  enfin  un  appui  plusâ§6t)i*é  pour  ae»cnfan$j 
Les  articles  furent  dressés  incontinent  et  t$ 
mariage  Célébré.  C'était,  pour  ainsi} dire;  le 
irieurlrier .  de<  son  •  mari  qu'elle  épouWt£ 
mais,  danê  te  temps  dbnt  nqù»  parlons;  led 
griànds  n'étaient  ni  amis  &^nan^  l'intérêt 
setilélaH  lé  mobitedeitbutesJfciirrttètions// 
{^éffmy-MaTtd ^fnt^o«ijows  sn  guerre 
avec 'feed  Voisins ,  et  Vïtâu?  donna1  quoique 
relâche,  ce  ne  fiit  qutaprà^Ies  avoir  vaincu» 
et  les  avoir  mis  hors  <f  état"  de  lui  causer  1» 
moJndreinquiétuck.Iiitichévciiveqii'rlav^t 
époaiëe'  par  le  conseil  d  liildogarde,  sa  mèi»*: 
lui  apporta  en;  marrage  le'ccwité  de  Poitou 
et  d^aut^s  bien»  considérables  t  et  il  ne  Fa- 
nait jpecherchée ,  dit  va  tateur  de  l'HUtoire 
d'Anjou  %  que  dans  le>  dessoin  de  se  rendre, 

■■■  ■  :  ■       ■  i  A..         loi  t.4  t'i   ,  ,      ■  r  .  ^ 

•  DnhaiiUa.  j    ;j;,m   .  • 
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par  ce  mariage ,  tuteur  de  deux,  en  fans  mâles 
héritiers  du  comté.  d'Aquitaine ,  et  dè  sf  em- 
parer de  cette  ptovinco  par  le  moyen  de 
e*tt«  tutelle  .Jetterais  pas  ai  GeoflfcoyrMa** 
t$)  lut  capote  d'une; politique  ai  wj^slfe;  le 
pwfct  cependant  ?  n'était  paa  how  de  xnfa 
setnJWance  rmai»*l/n'e*tf  point  lieu  *  et  npus 
oe  voyou*  pas  qfc-'iUît  Wnté  aucwwiôntre- 
prpesur  las  bieti&de  s^h  épouse.  M. 

Quoiqu'il  en  soit,  Geoffroy-Martel  vint  à 
Vendôme  avec  Agnès  dn  Poitiers;,  poiirçe  dér 
ladscr  des  fatigues  dfe  la  guerre*  11  fallait 
mettre  Ordre  au*  affaires  de  ce  cottité  qu'il 
avaifrécbeiéi-4t4iAfB]it>  avait  plitf  p&WWe 
pour  «n  fprei¥irc  *  om,j  nuw* 
plus!,,  et  Poulqttefr-rOjtoni  entait  M^ba* 
sé  à  causé  de  sa Imaii^Aisp conduite,. cornue 
nèiw  venons! dé  le  dke.  Ce  fut  pendant  oe 
s^jouf  qpil  fonda  l'obbÉiyè  de  la  Staiat&rTrin 
«lté  j  en  conséqufeùèètfùno  visitm  qu?iliWït|t 
avoir  de  trofe  étoiles  qui  lui  '  par  urenf .  fpifti 
ber»  dnl  ciol  date  nnbi  fontaine ^U  >  pkdii<te 
son  chitéaii,  oixfcfi*  ouj ourd'luil >  t'tfglûfr  (fo 
cette  ai>bayd>  il*fii>  ensuite  fervpyogÇiAte 
Rome  peur  offrir  sa  fondation  sur  Kailtd  de 
Saint-Pierre,  comme  nous  le  diransrenscm 


Digitized  by 


lieu.  Il  s  cri  fallait  de  beaucoup  que  les  ba- 
timens  fussent  achetés ,  lorsque  l'empereur 
Michel  Paphlagonicn ,  qui  tenait  depuis 
quelques  années  l'empire  d'Orient,'  envoya? 
des  ambassadeurs  à*  Henri  Irr ,  foi  de  Franeo,: 
pour  lui  demander  du  secours  contre  le» 
Sarraxins  qui  étaient  venus  d'Afrique  fc-rtdfe 
suf  tes  terres  de  l'empire  et  y  faisaient  du 
grands  ravages,  surtout'  en  Sicile,  dont  iti 
s'étaient  rendus  maîtres,  excepté  de  la  ville 
de  Messine,  qui  tenait  toujours  bon  par  1» 
bravoure  et  l'intrépidité  d'un  capitaine' 
nommé  Catalùs  qui  en  était  gouverneur1 
poxrr  TèinpereuT*.  Le  rdi  instruit  de  lâ  fâ^- 
cheusc  situation  de  Michel  «fut ,  aV^rtf  <F<ni^ 
tres  affairés  sur  les  bras,  rfétnit  jwrô  èu  <#tt> 
de  chasser  ces  barî>arcfc  de^s-États,  enloyfr 
enSicilé  unJ  secours  cohs^rdble,  et  en  don- 
na fa  conduite  à  Gcoffrc^-MàMel -,  ne1  Vetynnt 
personne  dan*  ion  royaritne  plus  Capable 

*  Jean  Scyliiic  (  Scylitzâ)  diV  T!uropaîates ,  c'àt-À-dire 
tftamf  ma)^  du  pelai*  de*  eVnnehnirs  cVConrtanttnbr^ 
qui;  6t«itcOFrtçinporaia,'  et  qui*  a  çojipoté  an  abrogé 
rique,  depuis  Tau  Su  jusquVm  ip8i,par|c  de  cette  irruption 
des  Sarraziu*  dans  la  Sicile  et  di^  siège  de  Messine  ,  et  de» 
antres  particnif'arité*  de  celle  invasion"  des  barbares. 
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que  lui  d'être  à  la  tête  d'une  expédition  si 
importante  et  si  difficile.  Il  partit ,  et ,  s*é- 
tant  rendu  à  Messine ,  il  joignit  ses  troupes 
à  celles  de  l'empereur,  et  après  avoir  fait 
lever  le  siège  de  cette  ville ,  il  livra  bataille 
aux  Sarrazins  qu'il  chargea  si  à  propos, 
qu'il  les  défit  entièrement,  en  sorte  que  les 
restes  de  leur  armée  eurent  peine  à  re- 
prendre le  chemin  de  l'Afrique. 

Après  une  victoire  si  complète,  l'empe- 
reur Michel  invita  le  comte  de  Vendôme  à 
venir  a  Constantinople  :  il  lui  témoigna  pu- 
bliquement les  obligations  qu'il  lui  avait 
pour  des  services  si  essentiels  :  il  lui  offrit 
des, sommes  d'argent  qu'il  refusa;  et  comme 
qependant,  il  ne  put  se  dispenser  d'accepter 
des  présens ,  il  témoigna  que  l'empereur  ne 
pouvait  lui  faire  plus  de  plaisir  qu'en  lui 
donnant  le  reliquaire  de  la  Sainte-Larme  de 
notre  Seigneur,  et  celui  qui  renfermait  le 
bras  de  saint  Georges.  ^   

Pendant  l'absence  de  Geoffroy  y  Martel, 
Agnès,  son  épouse,  était  demeurée  à  Veu^ 
dôme  où  elle  se  plaisait  beaucoup  ;  une  seule 
chose  la  fatiguait,  c'était  d'être  obligée  de 
descendre  de  son  château  bati  sur  la  croupe 
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d'une  montagne  fort  haute  et  fort  escarpée 
pour  entendre  la  messe  dans  l'église  de 
Saint-Martin,  qui  était  pour  lors  la  seule 
église  paroissiale  de  Vendôme.  Pour  remé- 
dier â  cet  inconvénient ,  elle  fit  bâtir  une 
chapelle  dans  la  cour  du  château ,  elle  y  mit 
des  prêtres  et  des  clercs  pour  y  faire  l'office. 

Geoflroy-Martel ,  à  son  retour  de  Cons- 
tantinople,  approuva  ce  que  la  comtesse 
avait  fait  pendant  son  absence;  et  après  avoir 
déposé  la  Sainte-Larme  dans  la  nouvelle 
abbaye  de  la  Sainte  -  Trinité ,  il  réserva  le 
reliquaire  du  bras  de  saint  Georges  qu'il  mit 
dans  sa  chapelle  qu'on  appela  depuis  la 
chapelle  du  comte.  Il  fonda  ensuite  l'abbaye 
de  Saint-Georges-du  Bois,  et  le  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Trôo  dans  le  bas  Vendô- 
mois.  Nous  parlerons  dans  la  suite  de  toules 
ces  fondations.  Cependant  Foulques-Nerra 
était  mort  à  Metz ,  au  retour  de  son  troisième 
voyage  de  Jérusalem,  et,  par  sa  mort,  Geof- 
froy-Martel ,  son  fils ,  devint  propriétaire  de 
tous  ses  domaines ,  mais  il  lui  laissa  en  même; 
temps  une  guerre  à  soutenir  contre  Thibault, 
fils  d'Eudes  II,  comte  de  Blois.  Ce  dernier 
avait  défait  Foulques-Nerra  près  de  Pont-le- 
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voy,  le  6  juillet  de  l'année  ioi)5.  Foulques 
n'avait  encore  pu  tirer  vengeance  de  cet 
affront;  Geoffroy-Martel  en  vint  à  bouta 
l'égard  de  Thibault,  son  fils.  Il  mit  le  siège 
devant  la  ville  de  Tours  :  Thibault  vint  au 
secours  avec  une  puissante  armée  et  se  flat* 
tait  de  faire  lever  le  siège;  mais  Geoffroy-Mar- 
tel vint  à  sa  rencontre  par  le  conseil  deLisoys*, 
son  sénéchal ,  lui  livra  bataille  et  le  dé£t 
entièrement ,  quoique  l'armée  ennemie  fût 
quatre  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne  :  il 
prit  Thibault  dans  le  bois  de  Braye  où  il  s'é- 
tait réfugié ,  le  fit  prisonnier  avec  huit  ca- 
valiers qui  l'accompagnaient,  et  il  fut  lait, 
en  cette  journée ,  tant  de  prisonniers  que 
chaque  soldat  de  Geoffroy-Martel  eut  deux 
ou  trois  Chartrins  pour  sa  part  #\ 

Thibault  fut  conduit  au  château  do 
Loches  et  de  là  en  celui  d'Angers  où  il  de- 
meura un  an  dans  les  fers.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  que  Geoffroy-Martel  rebâtit  en  en- 
tier l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  où 

 ;  ■   '  ,  ■ 

*  Il  s'appelait  LUoys  de  Ba^ougiorca,  et  était  maréchal  du 
l'armée  de  Geoffroy-Martel.  Bcrniâr,lli»t.  de  Biais,  p.  290. 

Cette  bataille  >e  donna  le  ai  août  îoii  BernUr,  <6<<f. 
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dam  la  suite  il  se  fit  religieux.  11  jugea  qiie 
Foulques,  son  père,  ne  lavait  pas  fondée 
avec  une  magnificence  digne  d'un  comte 
d'Anjou;  il  lui  donna  de  grands  privilèges  et 
de  grands  revenus.  Cependant  ThîbaultYâi- 
sait  faire  des  propositions  de  paix  que  Martel1 
ne  daigna  pas  écouter.  Enfin,  craignant 
qu'il  ne  le  fit  mourir  dans  sa  prison  ,  il  em- 
ploya le<*rédit  du  roi,  et  Martel  accorda  la 
paix  aux  conditions  qu'il  aurait  la  Tour  aine/ 
les  villes  et  châteaux  de  Tours ,  de  Chinon 
et  de  Langeais,  et  que  la  nouvelle  abbaye 
de  Vendôme  aurait  en  toute  propriété  la 
terre  de  Villejumer,  entre  Lancé  et  Pray.  Ce 
qui  étant  exécuté ,  Thibault  eut  la  liberté , 
et  Geoffroy  ajouta  à  ses  titres  celui  de  comte 
de  Tours. 

Il  semble  que,  possédant  tant  de  biens  et 
des  richesses  immenses ,  Geoffroy-Martel  au- 
rait dû  demeurer  en  repos  et  y  laisser  ses 
voisins.  Il  avait  les  comtés  de  Saintonge,  de 
Poitou ,  d'Anjou ,  de  Tourainc  ,  de  Ven- 
dôme ;  cependant  il  voulut  encore  accroître 
son  domaine.  Il  déclara  la  guerre  a  Gervais , 
évèquc  du  Mans,  et  ensuite  au  comte  du 
Maine  lui-même;  car  la  guerre  fut,  pour 
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ainsi  dire ,  son  élément  :  il  ne  pouvait  vivre 
en; repos  ni  y  laisser  les  autres  :  il  ne  cher- 
chait qrçe  la  gloire  militaire ,  et  il  faisait 
qonsistpf  cette  gloire  â  envahir  les  terres  de 
SCS  voisins,  et  il  regapdait  un  bien  comme 
Ifigitinjcmcnt  acquis  dès  qu'il  l'avait  eu  par 
la  voie  des  armes.  Cette  guerre,  dont  l'ambi- 
tion fut  le  motif,  qui  fut  soutenue  par  la 
perfidie  jointe  avec  la  force ,  ne  fait  point 
d'honneur  à  Geoffroy-Martel  ;  elle  dura  plus 
de  huit  ans,  et  le  fruit  que  Martel  en  retira 
fut  de  s'emparer  de  Château-du-Loir,  delà 
ville  du  Mans  et  de  toute  la  province  dont 
ij  fut  le  maître  absolu  jusqu'en  1057  ou 
environ 

Herbcrt-É  veille-Chien,  comte  du  Maine, 
laissa  en  mourant  un  (ils  en  bas  âge  nommé 
Hugues ,  sous  la  tutelle  d'Herbert-Baccon , 
son  oncle.  Baccon ,  qui  méditait  de  s'empa- 
rer des  états  de  son  pupille  et  de  son  neveu, 
trouva  de  grandes  oppositions  dans  Gervais 
qui  venait  d'être  élu  évêque  du  Mans  ;  il 
était  seigneur  de  Château-du-Loir, avait  des 
terres  dans  le  bas  Yendùmois ,  et  enfin ,  il 


Pondonnet,  vies  d**  t^équea  du  Mans,  an  titre  Gcn^ 
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était  parrain  d'Hugues  qu'il  aimait  comme 
son  enfant.  Baccon  craignait  que  Gervais  ne 
8 aperçût  de  son  dessein;  il  l'empêcha 
pendant  deux  ans  de  faire  son  entrée;  mais 
enfin  on  se  réconcilia,  et  l'évêque  pensa  sé- 
rieusement à  conserver  £  Hugues  le  comté 
du  Maine  qu'il  voyait  bien  que  Baccon  vou- 
lait lui  enlever.  Ne  pouvant  espérer  du  se- 
cours du  roi  de  France ,  il  eut  recours  à 
Geoffroy-Martel  ;  mais  Baccon  avait  pris  les 
devants  ;  il  était  mèute  venu  à  bout  d'indis- 
poser Martel  contre  Gervais.  Le  prélat,  ne 
pouvant  rien  gagner  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation ,  persuada  aux  Manceaux  de  chasser 
Baccon  comme  un  usurpateur ,  fit  épouser 
à  Hugues  Berthe,  veuve  d'Alain,  comte  de 
Bretagne,et  fortifia  son  parti  par  cette  alliance. 

Geoffroy  -  Martel  cherchait  à  se  rendre 
maître  du  Maine ,  et  il  cachait  son  dessein. 
Il  regarda  l'évèque  comme  son  ennemi, 
parce  que  ses  soins  et  sa  vigilance  l'empê- 
chaient d'exécuter  son  projet  :  il  lui  déclara 
la  guerre,  et  mit  le  siège  devant  la  ville  de 
Château-du-Loir  qui  était  son  patrimoine. 
La  place  était  forte  et  bien  munie  et  le  siégo 
tirait  en  longueur. 
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Geoffroy.  royaut  que  la  force  ne  pouvait 
rien ,  eut  recours  à  la  ruse ,  ou  plutôt  a  la 
fourberie;  il  envoya  dire  àGervais  de  se  ren- 
dre dans  $on  camp  pour  traiter  de  paix,  et  lui 
donna  sa  foi.  L'évéque,  qui  était  vrai  et  droit, 
n  eut  aucun  soupçon  de  perfidie  ;  il  vint  sur 
la  parole  de  Geoffroy,  qui  le  fit  mettre  en 
prison,  croyant  que  par  ce  moyen  la  place  se 
rendrait  incarnaient;  les  habitons  indignés 
d  une  si  noiçe  trahison,  demandèrent  justice 
au,  ciel  ;  Ha  employèrent  les  secours  des  saints 
dont  ils  avaient  des  reliques,  firent  des  proces- 
sions autour  des  remparts  et  par  une  dévotion 
qui  nous  paraîtrait  aujourd'hui  tout-à-fait 
étrange,  mais  qui ,  dans  le  tei  nps  dont  je 
parle,  n'était  pas  si  extraordinaire ,  voyant 
que  les  saints  qu'ils  priaient  différaient 
d'exaucer  lqurtf  vœux,  ils  fouettèrent  leurs 
reliques  et  leurs  statues  à  coups  do  verges,- 
nar  une  espèce  d'impatience  qu'ils  croyaient 
propre  Aies  fléchir  pour  obtenir  la  délivrance 
de  leur  évoque  et  leur  seigneur.  Les  sol- 
dats*, moins  superstitieux  que  le  peuple, 

■  . 

'*•  Galbcrt,  Flamand ,  moine  de  Marcliiennc  ,  qui  vivait 
dans  le  onzième  siècle,  rapporte  un  trait  semblable  dans  la 
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firent  des  prodiges  de  valeur ,  ne  laissèrent 
prendre  aucun  avantagea  l'ennemi,  et  Geof- 
froy-Martel fut  obligé  de  changer  le  siège  en 
blocus ,  ravagea  la  province  et  se  présenta 
devant  la  ville  du  Mans.  Il  n'y  avait  ni  chefs, 
ni  soldats,  ni  munitions,  et,  dès  qu'il  par-ut, 
on  lui  remit  les  clefs  de  la  ville  2  il  entra  par 
une  porte  tandis  que  Hugues  et  la  comtesse 
sortaient  par  l'autre. 

La  reddition  de  Château-du-Loir  suivit 
de  près  celle  du  Mans.  Le  siège  dura  sept 
ans  ainsi  que  la  captivité  de  Gervais,  qui  no 
put  obtenir  sa  liberté  qu'à  condition  qu'il  no 
mettrait  pas  le  pied  dans  sa  ville  épiscopale, 
mais  qu'il  se  tiendrait  ou  à  la  campagne  ou 
dans  une  province  étrangère. 


1 

ur 

11 

3 

mais  je  ne  puis  m  empêcher  de  blâmer  la 
conduite  de  Geoffroy-Martel.  Sacrifier  pour 
son  prince  son  bien ,  sa  liberté ,  sa  vie ,  c'est 
être  martyr  de  la  fidélité  qu'on  doit  au  sou- 

■  ...       .    .         .   .  ■  1  - 

vie  de  garnie  Rictrude.  A  la  Chine,  on  frappe  aussi  les 
pagodes ,  pour  obtenir  promptement  quelque  bienfait.  On 
a  vu  des  paysan*  frapper  la  statue  de  saint  Urbain  ,  et  la 
traîner  par  les  chemine  ,  la  corde  au  cou,  parce  que  les 
vignes  avaient  gelé  le  jour  de  6a  fête. 


■ 
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verain  ;  mais  sacrifier  tout  à  son  ambition , 
maltraiter  les  oints  du  Seigneur,  opprimer 
un  jeune  comte  qui  n'est  pas  en  état  de  se 
défendre,  envahir  sa  province  et  le  con- 
traindre d'abandonner  l'héritage  de  ses 
pères,  c'est  n'avoir  ni  honneur,  ni  foi,  ni 
loi.  Avoir  dans  une  main  la  truelle  pour 
bâtir  des  abbayes,  et  l'épée  dans  l'autre 
pour  dépouiller  un  prince  pupille,  c'est  mé- 
riter de  la  part  des  moines  des  bénédictions 
qui  n'effaceront  jamais  l'horreur  d'une  injus- 
tice criante.  C'est  ce  que  le  cartulairc  de 
Saint-Florent  de  Saumur  applique  à  Thibault 
le  Tricheur,  comte  de  Blois,  par  ces  deux 
vers  : 

Multa  construxit  quœ  non  fine  m'imite  feeit; 
Verum  conventus  construxit,  in  hoc  bénédictin. 

■ 

Je  ne  crois  pas  devoir  passer  ici  sous  si- 
lence l'origine  de  la  ville  de  Ghàteaurenaud, 
éloignée  de  six  lieues  de  Vendôme,  en  tirant 
vers  la  Touraine  :  c'est  un  trait  qui  fait 
honneur  à  Geoffroy-Martel  :  je  l'ai  tiré  du 
moine  de  Marmoutiers  qui  a  écrit  Tllistoire 
des  comtes  d'Anjou. 
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Geoffroy-Martel  prît  en  amitié  deux  jeunes 
gentilshommes,  fils  de  Renaud,  seigneur 
de  Château-Gontier  en  Anjou.  L'aîné  s'ap- 
pelait Renaud,  comme  son  père,  et  le  cadet 
avait  été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
Geoffroy-Martel  qui  lui  donna  son  nom.  Ce 
seigneur,  quoique  dans  un  âge  fort  avancé, 
entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  et  y 
mourut.  Geoffroy-Martel  eut  grand  soin  de 
ses  enlans,  et  leur  donna  des  terres  aux  en- 
virons de  Rlémars  et  de  Saint-Cymiu-Gault, 
dont  iis  lui  firent  hommage  :  mais  l'ainé  des 
deux  frères  étant  mort  dans  sa  terre  de 
Château-Gontier,  son  puiné ,  que  Geoffroy 
avait  £ait  chevalier  comme  son  frère  ,  de-I 
meura  seigneur  de  toutes  ces  terres ,  et  son 
parrain  lui  donna  en  mariage  Béatrix ,  nièce 
d'Agnès  de  Poitiers,  son  épouse.  Aussitôt 
après  son  mariage,  ce  jeune  seigneur  bâtit, 
un  château  dans  uni  lieu  qui  est  â  moitié 
chemin  de  Vendôme  à  Tours  et  qui  s'appe- 
lait auparavant,  c'est-à-dire  en  io43,  Ca- 
rament,  ou  VillemQran,  Ceratnentum  et 
VillamoranL  La  tour  de  ce  château  subsitc 
encore  de  nos  jours,  et  lorsque  Béatrix  lui 
eut  donné  un  fils ,  il  lui  donna  le  nom  de 
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faisait  bâtir  s'appelât  Chateaurcnaud*. 

Telle  est  l'origine  de  cette  rille  dont  la 
famille  de  Rousselet  porte  le  nom  depuis 
deux  cents  ans  ,  d'abond  sdus  le  titré  dé  mar~ 
qinsat,  ensuite  sous  celui  dd  comté.  Elle  a* 
eu1 'Vhdnnéût  de  dottner  6on  non* au  premier 
maréchal  de  France*  qui  ait  été  créé  pour 
ltiWtfce-'diHa  rildtv' 

Revenons  à>  CeoiFroy-Martel  :  il  fuï  aussi 
grôttd  politique  que  grand  homme  de  guerre. 
Boiichard  le  Vieu^,  comte  de  'Vendôme- 
aubit  -été  ministre  d'état  soUs  Uiigues-Capet . 
Hugues  II  y  comte  de  Blois,  fitteUl  du  roi 
Robectc^flls^ela  reine  Berthe  ,  ion  épotisc, 
anrok  tiuooédé  à  fiouchard  dbn»  je^ninifitere. 
Henri  Lcr  cdnfia  toutes  ses  affaire*  ,à  Geoffroy-* 
Maftei  L  \\  artiit  pour  lui  une  dstttoor parti* 
dilJèrcV  et  se  smit  toujours: utiloment de 
se^cnttseilg.  Sot)  grand  mérite  no  manqua 
pafrde  kl  mktt  l^nviecfesautrofe sëi^raeursi; 
ils»  mirent1  tout  ért  ocuvfre  pouf  im  faire  pèr-^ 
duc  la  oonflan^e>  du  monarque  ot>  pour  tfé- 

'4  bn  trouve  ce  Irait' 'd'histoire  \ù\i  \v  S^tà^r^  lomV 
10,  pftge  £r7.'  !"    :'  :î     .1:.  " 
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loigncr  de  la  cour  sous  différa»  prétextes  ; 
mais  sa  prude  rice  le  sauva  de^usfcdpiégds' 
qu'on  lui  tendit;  sa  fidélité  et  sa  capacité  le 
firent  triompher  des  intrigues  et  de  la  ca- 
lomnie, du  moins  pendant^ileKfucs années; 
car  on  dit  que  sur  la  lift  de  ses  jours  il  fit 
la  guerre  au.  roi>  et  <JKe  éëttê  guérVè  «é  lui 
fut  point  avantageuse  non  plus  que  celle 
qu'il  entreprit  contre  Guillaume-le-Bâtai  cL 
Enfin,  désabusé  des  grandeurs  dé  la  tertre 
et  fatigué  des  inconstances  de  la  fortune,  H 
voulut  mettre  un  intervalle  outre  ln  vie  et  la 
mort,  et  penser  sérieusement  a  son  salut.  H 
prit  l'habit  religieux  et  fit  profession  dans 
le  monastère  de  Saint-Nicolas  d'A  ngers  que 
Foulques-Nerra,  son  père,  avait  fait  bâtir, 
et  auquel  il  avait  donné  de  grands  biens;  il 
vécut  environ  deux  ans  dans  la  pénitence 
et  dans  la  méditation  des  années  éternelles  : 
il  édifia  toute  la  communauté  par  son  exac- 
titude aux  observances  monastiques.  Il  avait 
partagé  ses  États  entre  Geoffroy-le-Barbu 
et  Foulques-le-Réchin ,  fils  de  sa  sœur  Er- 
mengarde  et  d'Albéric ,  comte  de  Gâtinais  ; 
et  mourut  entre  les  bras  de  la  pauvreté  et 
delà  pénitence,  Tan  1061.  Ses  anciens  su- 
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jets  lui  élevèrent  un  tombeau  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas ,  et  y  firent  graver  cette 
énitaphe  : 

- 

Dim  VIGUIT  TCA5  Dl)U  V1GUIT,  MaRTELLE  . 

POTBSTAS , 

F*A<J8  LATUIT,  PAX  MAGNA  FUIT,  REGNAVIT 
,     .  HONESTAS. 

C'est-à-dire: 


■  • 


TonHant  ton  W»gno ,  ô  Geoffroy  f 
La  pai*,  le  bonhenr,  U  justice, 
I/houncpr,  la  foi  t  l'horreur  dit  vice 
Ne  régnèrent  pas  moins  «joe  toi 
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FOULQUES  -  L'OISON, 

■ 

ï>e  r*d)ef. 

Nous  avons  dit  que  Geoffroy  -  Martel 
indigné  de  la  perfidie  de  Foulques ,  son  ne- 
-veu,  l'avaît'chassédeson  comté  de  Vendôme^ 
s'en  était  emparé  et  en  était  devenu  le  sei- 
gneur à  titre  d'achat  et  à  titre  de  conquête. 
Foulques ,  dans  son  malheur  ,  s'estimait 
heureux  d'avoir  pu  échapper  à  un  vainqueur 
qui  l'eût  mis  dans  k<s  fers  *  et  qui  peut-être 
ne  lui  eût  pardonné  qu'après  une  longue  et 
ennuyeuse  captivité.  Mais^  malgré  son  éloi- 
gnemént ,  il  craignait  toujours  de  tomber 
entre  les  mains  de  son  oncle  qu'il  avait  justes 
ment  irrité ,  et  qui  était  un  ennemi  redou~; 
table.  Il  s'agissait  de  trouve*  un  lien  où  il 
pût  êtte  en  sûreté  ;  il  semble  qu'il  n'y  avait 
point  d'aUtre  parti  à  prendre  que  de  se  ré- 
fugier â  k  cour  d'Henri  Iw  ;  c'est  <>e  qwe- 
h  5 
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Foulques  ne  manqua  pas  de  faire.  Il  pria  le 
roi  de  l'admettre  à  son  service  dans  ses 
armées,  lui  protestant  qu'il  lui  serait  d'une 
fidélité  inviolable ,  et  ne  demanda  ,  pour 
toute  récompense ,  que  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne et  la  protection  de  Sa  Majesté. 

Ainsi  Foulques  resta  quelques  années  à  la 
cour  d'Henri,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts, 
et  lui  accorda  toutes  ses  demandes.  Il  eut  le 
temps  de  faire  beaucoup  de  réflexions  sur  sa 
conduite  et  sur  ses  malheurs  qu'il  s'était 
attirés,  et  dont  il  ne  pouvait  faire  de  repro- 
ches qu  a  lui-même.  Mais  en  servant  le  roi, 
il  ne  négligeait  pas  ses  intérêts  ;  il  jettait  les 
yeux  sur  le  comté  de  Vendôme  où  il  désirait 
do  rentrer.  Il  pria  le  roi  d'écrire  en  sa  faveur 
à  Geoffroy-Martel,  pour  le  prier  d'oublier  le 
passé.  La  démarche  réussit ,  et  Geoffroy- 
Martel  ne  put  refuser  au  roi  ce  qu'il  lui  de- 
mandait pour  son  neveu  ;  il  témoigna  même 
qu'il  était  ravi  de  trouver  cette  occasion  de 
lui  faire  sa  cour.  Foulques  revint,  et  fut 
d'abord  ternis  en  possession  de  la  moitié  dip 
Veudômois  ,  à  condition  néanmoins  qu'il  §e 
comporterait  dafts  la  suite  d'we.iflanifcï^ 
digne  ,dci  sa  naiss*rtce  et  de  son  rang.  F<mlt 
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ques ,  devenu  saçe  à  ses  dépens ,  avait  tout 
promis  et  se  donna  bien  de  garde  de  man* 
quer  à  ses  promesses. 

Il  est  juste  de  punir  les  ingrats  :  un  châ- 
liment  prompt  peut  les  foire  rentrer  en  euxr  • 
mêmes,  et  ê'îIs  ne  changent  pas  <le  sentiment, 
du  moins  ils  changent  de  conduite.  C'est  ce 
qui  arriva  4  Foulques-l'Oison ,  et  Geoffroy- 
Martel  fut  *i  satisfait  de  son  changement  , 
qu'il  le  regarda  comme  une  vraie  conver- 
sion» et  pensa  à  donner  à  son  neveu  l'autre 
moitié  dp  49nr  comté  de  Vendôme. 

JJ  assembla  ses  barons  pour  prendre  con- 
seil v  et  leur  avis  fut  de  laisser  a  Foulques 
tout  te  Vendômois,  et  d'exiger  de  lui  qu'il 
reconnaîtrait ,  lui  et  ses  descendant* ,  qu'ils 
tenaient  le  comté  de,  Vendôme  de  Geoffroy- 
Martel  et  dos  comtes  d'Anjou  ,  ses  succes- 
seurs, qui  seraient  reconnus  dans  la  suite 
comme  seigneurs  suzerains  du  Vendômois  ; 
que  ïabbaye  de  la  Sainte-Trinité  et  toutes 
ses  Obédiences  et  dépendances  ,  quelles 
qu  elles  pussent  être  ,  présentes  et  à  venir  3 
soit  par  donation  ou  acquisition ,  ne  recon- 
naîtraient, autre  seigneur.,,  fpndateur  ni 
protecteur  que  Geoffroy-Martel  et  ses  suc- 

5. 
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cesseurs  les  comtes  d'Anjou  ,  et  que  les 
comtes  de  Vendôme  ne  pourraient  exiger  à 
l'avenir  aucune  coutume  sur  les  biens  et 
dépendances  de  l'abbaye  ,  quoique  situés 
dans  le  comté  de  Vendôme.  Foulques-FOi- 
son  accepta  volontiers  toutes  ces  conditions, 
et  promit  qu'il  ferait  serment  de  les  obser- 
ver. On  fit  la  charte ,  et  on  descendit  à 
l'église  de  l'abbaye ,  où  ,  en  présence  de 
témoins,  il  jura  sur  l'autel  et  les  saints  évan- 
giles que  lui  et  ses  successeurs  observe- 
raient ce  qui  était  énoncé  dans  la  charte 
qu'il  avait  entre  les  mains.  La  voici  en  entier  : 
Innomme  Sa tvataris  Dei  et  Domini  noslri 

■ 

Jesu-Christi.  Ego  Goffridus,  divinâ  miseratio- 
ne,  Andegavorum  cornes,  notum  facto  omnibus 
sanctœ  ecclesiœ  fideiibus,  quod  monasterium  in 
lionorem  sanctœ  et  individuœ  Trinitatis,  in 
quâdam  possessione  meâ,  quœ  jure  kereditario 
apud  Castrum  Vindocinum  mihi  contingeéat, 
pro  salute  animœ  meœ  parent  umque  meorutn 
sumptâ  meo  fundavi,  et  juxtà  possibïUtatem 
meam  rébus  propriis  extruxi  :  monackôrumque 
congre gationem  sub  reguld  et  abbate  viven- 
tittm  ,  divinâ  opérante  clcmentiâ  ,  constitui. 
Monasterium  autem  ipsum  et  res  illius  univer- 
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sas  ab  omni  consueludine  sivc  exact ione  quielas 
auctor  ilote  et  assert  ione  domini  tnei  régis 

FrancorwnHmricijTheodoricietiamCarnotcn- 
êis  episcopi  consilio*  beato  principi  apostolorum 
Petrûj  et  romanœ  ejus  ecclesiœ  in  alodium  ob- 
tuli  et  patrimanium.  Solummodb  ioci  defensio- 
nem  mihi  et  meis  successoribus  Andegavensis 
patries  principibus  retinens,  ad  apostolicœ  sedis 
honorent  silicetet  ad  perpétuant  animœ  meœ  salu- 
tem.  Cùm  verb  nepoti  meo  Fuiconi  honorent 
vindoclnensem*  quem  patri  ejus  Bodoni  cuidam 
Burgundioni  pater  meus  Fulco  cum  filid  sud, 
sorore  med  A delà  *  sine  meâ  concessiqne  et  as- 
servit antè  contulerat,  donavissem  ;  abbatiam 
cum  omnibus  quœ  tune  ha  Oc  bat  et  habitura  erat 
ipso  nepote  meo  concedente  retinui  *  et*  ut 
abbatiam  ipsam  et  omnes  res  ejus  pro  Dei 
amore,  et  nostro,  diligeret  et  conservant  s  nec 
aliquo  in  tempore  à  potestate  Andegavorwn  co- 
mitum  subtraheret,  diligent er  admonui.  Quod 
ille  muUum  suppliciter  suscepit ,  et  spontaned 
voluntate  hoc  se  mihi  obtulit  juraturum.  Undc 
habito  cum  baronibus  meis  consilio  me  suscep- 
turum  sacramentum  respondi.  Venimus  i  toque 
ad  ecclesiam  beatœ  Trinitatis  ,  ibiqttCj  super 
textum  evangeliorumjextrinsccus  de  auro  fabri- 
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catum,et  super  ipsum  altare,  mihi  juravit  quod 
abhatiam  et  cunctas  res  ejus  ad  honorent  Dei 
tt  beati  Pétri  quanta  melius  posset  conservant; 
nec  abbatem  loci  vet  monachos  se  scient e  quâ- 
libvt  occasione  molestaret;  nec  aliquam  cornue- 
tudinem  vet  violentiam  rébus  eorunx  inferret^ 
nec  unquam  ab  ipsâ  vindocinensi  abbatid 
Andegavcnsis  comitis  expelleret  potestatem  * 
ctiamsi  pro  aliquibus  rébus  cornes  Andegaven- 
sis  sibi  quœdam  moveret.  Cohcessit  etiam  ut 
quidquid  ab  honxinibus  suis  in  toto  comitatu  suo 
monasterio  venditum  esset  veldatum,  quatenùs 
illuct  monachi  vindocinenses  absque  sud  tel 
successorum  suorum  contradictions  vel  cûnsue- 
tudine  pacificè  possiderent,  et  quidquid  indè 
pro  utilitate  monasterii  agere  veltent*  liberam 
factiltatem  haberent. 

Actum  est  apuà  Càstrum  Vindocinum*  in 
ecclesid  Sanctœ  -  Trinitatis ,  anno  ab  incar- 
natione  Christ i  millesimo  quinquagesimo*  in- 
dictione  tertiâ,  régnante  Kenrico,  Francorum 
rege,  anno  itnperii  sut  nono-decimo. 

Isti  sunt  qui  affuerunt  :  1 

—  Ego,  Goffridus,  Andegavorum  cornes. 

—  FuLv,  nepos  meus. 

—  Eblo  de  Blazone. 
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—  Rainaidus  de  Malobbrario. 

—  Nickardus  de  Monte-Aureo. 

—  Landricus  de  Baigentiaco. 

—  Hubettus  de  Munitione. 

—  Futeerius  de  Turre. 

*—  Robertus  de  Monte-Contorio. 

—  Goffridus  de  Pruliaco. 

—  A  détordus  de  Castro-GonteriL  ^ 

—  H  ardu  in  as  de  Rupibus. 

—  Salomon  de  Lavarzino. 

—  Nivelo  de  Fractâ-Valle. 

—  Ingebaldw  Brilo. 

—  Chotardus  Budellus. 

Et  muiii  atii. 

Signum  +  Goffridi,  Comit  'u  Andegavensis. 

Signum  +  Futconi*,  Comitis  Findocinensis. 
Geoffroy-Martel,  en  fondant  l'abbaye  de  la 
Sainte-Trinité  à  Vendôme,  lavait  dotée  en  as- 
sez grande  partie  de  biens  de  ce  comté  ;  ce- 
pendant il  la  déclare,  dans  la  charte  que  je 
mets  ici  sous  les  yeux  du  lecteur,  indépendante 
des  comtes  de  Vendôme,  et  la  met  entière- 
ment sous  la  protection  des  comtes  d'Anjou, 
qu'il  veut  être  seuls  fondateurs  et  bienfai- 
teurs, à  1  exclusion  même  des  comtes  de  Ven- 
dôme. Voilà  la  raison  pour  laquelle  presque 
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fous  les  anciens  comtes  de  Vendôme  ont  per- 
sécuté le  monastère  et  les  religieux.  Ils  ne 
pouvaient  souffrir  ,  et  leurs  raisons  parais-* 
saient  assez  plausibles,  qu'une  abbaye  fondée 
dans  leur  capitale ,  dotée  de  leurs  biens,  ne 
dépendit  deux  en  aucune  façon,  et  ne  recon- 
nût d  autres  seigneurs  que  les  comtes  d'An- 
jou. Il  semble  qu'ils  ne  pouvaient  voir  4c  leur 
château  la  désagréable  perspective  des  bâti- 
mens  du  monastère,  saps  blâmer  la  conduite 
de  Geoffroy-Martel  et  sans  former  le  dessein 
de  reprendre  par  force  ce  qu'il  avait  démem- 
bré de  leur  comté,  pour  le  donner  à  des  moi- 
nes qui  ne  voulaient  point  les  reconnaître 
pour  fondateurs,  et  qui  croyaient  leur  faire 
une  grâce  singulière  de  les  confondre  dans 
)a  foule  de  leurs  petits  bienfaiteurs. 

Foulques  fut  le  premier  comte  4e  Ven«» 
dôme  qui  entra  dans  ces  sentimens;  il  dissi- 
mula aussi  long-temps  que  Martel  fut  de  ce 
monde,  mais,  sitôt  qu'il  eut  les  yeux  fermés, 
il  ne  chercha  qu'à  tourmenter  les  religieux  et 
à  s'emparer  des  biens  du  monastère,  Il  pré-r 
tendait  que  tout  ce  que  l'abbaye  possédait 
dans  son  comté  ,  lui  avait  été  ravi ,  et  que 
Geoffroy-Martel  n'avait  pu  doter  une  abbaye, 
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d'un  bien  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Les 
dons  des  particuliers  peuvent  être  réformés 
par  voie  de  justice ,  ceux  des  souverains  ne 
sont  cassés  que  par  voies  de  fait  Cependant, 
on  représenta  au  comte  de  Vendôme  que  la 
charte  qu'il  avait  signée  était  le  testament  de 
Martel,  qu'il  y  avait  souscrit,  et  qu'il  devait  se 
souvenir  du  serment  qu'il  avait  fait  à  la  face 
des  autels.  11  ne  put  résister  à  ces  raisons  ;  il 
rendit  les  biens  dont  il  s'était  empan?,  et  de-* 
manda  pardon  à  Dieu  et  aux  moines. 

Foulques  fut  presque  toujours  en  guerre 
avec  Thibault,  comte  de  Blois,  au  sujet  des  li- 
mites respectives  des  deux  comtés;  ils  avaient 
l'un  et  l'autre  des  terres  enclavées  dans  le 
territoire  de  son  voisin:  cela  fit  naître  des 
querelles  que  les  deux  comtes  voulurent  dé- 
cider par  le  sort  des  armes ,  mais  qui  rie  pu- 
rent être  terminées  que  par  une  transaction 
de  l'an  i3a8,  faite  entre  les  deux  parties  par 
ordre  du  roi ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
suite. 

Le  comte  de  Blois  s'était  emparé  d'un  vil- 
lage nommé  la  Chapelle,  qu'il  prétendait  lui 
appartenir.  Foulques  fit  aussitôt  faire  la  se- 
monce générale  pour  assembler  son  ost.  Ou- 
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trc  ses  vassaux  et  les  habitons  de  sa  capitale, 
chaque  curé  de  campagne  fut  obligé  d'amener 
ceux  de  ses  paroissiens  qui  étaient  en  état  de 
porteries  armes.  Chaque  paroisse  avait  son 
étendait  ou  sa  bannière,  où  était  représentée 
l'image  du  patron,  et  le  comté  de  Vendôme 
chassa  Thibault  du  village  dont  il  s'était  em- 
paré, et  qu'il  avait  eu  soin  de  fortifier  :  il  y 
eut  ensuite  une  bataille  entre  les  deux  com- 
tes ,  o>  Foulques  fut  victorieux  ;  et  pour 
conserver  le  souvenir  de  ce  double  avantage, 
11  ordonna  que  le  village  s'appellerait  la 
Chapelle  de  Vendôme,  ou  la  Chapelle-Ven- 
dômoise;  c'est  le  nom  qu'il  porte  encore 
aujourd'hui.  Il  fit  encore  élever  un  monu- 
ment dans  le  champ  de  bataille ,  que  les 
voyageurs ,  qui  vont  de  Vendôme  à  Blois  , 
remarquent  en  passant;  ce  sont  des  rochers 
énormes,  posés  horizontalement  les  uns  sur 
les  autres  ,  jusqu'à  une  hauteur  qui  les  fait 
apercevoir  de  loin.  Dans  la  suite,  les  événe- 
mens  de  cette  guerre  furent  assez  diversifiés, 
et  la  victoire  se  tourna  aussi  du  côté  du 
comte  de  Blois;  mais  il  n'y  eut  point  d'avan- 
tage décisif  de  part  ni  d'autre.  Pendant  le 
cours  de  cette  guerre, deux  esclaves  du  comte 
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de  Vendôme  lui  demandèrent  la  liberté  pour 
récompense  d'une  belle  action  qu'ils  avaient 
laite;  Foulques  ne  voulut  pas  la  leur  accor- 
der. Ils  passèrent  dans  l'armée  ennemie,  où 
ils  firent  bien  du  mal  â  Foulques ,  par  les 
intelligences  qu'ils  avaient  dans  son  armée  et 
clans  le  Yendômois.  Us  furent  pris  dans  une 
rencontre  où  les  troupes  du  comte  de  Ven- 
dôme furent  victorieuses*  Foulques  leur  fit 
arracher  les  yeux  et  confisqua  leurs  biens. 
Ils  eurent  recours  à  Geoffroy-Martel  qui , 
en  qualité  de  seigneur  suzerain ,  leur  fit  ren- 
dre leurs  biens,  à  condition  qu'Us  les  donne- 
raient à  l'abbaye  de  la  Trinité ,  pour  y  être 
nourris  et  entretenus  le  reste  de  leurs  jours, 
comme  s'ils  eussent  été  de  condition  libre. 

FouJques-l'Oison  eut  pour  femme  Pétro- 
nille,  dame  de  Châteaurenaud ,  sœur  et 
héritière  de  Guichier,  II*  du  nom,  seigneur 
de  Châteanrenaud ,  et  de  Renaud ,  chantre 
de  Saint-Martin  de  Tours.  Elle  mourut  à 
Châteaurenaud,  le  premier  novembre  1077, 
selon  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Vendôme. 

Il  en  eut  quatre  enfaus  : 

1°  Bouchard ,  dit  le  Jeune,  qui  fut  comte 
de  Vendôme; 
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a*  Geoffroy ,  dont  ou  ne  trouve  que  le 
nom  ,  mais  qu'on  peut  croire  avoir  été  sei- 
gneur de  Ghâteaurenaud  ; 

59  Euphronie ,  qu'Yves  de  Chartres  ap- 
pelle INifrana,  qui  fut  comtesse  de  Vendôme, 
et  qui  épousa  Geoffroy  de  Pruilly ,  ou  Preuil- 

ly; 

A*  Agathe,  oui  (^nousa  Raoul  de  Beau- 
mont,  II*  du  nom ,  vicomte  du  Lude  et  de 
Montreveau  ,  second  fils  de  Raoul,  premier 
du  nom ,  vicomte  du  Mads,  et  d'Emmcline*, 
dame  de  Montreveau.  Elle  est  nommée  avec 
son  mari,  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  Mar- 
moutiers  de  l'an  1079.  Ce  Raoul  avait  du 
bien  etun  fief  à  Pezou,  et  fut  un  des  bienfai- 
teurs de  ce  prieuré. 

Foulques-l'Oison  fit  du  bien  à  l'abbaye  de 
Marmoutiers,ranio66,etPétronille  sa  femme 
ratifia  la  donation.  Elle  donna,  par  son  testa- 
ment et  du  consentement  du  comte  Bou- 
chard ,  son  fils ,  trois  arpens  de  vignes  à 
l'abbaye  de  Vendôme, 

Foulques-l'Oison  mourut  à  Ferrièrcs  en 


•  P.  Anselme,  histoire  généalogique  et  chronologique 
des  grands  officiers  de  la 
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Touraine ,  le  2 2  novembre,  le  jour  de  la  fête 
de  Saint-Colomban,  Tan  1066,  et  fut  enterré 
à  Vendôme  \ 


*  P.  Anselme,  ibidem. 
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BOUCHARD  m, 

■ 

SURNOMMÉ  LE  JEUNE, 

Ôcytifinc  Comte  ie  XtafoSme. 

Il  fut  comte  de  Vendôme  pendant  dix- 
neuf  ans  trois  mois  moins  trois  jours.  Il  rati- 
fia la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trinité ,  le 
jour  de  Saint-Clément  %  en  ,1075 ,  et  ensuite 
celle  de  l'église  collégiale  de  Saint-Georges  i 
et  approuva  toutes  les  donations  faites  à  ces 
deux  églises  ,  dans  tout  ce  qui  pouvait  dé- 
pendre de  son  comté. 

On  voit  par  là  l'attention  que  les  gens  de 
main-morte  ont  toujours  eue  pour  se  conser- 
ver dans  la  jouissance  paisible  des  biens  qui 
leur  avaient  été  légués  par  leurs  fondateurs, 
et  l'expérience  leur  faisait  voir  que  laprécau^ 
tion  n'était  pas  inutile. 

•  i4  janvier. 
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Quand  les  seigneurs  ou  leur»  vassaux  fai- 
saient des  legs  pieux  aux  églises ,  et  qu'ils 
donnaient  des  biens  en  alleu  ou  héritage  ,  ou 
en  fief;  ou  qu'ils  fondaient  des  abbayes,  des 
collégiales  ou  des  chapelles,  ils  étaient  obligés 
de  prendre  des  lettres  de  confirmation  du 
roi,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  h 
fondation  de  l'abbaye  de  Vendôme;  de  même 
les  arrière-vassaux  étaient  obligés  de  prendre 
le  consentement  de  leurs  suzerains ,  parce 
qu'un  vassal  ne  pouvait  diminuer  le  fief  de 
son  supérieur. 

Ce  n'était  pas  assez  que  le  seigneur  suze- 
rain approuvât  cette  aliénation,  il  (allait  en- 
core qu'a  eût  le  consentement  de  tous  le? 
seigneurs  moyens  dont  cette  terre  relevait  eh 
arrière- fi>fs  ,  et  qu'il  les  indemnisât  de  la 
perte  qu'ils  pouvaient  faire  par  ta  diminu- 
tion de  leurs  mouvances,  parce  que  les  gens 
de  main-morte  subsistent  toujours  et  sont 
par  conséquent  toujours  possesseurs  sans 
aucune  mutation y  et  voilà;  torigUie  du  droi» 
d'amord^sen>eot^td;indemnifle. 

Quelquefois ,fcs  peigne ut^, ^oit  suzerains, 
soit  vassaux,  consentaient  aux  donations  sans 

exiger  auqun  droit  d'indemnité ,  et  deman- 

1  »  * 
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daicnt  seulement  d'être  admis  à  la  partici- 
pation des  prières  et  austérités  des  religieux, 
et  d'être,  pour  ainsi  dire,  affiliés  au  monas-» 
tère  ;  pour  lors ,  l'acte  qu'on  passait  deve- 
nait pour  eux  une  lettre  d'affiliation  ou 
d'agrégation  ;  mais  on  leur  faisait  toujours 
quelque  présent,  soit  en  livres,  soit  en  argent, 
et  cela  était  expliqué  dans  l'acte  :  nous  en 
Terrons  plusieurs  exemples  dans  la  suite  de 
cette  histoire.  Quelquefois  aussi ,  selon  les 
circonstances  ou  leurs  besoins ,  ou  même 
leur  humeur  ;  ils  exigeaient  à  la  rigueur  le 
droit  d'indemnité  ou  d'amortissement  qu'ils 
faisaient  monter  le  plus  haut  qu'il  leur  était 
possible  en  argent  ou  autres  choses  ,  mais 
dans  ce  cas,  ils  n'étaient  pas  au  nombre  des 
bienfaiteurs,  et  leur  acte  ne  leur  donnait 
aucune  participation  aux  prières  et  aux  au- 
tres bonnes  œuvres  de  la  communauté. 

Enfin  il  arrivait  quelquefois  que  les  sei- 
gneurs ou  propriétaires  de6  biens  ne  voulaient 
point  absolument  consentir  aux  donations. 
Pour  lors  on  les  regardait  comme  des  pro- 
fanes qui ,  ne  voulant  rien  dWnèr*  à  Dîeû  , 
n'étaient  pas  dighetf  d'entre*  '  dans  le  ciél  ctf 
de  participer  aux  prières  èt  iatrt!  bonneV 
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œuVres  de»  religieux.  Cette  indiffcrc'ncc  de 
la  part  des  religieux ,  leurs  exhortations  et 
leurs  menaces  réitérées  les  faisaient  assez 
souvent  changer  d'avis.  Pour  réparer  leur 
dureté  i  ils  se  faisaient  moines,  et  pour  lors 
le  monastère  avait  le  bien  *  et  on  regardait 
cette  démarche  comme  une  vraie  conversion 
dont  on  bénissait  le  Seigneur. 

Il  était  encore  absolument  nécessaire  que 
les  enfans  consentissent  les  donations  ou  les 
ventes  que  leurs  pères  faisaient  en  oeuvres  de 
piété,  autrement  ils  eussent  été  en  droit  de 
revendiquer  le  bien  aliéné,  et  de  rentrer  dans 
l'héritage  de  leurs  pères.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelait calanger ,  et  c'est  pourquoi  on  em- 
ployait dans  les  actes  les  noms  des  enfans 
mineurs,  même  de  ceux  qui  étaient  encore 
à  la  mamelle.  Le  père  et  la  mère  ou  autres 
personnes  de  la  famille  répondaient  pour 
eux,  ou  s'obligeaient  de  les  faire  ratifier  lors- 
qu'ils seraient  en  âge ,  et  pour  témoignage 
qu'ils  agréaient  l'acte  en  ce  qui  pouvait  les 
intéresser ,  on  le  leur  faisait  toucher  de  la 
main  et  poser  sur  l'autel  du  monastère.  Ce* 
pendant,  malgré  toutes  ces  précautions  ,  U 
arrivait  quelquefois  que  les  religieux  et  au tre^ 
I.  6 
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gens  de  main-morte  étaient  troublés  dans 
la  possession  des  hiens  qu'on  leur  avait  don- 
nés: ils  savaient  ordinairement  se  tirer  daf- 
faire  par  les  présens,  ou  les  promesses  qu'ils 
faisaient;  mais  ils  ne  réussissaient  pas  tou- 
jours, et  de  là  vient  que  les  chanoines  et  les 
religieux  de  Vendôme  furent  toujours  d'uno 
attention  singulière  à  faire  ratifier  par  chaque 
comte,  à  son  avènement,  les  donations  de  ses 
prédécesseurs,  les  seigneurs  étant  toujours 
tentés  de  se  regarder  comme  mineurs  daus  ce 
qui  pouvait  les  intéresser,  surtout  par  rap- 
port aux  fondations  faites  par  leurs  pères. 

Pour  revenir  à  Bouchard  le  Jeune,  son  hu- 
meur pacifique  fit  cesser  la  guerre  que  Foul- 
ques son  pèreavait  entreprise  contre  le  comte 
de  Blois.  Il  parait  même  que  les  deux  comtes 
vécurent  en  assez  bonne  intelligence,  puisque 
lan  10&4?  Bouchard  se  trouva  à  la  cour  de 
Thibault  IIP,  comte  de  Blois.  Cependant  la 
cause  de  leurs  différends  subsista  tou  jours,  et 
ils  ne  furent  terminés  que  par  l'échange  que 
Bouchard  VI*  fit  avec  Guy  de  Chatillon,comte 
de  Blois,  et  avec  sa  veuve,  vers  le  milieu  du 
\  4*  siècle. 

Selon  un  titre  dfe  l'abbaye  de  Vendôme, 
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Bouchard  le  Jeune  mourut  le  19  février  io85 
ou  le  28  février,  sans  avoir  été  marié.  On  ne 
sait  ni  le  lieu  de  sa  mort,  ni  celui  de  sa  sépul- 
ture: il  y  a  pourtant  apparence  qu'il  mourut 
dans  son  château  de  Vendôme,  et  qu'il  fut 
inhumé  à  Saint-Georges. 


84 
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•  ► 

\  GEOFFROY  II, 

SURNOMMÉ  GEOFFROY  DE  PRUILLY, 

QuitUme  Comte  Ire  ttntîtfmf . 

C'est  pour  la  seconde  fois  que  nous  voyons 
la  maison  de  Vendôme  éteinte  du  côté  des 
héritiers  mâles,  et  que  nous  la  trouvons  re- 
vivre par  les  femmes.  Après  la  mort  de  Bou- 
chard le  Jeune  dont  nous  venons  de  parler,  le 
comté  de  Vendôme  devait  venir  à  Geoffroy 
son  puiné  ;  mais,  selon  toutes  les  apparences 
il  était  mort  avant  son  aîné  dans  sa  terre  de 
Châteaurcnaud,  dont  il  avait  hérité  du  côté 
de  sa  mère  Pétronille.  Le  comté  de  Vendôme 
échut  donc  à  Euphrosine  ou  Nifrane,  Tune 
de  ses  sœurs  *.  Elle  épousa  Geoffroy  de  Pruilly 
ou  Prcuilly,  surnommé  Jordanis  ou  Jour- 


•  Yves  de  Chartres  l'appelle  Mfraua. 
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dain,  sans  doute  à  cause  du  voyage  qu'il  fit 
en  Palestine  et  de  quelque  action  mémorable 
qu'il  fit  aux  environs  de  ce  fleuve.  Quoiqu'il 
en  soit,  Geoffroy  de  Pruilly  ne  fut  comte  de 
Vendôme  que  par  son  mariage  avec  Euphro- 
sine,  héritière  de  ce  comté.  Voici  sagénéalo- 
gie  . 

Effroy,  chevalier  seigneur  de  la  Roehe- 
Posay,  fit  bâtir  én  1001  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Pruilly,  où  il  fut  inhumé  comme 
porte  son  épitaphe,  et  eut  pour  fils  Geoffroy 
premier  du  nom,  seigneur  de  Pruilly  et  .de  la 
Roche-Posay,  en  io5i ,  d'où  sortit  Geoffroy, 
II*  du  nom,  aussi  seigneur  dé  Pruilly  et  de  la 
Roche-Posay,  qui  fut  tué  par*  les  habitans 
d'Angers  le  jour  du  jeudi  saint  l'an  106Ç  ou 
1 067**,  et  qui  fut  le  père  de  Geoffroy  de  Pruilly 
comte  de  Vendôme 

L  année  qui  suivit  celle  de  son  investiture, 
il  confirma  la  charte  de  Geoffroy-Martel  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Vendôme,  et  reconnut 

•  Ge$ta  consultait  Andegavemium. 

»  _  I 

**  Chronique  de  Saint-Martin. 
•••  Cartulaire  de  Vendôme. 
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pat*  conséquent  *,  comme  ses  deux  prédéecs- 
seurs,  qu'H  ne  prétendait  aucun  droit  hi  sur 
le  monastère  ni  sur  ses  biens,  quoique  dis-» 
traits  de  son  comté.  Il  fit  plus,  il  donna  a  la 
môme  abbaye  le  lieu  et  paroisse  deBagnau*** 
à  trois  lieues  de  Vendôme,  et  Savigny-sur- 
Braye  qui  étaient  de  son  patrimoine.  L'an 
1 090  il  fit  son  entréq  à  Vendôme,  accompa- 
gné de  son  vicomte,  de  ses  barons**4  et  de  ses 
principaux  gentilshommes.  Le  baron  dePoncé 
menait  la  haquenée  par  la  bride,  le  baron  de 
Lavnrdin  portait  la  bannière,  et  le  seigneur 
de  Montoiré  le  cercle  d'or  ou  couronne  qui 
était  la  marque  de  la  dignité**".  Toutlecortége 

*  La  mère  de  Geoffroy  de  Pruilly  s'appelait  Hamcline. 
Cattblalre  tic  Vendôme. 

Bagnaux  et  Savigny  sont  deux  prieurés  de  l'abbayo 
de  Vendôme.  Ce  dernier  en  eat  distant  de  six  boues,  j'en 
parlerai  dans  la  suite.  Bagnaux  est  nommé  BakuvU,  k 
cause  des  fossés  qui  faisaient  comme  des  espèces  do  tains. 

•**  Les  barons  étaient  les  conseillers  du  comte  et  alors, 
"aussi  bien  que  îê  vicomte ,  fl*  avaient  des  fiefs.  Cependant 
les  barons  ont  été  fiéfés  avant  les  vicomtes  qui  n'étaient 
que  les  lieutcnaus  ou  vicaires  des  comtes.  Vice  coma,  vu*- 
riu$  comitii. 

♦M*  Le  Jjaron  de  Poncé,  baa.Vendôtnois. près  le  ch&teau 
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étant  arrivé  a  la  porte  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges,  Geoffroy  descendit  de  cheval 
et  en  fit  présent,  avec  le  harnois,  au  baron 
qui  l'avait  conduit*.  La  bannière  et  le  cercle 
d'or  furent  posés  sur  l'autel, et  après  quelques 
prières,  le  comte  prit  l'un  et  l'autre  et  fit  son 
entrée  dans  le  château.  Et  enfin  il  confirma' 
la  fondation  de  l'église  collégiale  de  Saint-' 
Georges  et  toutes  les  donations  que  ses  pré- 


de  la  Flotte,  a  toujours  prétendu  le  droit  de  conduire  la 
hsquenceda  comte  de  Vendôme  lors  de  son  entrée,  et 
d  avoir  la  haquenéc  avec  ses  équipages  après  là  cérémouic. 
11  a  joui  de  ce  droit  dent  ou  trois  fois  ,  et  notamment  à 
l'entrée  de  Pruilly.  Ce  fut  d  abord  une  politesse  que  lui  Cl 
le  comte ,  et  ce  qui  n'était  que  présent  est  devenu  exigible. 
Dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de  Vendôme,  on  voit  ceci 
détaillé  ;  mais  il  est  dit  que  le  baron  ayant  exigé  une  fui* 
cotte  haquenéc  comme  un  droit  à  rentrée  de  Charles  du 
Bourbon ,  premier  duc  de  Vendôme ,  un  de  ses  gentils- 
hommes s'y  opposa  et  l'emmena  de  force  ;  que  le  prince 
promit  d  apaiser  cette  a  flaire,  mais  quH  n'y  pensa  plus. 
Le  litre  devait  cire  à  Poncé  ;  il  n'ost  que  relaté  en  abrogé 
dans  le  manuscrit  de  Vendôme.  J'ai  ouï  dire  quil  avait  été 
remis  au  duc  de  Vendôme  pour  en  juger  ,  et  que  des  per- 
sonnes Savaient  fait  disparaître. 

*  H  est  dit  dans  le  manuscrit  que  ce  fut  un  prêtre  qui 
mit  Ja  couronne  sur  la  tete  du  comte. 
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décesseurs  avaient  faites  au  chapitre.  C'est  le 
pore  de  Geoffroy  de  Pruilly  qui  était  présent 

l'acte  que  Geoffroy-Martel  et  Foulques 
l'Oison  firent  ensemble  lorsque  le  comté  de 
Vendôme  fut  rendu  à  ce  dernier ,  à  condition 
que  l'abbaye  de  la  Trinité  ne  reconnaîtrait 
d'autres  fondateurs  et  d'autres  seigneurs  que 
les  comtes  d'Anjou,  Mais  Geoffroy  de  Pruilly, 
dont  je  parle,  fut  témoin  de  la  restitution 
que  le  duc  d'Aquitaine  fit  à  l'abbaye  de 
Vendôme  Tan  1086,  pour  éviter  l'excommu- 
nication dont  il  était  menacé  par  les  légats 
et  par  le  Souverain  Pontife,  s'il  n'eût  rendu 
les  biens  qu'il  avait  injustement  usurpés. 

Geoffroy  de  Pruilly  eut ,  avec  Lancelin, 
seigneur  de  Baugé  et  de  Beaufort-en- Vallée 
en  Anjou,  une  guerre  qui  fut  tout-à-fait 
malheureuse.  On  ne  sait  pas  bien  quel  était 
le  sujet  de  leur  différend;  mais  je  soupçonne, 
avec  quelque  fondement ,  que  Lancelin  était 
ou  frère  puiné,  ou  beau-frère  de  Geoffroy,  et 
qu'il  s'agissait  entre  eux  de  quelques  parties 
de  la  succession  de  Geoffroy  de  Pruilly ,  leur 
père,  que  le  comte  de  Vendôme  voulait  peut- 
être  avoir  en  entier,  comme  étant  l'aîné ,  ou 
bien  de  quelques  terres  qui  étaient  en  con^ 
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tcstatâon  entre  les  deux  frère».  Quoiqu'il  en 
soit  de  cette  conjecture,  que  la  suite  ne 
manquera  pas  de  rendre  vraisemblable ,  cette 
guerre  commença  en  1 090.  Le  comte  de 
Vendôme  fut  défait  et  pris  prisonnier,  ot 
son  ennemi  le  tint  long-temps  dans  les  Pars. 
Enfin  on  en  vint  à  un  accommodement  tout-» 

* 

à-fait  désavantageux  à  Geoffroy  de  Vruilly  : 
il  ne  contenait  que  deux  articles  oAui  ont  été 
observés  pendant  plu9  de  six  ceiuts  ans  dans 
le  Yendomois  :  dont  l'un  subsiste  encore 
dans  toute  son  étendue  ;  et  Vautre  est  tombé 
en  non-usage  au  commencement  de  ce  siècle, 
c'est-à-dire  depuis  que  le  Yendomois  a  été 
réuni  à  la  couronne. 

Le  premier  article  du  traité  de  paix,  et 
qui  est  encore  aujourd'hui  en  vigueur  dans 
le  pays,  porte  que  désormais  les  partages 
entre  nobles  ne  se  feraient  plus  dans  le  Yen* 
dômois  selon  la  coutume  d'Anjou,  o«t  les 
cadets  de  noblesse  n'ont  leur  part  de  la  suc- 
cession de  leurs  père  et  mère ,  aïeuls  et 
aïeules  que  par  usufruit;  mais  que  les  puî- 
nés auront  le  tiers  de  la  succession  en  pro- 
priété. Il  n'y  a  qu'un  cadet  ou  un  beau-frère 
qui  puisse  exiger  l'exécution  d'un  article  si 
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intéressant  pour  ceux  qui  sont  dans  le 
menic  cas. 

11  fut  aussi  stipulé  que  les  procès  de  con-r 
.  séquence  qui  seraient  intentés  dans  le  Yen- 
do 'mois  et  qui  seraient  jugés  au  siège  de 
Vendôme,  se  poursuivraient  par  appel  à 
Baugé/  et  voilà  pourquoi  les  cas  royaux;  en 
matière  tfe  litige,  ont  toujours  été  droit  à 
Bauge  jusqu'à  la  mort  du  dernier  duc  de 
Vendôme  ;  aujourd'hui,  on  va  par  appel  au 
parlement  dé  .Paris  sans  passer  par  aucun 
aùtre  siège.  Ces  (Jeux  articles  étaient  tout-a^ 
fait  humilians  pour  le  comte  de  Vendôme* 
car  son  vainqueur  commandait  en  maître, 
et  pour  avoir  la  liberté \y  il  fallut  consentir  à 
tout.  On  né  comprend  p&ft  comment  les  suc- 
cesseurs de  Geoffroy  de  Pruilly  ont  souffert 
si  long-temps  cpie  le  siège  de  leur  capitale 
ressortît  de  celui  d  une  petite  ville  dont  à 
peine  on  connaît  le  nom. 

Geoffroy  de  Pruilly  eut  des  démêlés  avec 
l'abbé  de  Vendôme  pour  quelques  droits 
4u'il  exigeait  sur  les  biens  de  l'abbaye  ;  il  fut 
obligé  de  faire  une  satisfaction  humiliante 
pour  faire  lever  l'interdit  dans  lequel  Yvef 
de  Chartres  avait  mis  le  Vendomois ,  et  Ja 
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tènce  d'excommunicalton  que  ce  prélat 
avait  prononcée  contre  lui.  Je  suie  entré  dans 
ce  détail  en  partant  de  l'abbaye  de  Vendôme. 

Geoffroy  de  Pruilly  entreprît  le  yoyage  de 
la  Terre-Sainte  avec  É  tien  ne  surnommé  * 
Henry,  comté  de  Blois#\  Il  assista  de  tout 
son  pouvoir*  Godefroy  dé  Bouillon  et  Bau- 
douin son  frôre,  roi*  de  Jérusalem ,  et  fit  des 
prodige*  de  valjur.  Guillaume  9  évôque  de 
Tyr,  auteur  contemporain,  dit  dans  son 
histoire  de  la  guerre  sacrée  qu'il  fut  tué 
à  la  Journée  de  Rames,  Tan  1 1^.  D'autres 

,    ,       ■  •  ■   , 

•  Ont*  DH  per  Fra*4éèt  p:  38^  Le  mmiuferit  de  Téglise 
collégiale  d»  Sajut-Oebrgea  dit  <p<«  ProiJIy  accompagua 
Guillaume  de  Poitiert  au  vqyagc  de  U  Terre-Sainte ,  et 
que  Guillaume  ,  a.priSs  avoir  fait  quelque*  ,cxplvit&,  fut  con- 
traint de  s'en  févéhîy  eh  France,  pressé  par Tintligence  et 
antres  ÛMKmiaiôifclte  Aa^jxllu*  il  ne  pouvait  retnéditri 
«tant  trop  4*,—^  pnjs  4  mai*  qac  Vrwitj  oe  wihil 

poiutson  exemple. 


f  • .    ,  .  »  .  •  • 


tWi  Gt  deux  fôl*  le  Voyage  de  la  Terrc-Samté  et  fut 
tue  pres-éé  fUn*^, .<* fatestitte.    '  1  -> 


•*•  Guillaume  de  Tyr,  lib,  10.  cap<  19.  S#n  quvrage  de  la 
guerre  de  la  Terre-Sainte  contient  23  livres.  11  commence  à 
iattirfo  195  et  Gnita  Vmmx  n 80.  Jean  Hérold  a  continué 
l'ouvrage.  GuM.  de  Mahnouury,  Ub.  4.  &egeiti$  reg.Angt. 


^ 
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disent  que  le  comte  de  Vendôme  *  étant 
avec  Baudouin  qui  n'avait  que  deux  cents 
chevaux ,  fut  surpris  par  les  Sarrazins  qui 
étaient  supérieurs  en  nombre;  que  le  roi 
et  Pruilly  ne  purent  jamais  se  résoudre  à 
prendre  la  fuite  comme  ilg  l'auraient  pu 
faire  aisément,  mais  qu'ils  se  jetèrent  à 
travers  des  ennemis ,  et  qu'ils  s'y  firent  un 
passage  l'épée  à  la  main  et  entrèrent  dans  la 
forteresse  de  Jaffa  "  ;  que  Geoffroy  de  PruUly 
fut  pris  par  les  infidèles  qui  exercèrent  sur 
lui  toute  Ieun  rage  et  le  firent  mourir  d'une 
mort  cruelle. 

La  comtesse  de  Vendôme  fut  inconsolable 
de  la  mort  de  son  mari.  Elle  s'empara  dû 
prieuré  de  Saviguy  que  le  comte  avait 
donné  à  l'abbaye  de  la  Trinité.  Brunon, 
légat  du  Saint-Siège*  l'excommunia ,  et  la 
censure  ne  fut  levée  qu'après  qu'elle  eût 
restitué  ce  qu'elle  avait  usurpé. 

Geoffroy  de  Pruilly  fut  comte  de  Vendôme 
l'espace  d'environ  quinze  ou  soue  ans.  . 

        a 

•  Mftnfaàcnt  do TSàiût-Georçrt  et  autrc<i 

**  JaJTa  on  Joppé,  tille  de  la  Palestine ♦  à  viagt-qualt  c 
niUlcs  de  Jérusalem  •  —; 
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Ses  enfans  furent  Geoffroy,  troisième  du 
nom ,  comte  de  Vendôme ,  dont  nous  allons 
parler. 

Eschirard  de  Vendôme.  Il  est  nommé 
avec  son  frère  dans  un  titre  de  l'abbaye  de 
Marmoutiers,  qui  est  de  l'année  1 102. 

Geoffroy,  abbé  de  la  Trinité,  écrit  au 
pape  Pascal  II  que  la  comtesse  de  Vendôme, 
c'est  à  dire  Euphrosine  avait  été  chassée  de 
son  comté  à  cause  de  ses  crimes*. 


•  In  cenomaAensi  cpiscopaiu,  Vindocinenêit  comiùiux ,  ob 
sctlcra  sua  dd  coinitatu  éjecta,  eceleùam  quandam  nobis  au- 
fert  et  alia  multa.  Goff.  ab.  epist  3\  libro  i\ 

C'est  qu'elle  avait  pria  Sarigny  que  son  mari  atait  donné 
à  l'abbaye  de  Vendôme. 
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GEOFFROY  m, 

m 

■ 

SUlWmtMÉ  GRISE  *  GONEULE, 

Annutou  Comte  tknàSmc. 


Ce  surnom  lui  fut  donné  parce  qu'il  affec- 
tait de  se  vêtir  d'une  robe  grise,  qu'on  ap- 
pelait dans co temps  unegoneUe*.  II  épousa, 
l'an  i  io5,  Mathilde  ou  Mahaud  de  Château* 
dun ,  veuve  de  Robert,  vicomte  de  Blois,  et 
fille  de  Hugues,  vicomte  de  Châteaudun, 
troisième  du  nom ,  et  d'Agnès  de  Prélevai. 
Ce  mariage  n'était  encore  que  projetté,  lors- 
qu'on écrivit  à  Yves  de  Chartres  que  les 
parties  qui  voulaient  contracter  étaient  en 


*  Yves  de  Chartes  l'appelle  Gaufridus-GrUâ-Tunica , 
Geoffroy-Grisc-Tunique,ct  ailleurs  il  est  surnommé  Grità 
Gonelld.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  qu'on  appelait  gouelle 
était  une  tunique  qui  n'allait  qu'à  ete. 
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degré  prohibé.  L'évêque  attentif  et  zélé  dé- 
fenseur des  canons  alors  en  vigueur ,  écrivit 
à  GeofFroy-Grise-Gonclle  et  à  Mathilde  * 

Yto  ,  Dei  gratiâ ,  humilig  ecclcsiae  Carnotcnsis  episco- 
pus,  Gaufrido  comiti  Vindocinensi  salutem. 

Cùm  omnibus  oribus  nobis  à  Deo  commissis ,  pastoral! 
diligentia  providcre  dcbcamus,  ne  pascua  vilae  descrant, 
ne  laporam  iurisibibum  morsibusse  intrudant  :  pnecipuè 
hoc  nobiliUli  tam  debemua,  qui  et  noster  es  paroefaianu» 
et  ccclesiao  n  or  trac  cataueus.  Qnod  ideo  dilectioni  tuas 
scribo,  quoniam  audivi  te  velle  ducerc  in  uxorem  *îcc- 
comitissam  Blescnsem ,  cujua  defunclo  marito  fuisli  con- 
aanguineus ,  aient  mini  scripserunt  et  probare  parati  annt 
nobiJea  fin ,  tam  lui  qnam  defuncti  *ice-comitis  Roberti 
consangninei.  Undè  tibi  mando,  et  perlegem  christianam 
interdico  ferales  et  incestes  nnptias ,  quas  nec  Jege  po- 
•eris  defendere,  nec  legitimos  de  eis  heredes  rasciperc.  Si 
ergosaiataria  nostra  monita  susripis,  cùm  ad  nos  miseris, 
statuemus  tibi  diem  certum  et  locnm  quatenùs  ad  legiti- 
mam  discusâonem  Ténias,  et  sententiam  qnam  Jex  chris- 
tiana  dictaverit,  super  taH  dispensatione  rccipîas.  Quod  si 
aliter  ineceptom  toom  adimplere  pnesumpseris,  et  excom- 
mnnicationem  incurres,  et  infamiœ  notam  non  crade?. 
Consanguinitas  antem  inter  te  et  tirum  pnedicte  mulieris 
sic  se  habet  Landricus-Sorns  quondam  filium  ffliamquc 
babuit,  qui  61io3  Lancelinus  nominc  Clium  Lancelinum 
genuit.ex  qno  Agnes  fuit,  qu*  Robertum  genuit,  qui 
Robcrtus  filiam  Hugonis  Dunensis  in  u*orem  habuit.  Fi- 
liam  tciô  Landrici-Sori  habuit  Burchardn,  Rata  Mata,  ex 
quibus  oatus  fuit  Burchardus  Calvus ,  de  quo  Fulco  Anscr 
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pour  leur  annoncer  qu'Us  ne  pouvaient  con- 
tracter mariage ,  parce  qu'ils  étaient  parens 
au  degré  prohibé  par  la  discipline  ecclésias- 

natus  fuit,  ex  quo  descendit  Nifrana,  quse  Gaufridum 
Grisam-Tuniram  genuit,  qui  illam  vult  accipere  ia  uxo- 
rem.  Vale. 


îvo,  Dci  gratia,  humilia  ecclesia?  Carnotcnsis  episcopus, 
Mathildi  Blescnsi  vice -comités*»  salutem.  Quoniam  tibi  cl 
omnibus  quos  in  Dominum  vel  propter  Dominum  diligi- 
mus,  salubria  monita  vcl  praecepta  dare  debemus,  monc- 
mus  et  pruecipiuius  per  legem  cbrislianam ,  ut  coitjugium 
quod  cum  comité  Vindocincnsi  te  nituram  pepigisti ,  us- 
que  ad  legilimam  di&cn*sionem  différas,  ctbonam  eslima- 
tioncm  quam  hactenus  habuisli  non  amittas.Quod  si  aliter 
prasumpseris,  et  excomunicationi  subjacebis,  et  perdes 
rcs  tuas  quaspro  conjugio  distraxeris.  Dicunt  enim  com- 
mîmes consanguinei  Vindocinensis  comilis  et  Roberti 
\ice-comilis  mariti  tui  defuncti,  quia  consanguîuei  fuerunt 
cornes  Vindocinensis  etllobertus  maritus  tuus,-f-eo  g*"adu 
quo  littero  comitiss»  demonstrant ,  et  probarc  parai î 
sont  -f-  De  quâ  rc  statuam  tibi  et  comiti  diem  et  locum , 
eùm  ad  me  propter  hoc  nuntios  vestros  miseritis. 


Ordo  autem  parentehe  supra  seriptus  es*, 
+  Epistola  i56'. 
+  Epislolai57\ 
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tique  et  les  menaces  d'excommunication  s'ils 
passent  outre ,  et  s'ils  en  viennent  à  la  célé- 
bration de  leur  mariage.  C'est  qu  autrefois 
la  consanguinité  était  un  empêchement  di- 
rimant  jusqu'au  septième  degré;  mais  depuis 
le  quatrième  concile  dte  Latran ,  sous  Inno- 
cent III,  il  ne  s'étend  plus  que  jusqu'au 
quatrième  degré  inclusivement  *  a  compter 
par  le  plus  éloigné  de  la  souche.  Il  parait, 
par  la  généalogie  qu'Yves  de  Chartres  envoya 
à  Gedffrby-Grise^Gonelleet  à  Mathilde,  qu'ils 
étaient  parens  au  cinquième  degré;  mais 
peut-être  que  cette  généalogie  ne  se  trouva 
pas  conforme  à  la  vérité  ;  peut-être  le  comte 
de  Vendôme  eut-il  recours  à  une  dispense  , 
puisque,  comme  nous  avons  dit ,  le  mariage 
se  fit. 

Quoiqu'il  en  soit,  Mathilde  fit  quelques  do- 
nations à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme 
l'an  1119;  mais  dans  la  suite,  elle  persécuta 
le  monastère.  Jean,  son  fils  aîné,  a  la  tête 
d'une  troupe  d'habitans  de  Vendôme,  com- 
mit des  désordres  si  crians,  que  l'abbé  Geof- 
froy fut  obligé  de  s'en  plaindre  à  Yves  de 
Chartres,  qui  mit  la  ville  de  Vendôme  et 
toute  la  banlieue  en  interdit,  ce  qui  n'empê- 
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clia  pas  le  comte,  la  comtesse  et  leurs  enfans 
de  continuer  à  vexer  les  religieux*.  Les  cha- 
noines de  Saint-Georges,  soit  à  cause  de  leurs 
privilèges,  soit  pour  faire  leur  cour  au  comte 
et  à  la  comtesse,  ne  voulurent  point  déférer 
à  cet  interdit,  et  firent  toujours  l'office  a  l'or- 
dinaire :  Us  célébrèrent  même  solennelle- 
ment la  fête  de  Saint-Pierre  dans  l'église  de 
Saint-Pierre-la^Motte ,  qui ,  dans  ce  temps- 
là,  appartenait  au  chapitre,  et  que  les  cha- 
noines cédèrent  depuis  à  l'abbaye  de  Saint* 
fieerges-du-Be»,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  suite.  Bien  plus,  quelques  clercs  du  châ- 
teau enterrèrent  publiquement  un  riche 
bourgeois  de  Vendôme  dans  l'église  de  Saint- 
¥  ferre".  Geoffroy  se  plaignit  à  Yves  de  Char- 

*  Caritsimo  pétri  et  domino  Front  laudabiïh  vit*  pontifieip 
Goffridoê  Pindocinenei*  mona$tcrii  humilie  servus  ,  pur  an  i 
cordit  ditectionem ,  et  parœ  dilectionis  servitutem. 

PaternitoU  vtitrar,  pater  oplkne,  grattas  ugimu*  snod 
çomktm  V  indocinentem  pro  causa  uostrà  ad  rattonem  mkti 
fecistis;  et  quid  quod  inique  gesserai,  corrigera  neglexit,  ejus 
eastelto,  etcatteili  banleugœ  divinum  offictum  abstuliitU.  tpte 
verà  malts  addere  pejora  minalur;  et  vobis  inobediens,  no*  et 
nottra  violenter  ad  hue  pertequitur,  etc. 

G«ffr.  l&r.      Eptstolà  >6\ 

Amantitiimo  domino  et  pntri  Ytoni,  venetaenli*  vit* 
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très,  et  il  parle  dans  la  lettre  de  l'archidiacre 
de  Vendôme  comme  d'un  homme  qui  n'était 
pas  ami  de  son  monastère,  et  qui  ne  se  con- 
duisait pas  dans  l'exercice  do  son  ministère 
avec  la  discrétion  et  la  prudence  requises. 
On  ne  sait  pas  quelle  fut  la  réponse  de  1  evé- 
que>  mais  U  parait  qu'on  ûe  tarda  pas  à  lui 
faire  une  satisfaction  convenable,  et  que  l'in- 
terdit fut  levé. 

Grise*Gonelle  eut  avec  Sulpice ,  Seigneur 
d'AinboUe,  une  guerre  qui  lui  fut  désavan- 
tageuse*. Il  alla  au  secours  du  comte  d'Anjou, 
son  susemin  et  son  parent,  et  l'assista  puis- 
samment dans  une  bataille  rangée  qu'il  livra 
au  toi  d'Angleterre,  proche  Alençon ,  l'an 


sic  vitam  promoveri  atenxam. 

/V imerxt  ,  carissime  pater,  vesAra  dite  ci  io ,  in  Castro  Vindo- 
ei»i  ,  dictas  Uloê  régulant  btati  Georgii  canonuoê,  in  ecclgs ni 
beati  Pétri,  aperlis  janutê,  CQntta  interdidum  vcstrtnn,  soient- 
niter  ftêtitritatem  célébrasse  :  a^iosfjue  ejusdent  castelli  clericos 
tfuendam  burgensem  defunctutn ,  et  Cum  defuncto  justifiant 
tjaaéi  defunctam  sepetientts,  pmbticit  prvetssionibuê  sêpulturm 
tradidisse.  etc. 

Lib.  a.  Ep.  17. 

*  Manuscrit  de  SaintOorgn. 
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3n  5.  Selon  la  plus  commune  opinion  ,  ht 
victoire  fut  complète.  Le  roi  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite,  et  se  réfugia  à  Sécz.  Les 
comtes  d'Anjou  et  de  Vendôme  l'y  poursui- 
virent. Gcoffroy-Grise-Gonelle  entra  dans  l'ab- 
baye d'Almcnesches  *,  et  pour  empêcher  ses 
soldats  de  profaner  les  reliques  de  ce  mona- 
stère, il  s'empara  de  la  chasse  où  étaient  les 
corps  de  saint  Godcgrand ,  évéque  de  Séez , 
et  de  sainte  Opportune ,  sa  sœur,  qui  était 
abbesse  de  Montrcuil.  Il  les  fit  apporter 
dans  son  église  collégiale  de  Saint-Georges 
de  Vendôme,  où  les  reliques  sont  encore** 
aujourd'hui  exposées  à  la  vénération  des  fi- 

- 

dèles  ,  dans  une  très-belle  châsse  d'argent. 
Après  cette  expédition,  le  comte  de  Vendôme 
fit  le  voyage  de  Saint-Jacques  en  Galice,  l'an 
1 12:'|.  Depuis  ,  il  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  passa  par  Rome.  Geoffroy  ,  abbé 
de  Vendôme ,  l'accompagna  jusqu'à  cette 
dernière  ville ,  ce  qui  prouve  qu'ils  étaient 
entièrement  réconciliés.  11  fut  près  de  huit 
ans  dans  la  Palestine,  donnant  dans  toutes 


•  Ma imsciit  de  Saint-Georges. 
Idem,  ibid. 


Digitized  by  Google 


« 


101 

les  occasions  des  preuves  de  sa  valeur.  Au 
retour  de  son  voyage,  il  mourut  à  Saint- 
Gilles  en  Languedoc,  après  Tan  1 13/|. 

11  fut  comte  de  Vendôme  l'espace  d'envi- 
ron trente-six  ou  trente-sept  ans. 

Les  enfans  de  Geoffroy  -  Grise  -  Gonellc 
furent  : 

i°  Jean,  premier  du  nom  ,  comte  de  Ven- 
dôme ,  qui  suit  ; 

2°  Geoffroy  de  Vendôme.  11  signa  la  do- 
nation faite  par  sa  mère  à  l'abbaye  de 
Vendôme.  Il  suivit  Foulques  V,  surnommé 
PJantagenet,  comte  d'Anjou,  au  voyage  qu'il 
fit  en  Normandie  ,  sur  la  fin  de  septembre 
1 i3&,  selon  Orderic  Vital.  Lib.  i3,  p.  90J  ; 

3°  Barthélémy  de  Vendôme.  11  embrassa 
l'état  *  ecclésiastique  :  il  fut  choisi  pour  être 
doyen  de  la  métropole  de  Tours.  11  se  com- 
porta dans  cette  dignité  avec  tant  de  sagesse 
et  de  prudence  que,  le  siège  de  Toura  ayant 
vaqué,  il  en  fut  élu  archevêque,  l'an  1 173 
ou  1 17/4.  11  fut  conseiller  des  rois  Louis  VII 


*  Le  père  Uron,  bénédictin,  dans  sa  Btbtiuthc(juc  Char- 
tratnc,  p.  <)<>,  dit  que  Barthélémy  du  Vendôme  élait  fils  de 
Geoffroy-Grise-GoncUe  et  de  Mathilde  de  Chàleaudu». 


•  Digitizeâ  by  Google 
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et  Philippe-Auguste,  et  légat  apostolique  en 
Aquitaine,  l'an  1 1 76*  Les  devoirs  attachés  à 
ces  dignités  ne  l'empêchèrent  point  de  don- 
ner tous  les  soin»  qu'un  évéque  doit  au 
troupeau  que  la  providence  lui  a  confié.  H 
fut  attentif  sur  le»  droits  de  son  siège ,  et 
J'évêque  4e  Dol  s'étant  voulu  soustraire  de 
sa  métropole  dès  le  neuvième  siècle ,  eu  se 
disant  métropolitain  de  Bretagne,  ce  qui  lui 
enlevait  neuf  de  ses  suffragans  ;  il  travailla 
beaucoup  pour  terminer  cette  affaire,  et  Ton 
sait  que  ce  procès  qui  dura  plusieurs  siècles, 
fut  enfin  terminé  en  faveur  des  archevêques 
de  Tours,  Son  zèle  éclata  surtout  contre 
l'hérésie  des  Albigeois,  II  assembla  le  concile 
de  sa  province  à  Rennes  et  £  Tours  ensuite  ; 
et  ces  hérétiques  y  fui%nt  condamnés.  Le 
dernier  concile  se  tint  en  1  ao5,  et  ce  prélat 
mourut  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante, en  réputation  de  sainteté.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  l'abbaye  de  Fontame-les- 
Bianches ,  où  Ton  voit  son  tombeau,  avec  sa 
Statue  en  habits  pontificaux*.  Il  avait  fait  du 

.......  .....i...-.!  i  1    ■■■  1 

•  L'abbaye  de  Fontaine  1rs  Blanches  est  à  huit  lieues  de 
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bien  à  ce  monastère,  et  lui  avait  donné  des 
terres  dans  le  Vendômois.  C  est  à  ce  prélat 
que  Mathieu  de  Vendôme ,  abbé  de  Saint- 
Denis  ,  dédia  l'histoire  de  Tobie ,  qu'il  avait 
composée  en  vers  élégiaques ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  suite.  Le  lecteur  peut  con- 
sulter Gallia  christiana  ;  il  y  est  parlé  avec 
éloge  de  ce  vertueux  prélat. 


Vendôme  ,  entre  Chateaurcuaud  et  Amboise.  Elle  est  de 
l'ordre  de  Cilcaux. 


io4 
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JEAN  r\ 


Avant  que  d'être  comte  de  Vendôme,  Jean 
avait  fait  beaucoup  de  bien  à  la  collégiale  de 
Saint-Georges,  mais  aussi  il  avait  fait  beau- 
coup de  mal  à  l'abbaye  delà  Trinité.  Comme 
les  seigneurs  de  Blois  et  de  Vendôme  préten- 
daient avoir  droit  de  gîte  ,  non  seulement 
dans  les  abbayes  de  leurs  comtés,  mais  encore 
dans  les  prieurés  ou  obédiences  qui  étaient 
membres  dépendans  de  ces  abbayes ,  et  qui 
étaient  situés  dans  leurs  provinces,  il  arrivait 
de  là  plusieurs  désordres  également  préjudi- 
ciables et  à  la  régularité  et  au  temporel  des 
maisons  où  Us  passaient.  Dans  des  parties  de 
chasse,  les  gens  de  ces  comtes  entraient  dans 
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les  prieurés ,  prenaient  tout  ce  qui  était  à 
leur  bienséance ,  soit  pour  leur  maître  ,  soit 
pour  eux-mêmes;  ils  se  logeaient  dans  les 
prieurés  dont  ils  chassaient  quelquefois  les 
religieux,  ils  s'emparaient  de  leurs  chambres, 
mettaient  leurs  chiens  dans  les  granges,  ra- 
vageaient la  basse-cour,  consommaient  les 
provisions;  enfin,  une  obédience  où  un  comte 
avait  passé  était  comme  une  ville  prise  d'as- 
saut ,  où  tout  a  été  entièrement  pillé. 
Les  abbés  et  les  religieux  de  Vendôme  ne 

■ 

purent  souffrir  tranquillement  ces  désordres 
qu'ils  traitaient  de  brigandages,  et  les  empê- 
chèrent autant  qu'il  leur  était  possible  ;  et  ce 
fut  toujours  entre  eux  et  les  moines  une 
semence  de  discordes. 

Jean ,  comte  de  Vendôme ,  se  moqua  de 
leurs  représentations ,  de  leurs  prières  et  de 
leurs  menaces  ;  elles  ne  servirent  qu'à  lui 
faire  prendre  les  partis  les  plus  violons.  L'an 
i  i/jo ,  il  alla  lui-même  avec  une  troupe  de 
soldats  dans  tous  les  prieurés  que  les  religieux 
delà  Trinité  possédaient  dans  le  Vendômois*, 

■ 

•  CartuJairc  de  l'abbaye. 
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mil  tout  au  pillage,  chassa  les  fermiers  après 
les  avoir  maltraités ,  renversa  les  bàtiinens , 
fit  enlever  les  grains,  et  l'an  reconnaissait  la 
roqte  qu'il  avait  prise  ,  par  les  brigandages 
qu'il  avait  fait  commettre.  Alors  l'abbé  et 
les  religieux  s'adressèrent  au  comte  d'An)out 
comme  à  leur  fondateur  et  à  leur  protecteur, 
elle  supplièrent darrêtor  tous  ces  désordres. 
Geoffroy  le  Bel  fut  touché  de  la  triste  situa- 
tion où  $e  trouvait  une  abbaye  célèbre,  qui 
le  reconnaissait  pour  seigneur.  Il  fit  savoir 
au  comte  de  Vendôme  qu'il  blâmait  son 
procédé,  et  lui  fit  dire  qu'il  eût  à  faire  cesser 
toutes  ces  violences ,  et  à  réparer  tous  les 
dommages  qu'il  avait  faits. 

Le  jeune  comte  rentra  en  lui-même  et  eut 
honte  de  sa  conduite.  Pour  réparer  les  dégâts 
qu'il  avait  commis,  il  donna  à  l'abbaye  de  la 
Trinité  une  partie  de  la  forêt  de  Gàtioes , 
vers  Villedieu,  l'an  1 1 47;  il  lui  confirma  le 
droit  de  foire  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Bienhcuré,  et  celui  de  pêche  depuis  le  pont 
Saint -Bienheuré  jusqu'aux  moulins  de  la 
Ghappe.  Il  voulut  que  tous  ces  dons  fussent 
regardés  comme  une  restitution  ;  il  les  fit 
agréer  par  Geoffroy  le  Bel,  comte  d'Anjou , 
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son  scigneur-suxerain  ,  et  les  lettres  de  rati- 
fication sont  du  m  féTrier  1 147*. 

Le  comte  de  Vendôme,  dans  l'acte  de  do- 


connaissance  la  pluâ  vive  et  la  plus  étendue; 
il  témoigne  au  comte  d'Anjou  les  obligations 
les  plus  particulières.  Non  seulement  il  le  rc- 
uarde  comme  son  seigneur  et  lui  en  donne  le 
nom,  ce  qu'il  lui  devait  en  qualité  de  vassal, 
mais  encore  il  reconnaît  qu'après  Dieu  il  lui 
est  redevable  du  comté  de  Vendôme.  Ce  n'est 
pas  la  un  simple  devoir  de  fief  ou  de  rede- 
vance à  un  suzerain, d'autres  motifs  ont  dicté 
un  tel  Acte  ;  et  quoiqu'il  en  soit,  il  fait  hon- 
neur au  comte  d'Anjou  du  côté  du  bienfait, 
et  au  comte  de  Vendôme  du  côté  de  la  re- 
connaissance. Je  n'ai  jamais  pu  découvrir 
quel  fut  le  sujet  de  la  querelle  entre  les 
comtes  de  Vendôme  et  les  seigoeurB  d'Am- 
boise  ;  màis  le  père  Skmond  dit  avoir  lu  dans 
une  ancienne  histoire  manuscrite  d'Amboise 
que  Jean,  comte  de  Vendôme,  eut,  ainsi  que 
son  père  Gcoflroy-Grise-Gonclle,  une  guerre 

•  Cartulaircs  de  Tabbtjc  et  le  manuscrit  de  Saint- 
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avec  Sulpice,  seigneur  d'Amboisc,  de  Chau- 
mont  et  de  Montricbard:  Bernier,  dans  son 
histoire  de  Blois  ,  dit  que  ce  Sulpice  ,  qui 
était  fils  aîné  de  Hugues  et  d'Elisabeth  de  * 
Jaligny,  et  époux  d'Agnès,  fille  de  Hervé  de 
Donzi,  eut  de  grandes  affaires  avec  les  sei- 
gneurs de  Saitit-Amand ,  de  Vendôme  et  de 
Châteadrenaud.  Mais ,  quoiqu'il  en  soit ,  le 
fils  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  père. 
Thibault  IV*  du  nom,  comte  de  Blois,  voulut 
profiter  du  malheur  du  comte  de  Vendôme,* 
son  voisin,  et  faire  revivre  un  ancien  démêlé 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention ,  et  dont 
nous  parlerons  encore  dans  la  suite.  C'était  au 
sujet  des  limites  réciproques  des  comtés  de 
Vendôme  et  de  Blois ,  et  des  terres  que  ces 
deux  comtés  avaient  enclavées  l'un  dans 
l'autre.  II  s'avança  dans  le  Vendômois  avec 
une  puissante  armée,  et  ne  trouvant  pas  de 
grands  obstacles,  il  arriva  jusqu'à  Vendôme, 
dont  il  assiégea  le  château**.  Jean  s'y  renferma 
avec  Bouchard  et  Lancelin,  ses  deux  fils***, 


*  Bcruicr,  Ilitloire  de  Blois,  p.  95  et  96. 
*•  Dernier,  Histoire  de  Blois ,  p.  399. 

Cartulaire  de  Vendôme.  Chiouique  dv  l'abbé  Itouert. 
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et  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de  soldats 
après  sa  défaite.  Le  château  était  en  bon  état 
de  défense  ,  et  le  comte  de  Vendôme  eut  le 
temps  d'envoyer  au  comte  d'Anjou  qui  vint 
à  son  secours,  et  battit  l'armée  du  comte  de 
Blois  qui  fut  obligé  de  lever  le  *siége*  Les 
deux  fils  du  comte  de  Vendôme  soutinrent 
avec  courage  les  assauts  de  l'ennemi ,  et  les 
repoussèrent  toujours  avec  succès*  Cepen- 
dant le  comte  de  Blois  ne  put  s'emparer 
que  de  quelques  ouvrages  extérieurs  :  c'est 
ce  qui  fait  voir  que  le  château  de  Vendôme 
était  bien  mieux  fortifié  qu'il  ne  le  parait 
aujourd'hui ,  et  je  ne  doute  point  qu'un  jour 
on  n'y  découvre  des  ouvrages  qui  ne  sont 
point  maintenant  en  évidence,  mais  qui  sur- 
prendront la  postérité.  Les  révolutions  du 
temps  les  ont  ensevelis  dans  la  terre,  d'autres 
révolutions  peuvent  leur  faire  revoir  le  jour. 

Thibault  V*  du  nom  ,  comte  de  Blois , 
voulut  venger  l'affront  de  son  père  ;  il  déclara 
la  guerre  au  comte  d'Anjou ,  lui  enleva  la 
ville  d'Amboise*  l'an  n58,  et  ensuite  de 


4  *  Dernier.  Histoire  de  Bioi». 
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cet  exploit,  il  prit  à  parti  le  comte  de  Vendô- 
me, et  Tan  1 161 ,  il  se  rendit  maître  de  sou 
château  et  de  sa  ville  capitale.  On  voit  par 
là  que  le  château  de  Vendôme  a  été  assiégé 
deux  fois  par  les  comtes  de  Blois,  la  pre- 
mièrf  fois  par  Thibault  quatrième  du  nom, 
qui  ne  put  s'en  rendre  maître ,  la  second  fois, 
par  Thibault  cinquième  du  nom,  son  fils , 
qui  y  entra  victorieux.  Le  premier  siège  de 
Vendôme  se  fit ,  selon  Beroier ,  Tan  u/i9t 
et  le  second  en  1161,  suivant  le  même  his- 
torien. Cependant  les  autres  auteurs  ne 
parlent  que  d'un  siège  de  Vendôme  en  1 16 1 , 
et  ne  disent  pas  que  le  château  ait  été  pris. 

Quoiqu'il  en  soit ,  lo  comte  de  Vendôme 
entreprit  d'établir  le  droit  des  logemens,  la 
taille,  les  corvées  et  k  justice  du  meurtre 
et  du  vol  sur  les  terras  que  l'abbaye  de  Saint* 
Laumer  de  Blois  possédait  dans  Je  comté  de 
Vendôme,  et  exerça  aussi  plusieurs  coutu- 
mes, fit  plusieurs  concussions,  et  causa  en- 
fin plusieurs  dommages  à  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité. Les  deux  abbés  se  plaignirent  à  Jean 
Salisbery,  évêque  deChartres,quî  excommu- 
nia le  comte  de  Vendôme  en  1 177,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  renoncé  à  toutes  ces  exactions 
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et  réparé  les  torts  qu'il  avait  faits.  Jean  ne 
parut  pas  d'abord  étonné  de  cette  sentence , 
et  il  objectait ,  pour  sa  justification ,  que  le 
comte  de  Bloislui  avait  fait  la  guerre;  mais 
dans  la  suite ,  voyant  que  tout  son  monde 
l'abandonnait,  excepté  quelques  domesti- 
ques qui  lui  étaient  plus  attachés ,  mais  qui 
avaient  la  simplicité  de  n'approcher  de  lui 
qu'avec  de  certaines  précautions,  qui  ne  lui 
parlaient  que  de  loin,  qui  jetaient  aux  chiens 
tout  ce  qu'on  ôtait  de  dessus  sa  table,  qui 
n'osaient  manger  de  ce  qu'on  avait  préparé 
pour  lui  et  encore  moins  de  ce  qu'il  avait 
touché,  il  voulut  sortir,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  d'une  situation  si  incommode.  Il 
promit  tout  à  l'évéque  de  Chartres  qui  lui 
donna  l'absolution  l'an  1 1 80  \  Il  fit  ensuite 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  suivant  la  dévo- 
tion de  ce  temps-là;  et  à  son  retour,  il  se  fit 
religieux  au  monastère  de  la  Charité-sur^ 
Loire ,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  et  y  mou- 
rut vers  l'an  1 190. 


*  Don  Mirtcnc.  La  bibliothèque  Chartrame  par  Dom 
Liron,  en  1719.  P.  Anselme. 
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Il  fat  comte  de  Vendôme  environ  l'espace 
de  cinquante-six  ans. 

11  épousa  Richilde  ,  sœur  de  Jean  de  La- 
vardin,  et  ce  fut  par  son  épouse  que  cetle 
baronnie  fut  réunie  au  comté  de  Vendôme, 
cette  comtesse  donna  à  l'abbé  de  Vendôme 
plusieurs  terres  et  vignes  en  1 1 65  *  avec  la 
métairie  de  Villiers ,  à  la  charge  de  célébrer 
son  anniversaire.  Jean,  son  mari,  fonda  aussi 
son  anniversaire  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Georges  \ 

Les  enfans  de  Jean,  premier  du  nom, 
comte  de  Vendôme,  furent  : 

i°  Bouchard IV  du  nom,  comte  de  Ven- 
dôme, qui  suit  ; 

2*  Lancelin  de  Vendôme  ,  dont  nous  avons 
parlé.  Il<léfertdit  avec  son  père  le  château 
de  Vendôme.  Il  mourut  avant  Tan  1 1<)5.  ïl 
est  enterré  devant  la  chapelle  de  Sainte-Ma- 
rie-Madelaine  de  l'église  de  la  Trinité  de 
Vendôme ,  suivant  un  titre  dé  cette  abbaye  ; 
dont  nous  parlerons  à  l'article  de  ce  Bou- 
chard IV; 

3°  Geoffroy  de  Vendôme.  Il  consentit  au 

» 

—  **  «   ■  i    l,    *    i.  *  — 

•  Manuscrit  de  Sai  ni- George*. 
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don  que  sa  mère  Rkhildc  fit  à  l'abbaye  de 
la  Trinité  à  laquelle  il  fit  lui-même  une 
donation,  l'an  iao3,  pour  son  anniversaire. 
Il  donna  aussi  à  l'église  collégiale  de  Saint- 
Georges,  et  y  fonda  son  anniversaire.  11  fut 
inhumé  dans  l'église  abbatiale  de  la  Trinité, 
dans  la  chapelle  de  la  Majesté,  du  côté  de 
l'épître,  où  on  voit  encore  sa  tombe  qui  est 
de  cuivre ,  avec  son  épitaphe  sans  date  ; 

4°  Mahault»  ouMahaud,  ou  Hathildede 
Vendôme  *  qui  épousa  Henri  d'Àvangoâr , 
troisième  fils  d*É  tienne ,  comte  de  Penthiàvre, 
et  d'Havoise  de  Guingamp.  ,  i 

Le  manuscrit  de  l'église  coHégialé  3e  Saint- 
Georges  dit  qu'elle  épousa  Sulpice,  seigneur 
d'Amboise,  et  que  ce  riiariage  fut  %ù  là 
cause  de  la  guerre  entre  le  courte  dé  'Vett^ 
dôme  et  lè  seigneur  d'Amboise ,  £u  hlQà  {\ê 
préliminaire  de  la  paît  -4|iii:>i^(^ffidâ(i«li 
entre  ces  deux  inaisons.  .    - :  •■  L 

■ 

•  P.  Anselme.  r.  . 
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■  '  ■  ■   •        t  .  r  , 

.  •  '  •  •  -  '  j  .  .  <  •  ■     l  .        «  1 

•  I       -       •    '  . 

BOUCHARD  IV, 

■  «  *  *  .  ,  p        ■  Pal 

, •»): .  r  »  :  «.:.         .,--.!  jm- 

<:■><. hi;  •    *  *  .'    i  '    .  ; 

:£e*OQfnte  Ait  d'abord  connu  dans  te  ^Ven- 
domoissous  le  nom  de  Bouchard  de  Lava r- 
din,  qui  *  était  le. lieu  ordinaire  de  sa  rési- 
deftcS.  Dana  la  suite,  û  prit  le  titre  de  comte 
4fi  Yei)doitte,  du  vivait  même  de  son  père, 
fie  fut  sans  doute  pendant  le  temps  que;  ,cer 
lui-ei  fit  9oj»;  voyage  de  la  Terre-Sajpte,  et 
lOrftqu'il  ae  fut  fait  itMgteu.it  au  monastère 
<fela  GhaRi(t^UT-Loire,  cppijne  nous  menons 
de  le  dire.  Au  reste,  dès;  avant  ce  temps , 
Jean ,  comte  de  Vendôme  ,  ne  faisait  rien 
d'important  sans  consulter  son  (ils  Bouchard 
en  qui  il  avait  reconnu  une  grande  sagesse  ; 
il  avait  soin  de  lui  faire  ratifier  toutes  les  do- 


*  Carluloirc  de  1  abbaye. 
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nation?  qu'il  faisait,  telle  que  celle  qu'il  fit 
d  une  partie  de  la  forêt  de  Gâtines  a  1  abbaye 
de  la  Trinité.  Ce  fut  cette  sagesse  qui  lui  fit 
prendre  la  résolution  de  l'établir  comme 
régent  de  son  comté  de  Vendôme ,  pendant 
son  voyage  en  Palestine. 

Il  termina  les  différends  que  son  père  avait 
avec  l'abbé  et  les  religieux  de  Vendôme,  par 
l'entremise  d'Henri  II,  roi  d  Angleterre ,  l'an 
1 1 35  \  Il  leur  fit  une  donation  qui  fut  con- 
firmée par  le  pape  Urbain  111,  le  5o  janvier 
ii86#\ 

<  «  >  .  ■ 

11  fonda,  l'an  ngS,  une  rente  de  qua- 
rante sous  tournois  en  l'église  de  la  Saiute- 
Trinité,  payable  en  deux  termes,  savoir  :  la 
moitié  à  la  mi-caréme,  c(t  l'autre  à  la  Nati- 
vité de  Notre-Dame ,  à  prendre  ladite  somme 
sur  les  étaijx  de  Ja  boucherie  de  Vendôme  , 
pour  l'entretien  de  deux  lampes,  l'une  de- 
vant la  précieuse  larme  de  Jé^Çhristp  l'au- 
tre devant  l'autel  de  Sainte-M^ic-J!^(^|atne, 
où  est  la  sépulUire  de  son  frère,  t^ce|in,4oni 
nous  venons  de  parier,  , 

•  Père  Anselme. 


"  Carinl.  de  I  «bl,aye 
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Ce  comte  aima  beaucoup  la  petite  ville  de 
Lavardin.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit  et  qui 
fut  assez  long,  il  en  fit  fortifier  le  château. 
Quoiqu'il  n'en  reste  plus  que  des  masures , 

* 

on  voit  toujours  qu'il  était  très-fort.  Les 
comtes  de  Vendôme  Font  augmenté  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
débris  :  mais  Charles  VII  ne  trouva  pas  d  en- 
droit 011  il  pût  être  plus  en  sûreté  durant  le 
siège  de  la  ville  du  Mans,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite.  Bouchard  accorda 
quelques  privilèges  et  exemptions  aux  reli- 
gieux du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Lavar- 
din, dépendant  de  l'abbaye  de  Marmoutiers, 
leur  fit  du  bien  et  y  fonda  son  anniversaire* 
et  celui  de  sa  femme. 

',S*H  mourut  l'an  1202,  selon  Ta  chronique 
xTÂnjou,  et  fut  comte  de  Vendôme  le  temps 
d'environ  douze  ou  treize  ans  à  compter  de- 
puis la  mort  de  son  père. 

Il  épousa,  l'an  11 85,  Agathe.  On  ne  sait 
pas  de  quelle  famille  elle  était.  Elle  est  nom- 
mée dans  les  titres  de  l'abbaye  de  Marmou- 


*  Le  prieuré  de  LaTardin  a  un  moulin,  un  four  banal , 
un  fief  et  d'autres  droit»  dans  la  ville  de  Vendôme. 
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tiers ,  pour  les  donations  faites  au  prieuré 
de  Lavardin. 

Leurs  enfans  furent  : 

i°  Jean  de  Vendôme.  Il  mourut  environ 
Tan  1 193,  avant  son  père,  qui  fonda  un  anni- 
versaire pour  le  repos  de  son  âme,  dans 
l'abbaye  de  la  Trinité.  Le  père  Maimbourg 
dit  qu'il  fut  tué  *  au  siège  d'Acre  :  il  eut  un 
fils  nommé  Jean ,  qui  fut  comte  de  Vendôme, 

et  qui  suit  ; 

Jean  de  Vendôme,  dit  TEoclésiastique.  H 

fut  comte  de  Vendôme  etsuccéda  à  son  neveu; 

3°  Agnès  de  Vendôme,  qui  ne  fut  point 
comtesse  de  Vendôme,  mais  dont  les  enfans 
succédèrent  à  ce  comté  faute  d'hoirs  mâles 
de  ses  frères.  Elle  avait  épousé  Pierre ,  sei- 
gneur  de  Montoire;  et  ce  fut  par  ce  mariage, 
qu'elle  fit  revivre  la  maison  de  Vendôme. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Fontaines,  suivant  un  registre 
manuscrit  de  l'an  1202,  que  Ménage  cite 
dans  son  histoire  de  Sablé,  livre  3,  p.  4**> 
et  Pierre  de  Montoire ,  son  mari,  est  auss} 
dans  le  même  registre. 


"  *  L  an  1191.  > 
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Il  était  fils  de  Jean  de  Vendôme  et  petit- 
fils  de  Bouchard  IV  du  nom.  Il  recueillit  la 
succession  de  son  aïeul.  Lan  iso3,  il  con- 
traignit Hameiin ,  abbé  de  la  Trinité  de  Ven- 
dôme ,  de  donner  en  fief,  à  un  chevalier , 
l'étang  de  Chaillou  dans  le  bas  Vendômois. 
11  entreprit  le  voyage  de  Saint-Jacques  en 
Galice,  et  avant  son  départ,  il  confirma  la 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Vendôme  des 
bois  de  Boole,  l'an  1 207.  Il  mourut  sans  en- 
fans,  et  fut  comte  de  Vendôme  le  temps 
d'environ  cinq  ans. 
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On  le  destina  pour  l'église ,  et  on  le  pour- 
vut de  bénéfices  :  il  fut  trésorier  de  l'église 
cathédrale  de  Saint-Maurice  d'Angers,  et 
prévôt  de  l'église  collégiale  de  Saint-Georges, 
de  Vendôme.  Le  comte  d'Anjou ,  son  parent, 
lui  donna  la  première  dignité,  et  s«m  pêne, 
le  comte  de  Vendôme  ,  lui  conféra  la  se- 
conde. En.  sa  qualité  de  prévôt  de  Saint- 
Georges,  il  partageait  les  revenus  de  l'église 
aux  chanoines,  et  dans  les  répartitions  qu'il^ 
faisait,  il  n'observait  pas  scrupuleusement 
les  règles  de  la  justice  distributive  :  outre 
qu'il  ne  s'oubliait  pas  lui-même ,  il  faisait 
des  préférences  qui,  en  contentant  les  uns> 
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causaient  de  la  jalousie  aux  autres.  Comme 
il  était  fils  et  oncle  des  comtes  de  Vendôme , 
on  n'osait  ni  se  plaindre  ni  murmurer  autre- 
ment qu'en  secret,  et  la  dignité  de  prévôt 
lui  donnait  la  facilité  de  commettre  une  in- 
justice encore  plus  criante  :  il  était  le  chef  du 
chapitre,  et  en  cette  qualité  il  imposait  4ea 
taxes  et  exigeait  des  coutumes  exhorbitantea 
sur  les  serfe ,  les  sujets  et  le*  vassaux  de  l'é- 
glise, et  se  faisait  payer  avec  rigueur,  pour 
ne  pas  dire  avec  cruauté.  Il  parvint  au  com- 
té de  Vendôme  par  la  mort  de  son  neveu , 
et,  pour  réparer  les  injustices  qu'il  se  repen- 
tait d'avoir  commises,  et  empêcher  que  de 
pareils  désordres  n'arrivassent  dans  la  suite, 
il  adressa  des  lettres  *  au  chapitre,  où  il 
reconnaissait  son  tort,  et  déclarait  qu'il  vou- 
lait qu'à  l'avenir  les  sujets  et  vassaux  de 
l'église  de  Saint-Georges  ne  fussent  plus  ex- 
posés à  payer  les  impositions  arbitraires 
qu'il  avait  exigées  d  eux  ;  ensuite  il  fit  sup- 
primer la  dignité  de  prévôt  à  laquelle  il 
substitua  celle  de  doyen.  Les  légats  qui  pour 

*  Elles  sont  datées  du  mon  de  «tecembre  t  a  ^. 


Digitized  by 


121 

lors  étaient  en  Franco,  nommèrent  pour 
commissaires  l'abbé  de  Bourgmoyen  de 
Blois  et  le  maître  de  la  maladrerie  de  Châ- 
teaudun  qui  firent,  dans  le  chapitre,  une 
réforme  telle  que  le  comte  de  Vendôme  la 
demandait.  Ce  fut  en  1  a  1 5. 

Un  titre  de  Saint-Médard-lès- Vendôme , 
de  Tannée  1210,  dit  expressément  que  notre 
comte  succéda  à  son  neveu  au  comté  de 
Vendôme;  mais,  quoiqu'il  ne  fixe  point 
l'année,  il  paraît  que  ce  doit  être  environ 
l'an  1 208.  Il  donna  à  l'abbaye  de  Vendôme 
le  droit  de  foire  le  samedi  veille  du  diman- 
che delà  Trinité  :  l'acte  est  de  iai3  \  11 
épousa,  dans  un  âge  asse»  avancé,  Marie 
de  Chatillon,  fille  de  Guy  II  du  nom,  sei- 
gneur de  Chatillon ,  et  d'Alix  de  Dreux.  Il 
fit,  du  consentement  de  sa  femme,  un  ac- 
cord avec  le  chapitre  de  Saint -Georges; 
VAlmanach  de  Monsieur  dit  avec  l'église  de 
Chartres,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  tou- 
chant certains  droits  qu'il  prétendait  sur  la 
paroisse  de  Mazangé**.  Il  se  trouva  à  l'assern-* 
■ 

•  Carlulaire  de  l'abbaye  de  Vendôme. 
Pere  Anselme. 


/ 

Digitized  by  Google 


1  22 

bléc  des  grands  du  royaume ,  dans  la  ville 
de  Soissons,  où  il  jura  avec  les  autres  sei- 
gneurs d'assister  le  roi  Philippe-Auguste 
eontre  les  Anglais. 

Il  mourut  Tan  1208,  et  fut  comte  de 
Vendôme  pendant  l'espace  de  dix  ans.  Il  ne 
laissa  aucun  enfant  de  sa  femme. 
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JEAN  IV, 

©uatorjirmf  <f  omle  ï>c  DmWmr. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'Agnès  de  Ven- 
dôme était  fiHe  de  Bouchard  IV,  et  qu'elle 
épousa  Pierre  de  Montoire.  Ils  eurent  de  leur 
mariage  Jean,  seigneur  de  Montoire,  qui,  du 
côté  de  sa  mfere,recueiHit  toute  la  succession 
de  la  maison  de  Vendôme,  et  du  côté  de  son 
père,  hérita  de  la  terre  de  Montoire.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  déjà  vu  la  baronnie  de 
Lavardin  unie  au  comté  de  Vendôme,  et  nous 
y  voyons  maintenant  entrer  cette  nouvelle 
seigneurie  qui  n'est  pas  à  la  vérité  si  considé- 
rable que  la  première,  mais  qui  augmenta 
les  biens  de  la  maison  de  Vendôme,  et  qui 
était  à  sa  bienséance-  C'est  donc  la  famille  de 
^lontoire  qui  va  être  entée  sur  «elle  de  Ven- 
dôme, et  qui  va  nous  donner  les  comtes  dont 
nous  allons  parler. 
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Jean  de  Montoire  fut  la  tige  de  cette  nou- 
velle maison,  et  fut  comte  de  Vendôme, 
quatrième  du  nom,  après  la  mort  de  Jean 
troisième,  son  oncle,  Tan  1 2 1 8.  Il  fut  installé 
avec  de  grandes  cérémonies  dans  son  nou- 
veau comté  de  Vendôme,  où  il  fit  sa  de- 
meure ordinaire;  il  faisait  néanmoins,  de 
temps  en  temps,  quelque  séjour  tantôt  dans 
son  château  de  Lavardin,  tantôt  dans  celui 
de  Montoire,  et  il  y  a  apparence  que  ce  fut 
lui  qui  fit  faire  le  boyau,  sous  la  montagne, 
qui  communique  d'un  château  à  l'autre. 
Cinq  ans  après  son  installation,  il  jura  avec 
Guillaume,  évéque  de  Châlons,  Philippe 
de  France,  comte  de  Boulogne*,  et  d'autres 
seigneurs, de  faire  observer  l'ordonnance  faite 
contre  les  Juifs,  l'an  iaa3.  Il  se  trouva  à 
l'assemblée  que  tint  le  roi  Louis  VIII  du 
nom,  l'an  iaa5,  pour  prêter  du  secours 
contre  les  Albigeois  ;  il  fut  aussi  du  nombre 
des  croisés  qui  accompagnèrent  ce  prince 
dans  son  expédition,  l'an  1226**,  et  fut  l'un 
des  grands  du  royaume  qui  écrivirent  au 


*  Pere  Anselme ,  Ui»t  génëalc  et  chron.  de  France. 
Hist.  de  France  par  l'abbé  Velly ,  lom.  4-  P-  4$- 
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pape  en  ia55,  contre  les  prélats  de  France 
et  leur  juridiction ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  chartes  du  roi  \ 

Jeaft  de  Montoire  n'était  pas  riche  lorsqu'il 
parvint  au  comté  de  Vendôme,  et  le  roi 
Philippe-Auguste  lui  demandait  un  droit  de 
rachat.  Il  est  vrai  que  le  rachat  était  dû  au 
comte  d'Anjou,  comme  suzerain  du  comte  de 
Vendôme  ;  mais  le  monarque  s'était  emparé, 
avant  1218,  du  comté  d'Anjou,  à  cause  de 
la  félonie  commise  par  Jean,  roi  d'Angleterre, 
dit  Jean-Sans-Terre ,  en  la  personne  de  son 
neveu  Artus  de  Bretagne  qu'il  avait  surpris 
dans  Mirebcau,  et  fait  mourir  en  prison  sur 
les  terres  du  royaume  de  France  dont  il 
était  vassal.  Le  comte  de  Vendôme  pressé  de. 
payer,  et  ne  pouvant  trouver  d'argent t  s'a- 
dressa au  chapitre  de  Saint-Georges  qui  lui 
donna  la  somme  que  le  roi  exigeait  ;  et  en 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  il  déchargea  le 
chapitre  de  tout  droit  de  corvée  pour  l'ave- 
nir**. 11  fit  plus,  il  approuva  le  don  de  la 
rente  de  No  nais  par  lettres  du  moi»  d'avril 

•  '  '  "  ■  I     .      ,    I  I  I 

*  Père  Anselme.  '  V 

**  Manuscrit  de  lYglisc  de  Saint- George»* 
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1 225.  C'était  une  libéralité  qu'Ada ,  femme 
d'Hamcltn  de  Montoire  avait  faite  à  l'abbaye 
de  la  Pelisse ,  et  que  la  collégiale  de  Saint- 
Georges  avait  eue  par  échange.  Jl  fonda  la 
chapelle  du  Crucifix  en  1 2  34 ,  dans  la  même 
église;  et  en  i$3g9  il  fit  faire  une  seconde 
réforme  dans  le  chapitre,  par  Albéric,  évo- 
que de  Chartres  qui,  à  cet  effet,  avait  été 
autorisé  du  Saint-Siège.  Enfin,  en  1240,  il 
accorda  a  la  même  église  de  Saiut-Georges, 
l'indemnité  de  la  dîme  de  Pinoche. 

Ce  comte  épousa  Aiglantine ,  pu  Esglan- 
tine  :  et  elle  est  nommée  avec  ses  epfans  et 
son  mari  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme,  qui  est  de  l'année  1226. 
M.  Ménage  dit  qu  elle  fonda ,  avec  son  mari, 
l'abbaye  de  la  Virginité  en  1220,  dans  la 
partie  du  Vendômois  qui  est  du  diocèse  du 
Mans.*  ,  .  .  *  '  :  *. 

Le  père  Bondohnet,  dans  son  histoire 
des  évêques  du  Mans ,  prétend  que  sous  le 
pontificat  d'Hamelin,  quarantième  !  évêque 
du  Mans,  Tan  1208,  Pierre ,  comte  de  Yen* 

rlAmf         un  fpmmp  nnmnw**  K  ficrLa i i t iiiP  fi)ll-» 

UVHJV  ^        %  OC*   tvifWlIv  VWAUUaW   liOCiaiUfllv  mumw 

derent,  en  l'honneur  de  INotre-Damc,  l'ab- 
baye de  la  Virginité ,  sur  les  marches  du 
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Vendômois ,  pour  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Citcaux. 

Mais  premièrement  Esglantine  r  que  quel- 
ques uns  ont  regardé  comme  douairière  de 
Montoire,  fut  bien  la  mère  de  Pierre  de 
Vendôme ,  mais  non  pas  son  épouse  ;  sut* 
vant  le  titre.de  l'abbaye  que  je  viens  de  citer. 

Secondement,  Pierre  ne  fut  . comte  de 
Vendôme  qu'en  î^o.pour  le  plus  tôt,  parce 
que  son  père  vivait  encore  en  1 259,  comme 
il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  la  réforme 
qu'il  fit  faire  cette  année  dans  l'église  collé- 
giale de  SaimvGeorges ,  par  Àlbéric,  évêque 
de  Chartres,  qui  déclare  n'avoir  rien  fait 
que  du  consentement  de  Jean,  comte  de 
Vendôme. 

Il  s'ensuit  de  là  que  si  l'abbaye  de  la  Vir^ 
ginité  a  été  fondée  en  1 220,  comme  Ménage 
l'assure ,  elle  n'a  d'autres  fondateurs  que  Jean 
de  Montoire,  comte  de  Vendôme,  et  sa 
femme  Esglantine.  Si  au  contraire  l'abbaye 
de  là  Virginité  est  depuis  l'an  1^0,  cest 
Pierre  de  Vendôme  qui  en  sera  le  fondateur, 
et  sa  femme  ne  s'appelait  pas  Esglantine, 
mais  Gervaisc  ou  Jeanne  de  Mayenne,  comme 
nous  le  verrons  bientôt.  Il  faut  donc  rejeter 
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le  sentiment  du  pire  Bondonnct ,  qui  fixe  la 
fondation  de  l'abbaye  de  la  Virginité  à  1W 
née  1 208 ,  puisqu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
vraisemblance,  et  admettre  celui  de  Ménage 
qui  fixe  cet  établissement  à  1 220.  On  peut 
néanmoins  accorder  ensemble  ces  opinions 
différentes*  en  disant  que  Jean,  comte  de 
Vendôme ,  et  sa  femme  Esglantine  fondèrent 
l'abbaye  delà  Virginité  sur  les  marches, 
c'est-à-dire  sur  les  limites  du  Vendômois * 
et  qué  Pierre*  comte  de  Vendôme*  fils  et 
successeur  de  Jean ,  donna  des  biens  à  cette 
abbaye.  C'est  ce  que  nous  verrons  dans  la 
suite.  ... 

U  y  a  apparence  que  Jeaù ,  comte  de  Ven* 
dôme,  mourut  en  1 240 ,  du  moins  il  est  cep- 
tain  qu'A  était  vivant  en  1 209. 

U  eut  cinq  enfans  : 

1°  Pierre  de  Vendôme*  (\uï  suit  ; 

20  Geoffroy  de  Vendôme.  U  vivait  I  ah 
1226; 

3°  Jean  de  Vendôme.  11  est  nommé,  ainsi 
que  ses  frètes  et  sœurs ,  dahs  un  titre  dé 
l'abbaye  de  Vendôme,  de  l'an  1226  ; 

4°  Mathilde  de  Vendôme.  Elle  fut  mariée 
par  son  père  et  sa  mère,  et  du  consentement 
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de  Pierre,  son  frère,  Tan  1 228,  à  Hugues  de1 
Montignjr,  seigneur  de  Viévy,  et  eut  en  dot 
le  Bourg-Robert,  près  Vendôme. 

5*  Honorée,  où  Honorine  de  Vendôme, 
dont  on  ne  connaît  que  le  nom. 


9 
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PIERRE  I<r, 


Ce  comte  fit  du  bien  à  1  abbaye  de  la 
Virginité  que  son  père  avait  fondée.  Il  y  mit 
deux  de  ses  filles  qui  y  firent  profession.  Il 
fit  faire ,  par  Hrnri ,  évéque  de  Chartres  t 
une  troisième  réforme  dans  son  chapitre  de 
Saint-Georges ,  Tan  1 246.  Elle  a  toujours 
été  en  vigueur  jusqu'à  présent.  Il  accompa- 
gna le  roi  saint  Louis  dans  son  premier 
voyage  d  outre  mer,  et  y  mourut  le  29  mars 
1 249 ,  selon  Guillaume  Guiart  d'Orléans  et 
Guillaume  de  Nangis.  Son  corps  fut  apporté 
à  Vendôme ,  et  déposé  dans  un  beau  mo- 
nument qui  se  voit  dans  le  chœur  de  l'église 
collégiale  de  Saint  -  Georges ,  du  côté  de 
l'épître ,  entre  le  chœur  et  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  qu'il  avait  fait  bâtir,  selon  toute» 
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les  apparences.  On  voit  autour  de  Tarcactè 
de  son  tombeau  et  autour  de  la  chapelle  troi9 
sortes  d'écussons  :  le  premier  est  un  lion 
grimpant  d'azur,  sur  un  champ  d  argent,  au 
chef  de  gueules ,  et  ce  sont  les  armes  du 
comte*  qui  ge  trouvent  aussi  sur  soti  écu  que 
sa  figure  tient  attaché  â  son  bras;  le  second5 
écu  s  son  est  de  trois  chevrons  brisés  de  sable 4 
qui  sont  les  armes  de  la  maison  de  Susc  ; 
enfin  le  troisième  est  un  lion  d'argent  grim- 
pant en  champ  de  gueules,  qui  sont  les 
armes  de  la  maison  de  Ghabannes.  Le  ma- 
nuscrit du  château  conjecture  que  Pierre  de 
Vendôme  épousa  deux  femmes,  la  première 
qui  mourut  avant  lui  i  pouvait  être  de  la 
maison  de  Su9e  *  et  la  seconde  qui  lui  sur- 
vécut, pouvait  être  de  la  maison  de  Chaban- 
nes,  et  Ion  voit  encore  aujourd'hui,  sur  une? 
ancienne  chasuble  de  l'église  de  Saint-Geor- 
ges, un  écusson  de  veuve,  chargé  d'un  lion 
grimpant  d'aigent ,  en  champ  de  gueules. 
Cette,  conjecture  ti'est  pas  hors  de  vraisem- 
blance* 

Mais  il  est  certain  que  Pierre  de  Vendôme 
épousa  Gervaise ,  dite  Jeanne  de  Mayenne  * 
dame  de  la  Chartre-sur-Loir ,  fille  de  Juhel 

9- 
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Gervaise  de  Vitré ,  vicomtesse  de  Dînan. 
Reste  à  savoir  si  les  armes  de  la  maison  de 
Suse  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  maison 
de  Mayenne  :  pour  lors  le  manuscrit  du 
château  aura  rencontré  juste.  Si  au  contraire 
elles  ne  se  ressemblent  point ,  il  sera  impos- 
sible de  connaître  ce  que  veulent  dire  ces 
t'eussons  dont  nous  venons  de  parler. 

Pour  ce  qui  regarde  Gervaise  de  Mayenne, 
femme  de  Pierre  de  Vendôme,  elle  confirma, 
avec  son  mari ,  Tan  1 20$  ,  la  donation  faite 
à  l'abbaye  de  Vendôme,  par  Geoffroy  de 
Vendôme,  chevalier,  et  fit  un  accord,  du 
consentement  de  son  mari  et  de  Bouchard, 
son  fils,  avec  l'abbé  de  Vendôme,  en  ia46\ 

Pour  ce  qui  regarde  la  seconde  femme  de 
Pierre  de  Vendôme,  qui  parait  être. de  la 
maison  de  Chabannes ,  on  ne  peut  rien  as- 
surer de  certain. 

Pierre  ne  fut  comte  de  Vendôme  que  l'es- 
pace d'environ  neuf  ans.  11  eut  cinq  enfans  : 

i°  Bouchard  Ve  du  nom,  comte  de  Ven- 
dôme ,  qui  suit  ; 

» 

  ■  '  1 

•  Pcrr  Ans«lmr.  *  ■ 


Digitized  by 


1 35 

2*  Jean  de  Vendôme.  11  assista  Charles  de 
France  dans  la  conquête  de  la  Sicile  ,  et  lui 
rendit  de  grands  services  \  11  suivit  saint 
Louis  dans  son  **  voyage  d'Afrique  en  1 270. 
Il  mourut  avant  1 283.  On  ne  sait  pas  le  nom 
de  sa  femme,  mais  il  eut  d  élie  : 

i°  Pierre  de  Vendôme,  chevalier  ; 

20  Et  Jean  de  Vendôme ,  sire  du  Frcsnc , 
qui  épousa  Jeanne  de  Bailleul ,  dont  il  eut 
neuf  enfans  : 

1 0  Pierre  de  Vendôme,  seigneur  du  Frcsne; 

20  Geoffroy  de  Vendôme ,  seigneur  de 
Villemoin  ; 

3*  Jean  de  Vendôme  ; 

4°  Isabeau  de  Ve»dôme ,  religieuse  de  la 
Virginité  en  1 347  » 

5°  Jeanne  de  Vendôme  ,  religieuse  de  lu 
Virginité  en  i347  ; 

6°  Agnès  de  Vendôme  ,  religieuse  de  la 
Virginité  en  1 347  » 

7#  Mahaud  ou  Mathildc  de  Vendôme,  re- 
ligieuse au  Jarday  ***  ; 


*  Caillauiue  de  Naugis. 
**  Spicilogc  de  dom  Luc  d'Acîien . 
Père  Anselme. 
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8*  Alix  de  Vendôme  f  religio  use  à  l'Encloitre; 

9°  Marguerite  de  Vendôme,  dame  du  Fresr 
pe.  Elle  épousa  en  premières  noces  ,  en 
l347,  Jean  de  Ranay,et  en  secondes  noces, 
Hugues  de  Montigny,  seigneur  de Bonnesche. 

SUITE  DES  EN  F  ANS  DE  JEAN  DE  VENDÔME. 

3°  Geoffroy  de  Vendôme.  Il  vivait  en  1 347; 

4°  Macé  de  Vendôme  ,  religieux  de  Ven- 
dôme en  i347  ; 

5*  Josse  de  Vendôme  ,  religieux  de  Mar-» 
moutiers  en  i347« 

SUITE  DES  ENFANS  DE  PIERRE  DE  VENDÔME. 

3°  Geoffroy  de  Vendôme ,  seigneur  de  la 
Chartre-sur-Loir  et  de  Lassay  ; 

4*  Une  fille  dont  on  ne  sait  pas  le  nom , 
religieuse  de  la  Virginité  ; 

5°  Enfin  une  autre  fille  dont  on  ne  sait 
pas  le  nom ,  qui  fut  aussi  religieuse  de  l'ab- 
baye de  la  Virginité; 

J  ai  parlé  de  ces  deux  filles  en  commen- 
çant l'article  de  Pierre  de  Yendôme. 

Toute  cette  généalogie  se  trouve  plus  éten- 
due dans  les  cartes  que  les  curieux  pourront 

voir  dans  la  salle  du  château  du  Fresne,  bas 
Vendfonois. 
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BOUCHARD  V, 

Ônjiime  Comte  ï>e  lîmfrtfinr. 


Bouchard  Ve  du  nom,  comte  de  Vendôme, 
chevalier,  seigneur  de  Lavardin  et  de  Mon- 
toire*,  accompagna  Charles  de  France, comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  frère  de  saint  Louis,  eu 
son  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  l'an  1 248.  H 
suivit  ce  prince  à  son  retour  et  l'aida  à  réduire 
plusieurs  villes  de  Provence  qui  s'étaient 
révoltées  contre  le  roi. 

Depuis ,  il  accompagna  ce  même  prince 
lorsqu'il  fut  prendre  possession  du  royaume 
de  Sicile  dont  il  avait  été  investi  par  les  pape» 


•  Lavardin  ou  Lavcrdin  est  nommé,  dans  les  litres  de  ce 
comte  ,  avant  Montoirc,  parce  que  Lavardin  appartenait 
aux  comtes  de  Vendôme  avant  Montoirc  ,  et  que  le  fief  est 
bien  plus  considérable  que  celui  de  Montoirc. 
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Urbain  IV  et  Clément  IV.  Il  assista  à  la  céré- 
monie de  son  couronnement  qui  fut  faite  par 
Raoul ,  cardinal  de  Chevrières  ,  légat  du 
Saint-Siège.  Il  servit  avec  gloire  à  la  bataille 
qui  se  donna  dans  la  campagne  de  Bénévent, 
où  Charles  remporta  une  sanglante  victoire 
sur  les  troupes  de  Mainfroy,  fils  naturel  de 
Frédéric  11*  qui  y  fut  tué.  Il  se  trouva  aussi  à 
une  autre  bataille  près  du  lac  Célano,  le  23 
août  1 268*. 

• 

Il  fit,  avec  son  frère  Jean,  qui  fut  toujours 
son  compagnon  d'armes ,  au  siège  du  Châ- 
teau-Saint-Germain ,  une  action  qui  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  Le  comte  de  Vendôme 
apercevait  plusieurs  fuyards  qui  sortaient 
de  la  place  par  uue  poterne  ou  porte  secrète  ; 
il  s'en  empara  et  il  monta  sur  la  muraille 
avec  son  frère,  après  avoir  renversé  tout  ce 
qui  lui  résistait,  et  bientôt  il  planta,  sur  le 
rempart,  la  bannière  de  Vendôme.  Ce  fut  aux 
assiégeaus  le  signal  de  s'avancer ,  de  prendre 


*  L'armée  ennemie  fat  entièrement  défaite ,  et  Çonradin 
et  Frédéric  s'étaut  sauté* ,  furent  pris  en  passant  une  rivière, 
et  condamnés  a  avoir  la  tète  tranchée.  Ainsi  finit  la  maison 
de  Souabc  qui  avait  donué  tant  detnpercurs  et  de  rois. 


* 
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k  môme  chemin;  et  bientôt  on  se  rendit 
maitre  de  la  place.  Cette  conquête  décon- 
certa l'ennemi  Le  comte  de  Vendôme  en  eut 
toute  la  gloire ,  et  Mainfroy  en  éprouva  les 
suites  qui  |ui  furent  très  -  funestes  ,  par  la 
perte  de  la  bataille  où  il  péril,  comme  nous 
venons  de  le  dire. 

Bouchard  nabandor  roi  de 

Sicile,  et  lui  rendit  toujours  de  grands  ser- 
vices. Il  le  suivit  au  .  voyage  d'Afrique  en 
1 270  ,  lorsque  ce  prince  se  joignit  au  roi 
saint  Louis,  son  frère.  Il  fut  présent  i  la  prise 
de  Cartilage,  au  siège  de  Tunis,  et  se  fit  ad-r 
mirer  dans  toutes  les  occasions  où  il  se  trou- 
va. Enfin  le  saint  roi  étant  mort  de  la  peste, 
le  9 5  aopt  1 270  ,  il  accompagna  son  corps 
qui  f|it  apporté  en  France ,  et  fut  déposé 
dans  l'église  de  Saint -Denis,  le  vendredi 
d'après  la  Pentecôte,  Fan  1271.  Après  la 
cérémonie  des  obsèques ,  Bouchard  revint  à 
Vendôme,  où  il  mourut  peu  de  temps  après 
son  arrivée  ,  puisque  sa  femme  avait  la  tu- 
telle de  ses  enfans  Tan  1 27 1\ 

Tous  ces  voyages  et  toutes  ces  expéditions 


*  Père  Aii-selnie. 

m    *  m 
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do  Bouchard  ne  lui  permirent  pas  de  résider 
long-temps  dans  son  comté  de  Vendôme. 

M  fit  du  bien  à  l'église  collégiale  de  Saint- 
Georges,  et,  avant  son  départ  pour  la  Pales- 
tine, il  donna  au  chapitre  l'indemnité  gratuite 
de  tous  les  bierfe  qu'il  avait  achetés  dans  son 
comté. 

Ce  comte  épousa  Marie  de  Roye  ,  veuve 
d'Àubert  de  Hangest ,  seigneur  de  Genlis , 
fi  Me  de  Raoul  de  Roye,  seigneur  de  la  Ferté- 
en-Ponthieu ,  et  de  Marie  Deville.  11  fut  in- 
humé dans  l'église  collégiale  de  Saint-Georges 
de  Vendôme,  dans  la  chapelle  de  Saint-Biaise, 
qui  est  derrière  le  grand  autel ,  où  Ton  voit 
encore  sa  tombe  qui  est  de  marbre  noir , 
incrustée  de  marbre  blanc.  Il  y  avait  une 
épitaphe  gravée  sur  des  lames  de  cuivre  qui 
environnaient  le  tombeau,  mais  les  calvinistes 
la  détruisirent  dans  le  seizième  siècle.  Il  fut 
vingt  ans  comte  de  Vendôme. 

Il  eut  quatre  enfans,  savoir,  trois  garçons 
et  une  fille  : 

i°  Jean,  Ve  du  nom,  comte  de  Vendôme, 


A 

II 

■ 

2*  Bouchard  de  Vendôme ,  seigneur  de 
Bonneval  ;  il  est  qualifié  de  chevalier,  miles; 
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5°  Pierre  de  Vendôme,  chanoine  de  Tours. 
Il  était  mort  Tan  1 3 1 1.  Dans  les  titres  qui 
font  mention  de  lui ,  il  est  nommé  clericus. 
Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  bien  à  la  collégiale 
de  Saint-Georges  de  Vendôme ,  parce  qu'il 
lien  eut  pas  le  moyen;  mais  son  frère  Bou- 
chard fonda  dans  cette  église  deux  chapelles, 
Tune  de  Saint-Jean  l'Évangélistc ,  l'autre  de 
Sainte-Marie-Madelaine.  Ces  deux  fondations 
sont  de  l'année  i3i  i  *  ; 

4°  Éléonore  de  Vendôme,  femme  de  Bou- 
chard, seigneur  de  Nsle*\ 

Les  manuscrits  de  Brienne  font  mention 
d'Agnès,  sœur  de  Jean,  comte  de  Vendôme, 
qui  fut  mariée  à  Bouchard,  fils  ainé  de  Bar- 
thélémy de  l'Isle,  seigneur  de  l'Isle-de-Doé 
et  de  Rochefort.  Le  contrat  fut  passé  à 
Baugé  j  l'an  1 280. 

•  Manuscrit  de  Saint-Georges. 
P.  AuscW. 


i4o 


JEAN  V, 

- 

JDu-scptttin*  Comte  i>*  ttmtâmr . 


Jean  comte  de  Vendôme,  fut  très-attache 
à  Charles  de  France,  roi  de  Sicile,  comme 
Bouchard,  son  père.  Il  alla  en  la  Pouille,  à 
son  secours,  Tan  1282,  avec  Robert  de 
Dreux,  IIe  du  nom,  seigneur  de  Bene,  Jean 
de  Trie,  comte  de  Dammartin,  et  d  autres 
seigneurs  français.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
se  trouvât  aux  Vêpres  Siciliennes,  où  il  au- 
rait été  la  victime  de  son  zèle  pour  le  roi 
Charles. 

Cependant  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  qui 
avait  épousé  une  fille  de  Mainfroy,  était  en- 
tré en  Sicile.  Le  comte  de  Vendôme  arrêta 
ses  progrès.  Mais,  pour  amuser  le  roi  de 
Sicile  et  se  débarrasser  d'un  ennemi  incom- 
mode qu'il  avait  devant  lui,  et  qui  lui  dis- 
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pu  tait  courageusement  le  terrain,  il  lui  pro- 
posa de  vider  eux-mêmes  leur  querelle ,  et  de 
combattre  assistés  chacun  de  cent  chevaliers 
d'élite.  Charles  accepta  le  défi  contre  son 
concurrent  quoique  beaucoup  plus  âgé 
que  lui  ;  il  avait  soixante  ans  et  Pierre  n'en 
avait  que  quarante.  11  choisit  le  comte  de 
Vendôme  comme  un  des  plus  braves  cheva- 
liers. Il  se  trouva  au  jour  marqué  et  entra 
dans  le  champ  de  bataille  qui  avait  été  as- 
suré à  Bordeaux,  par  le  roi  d'Angleterre; 
mais  le  roi  d'Aragon  qui  craignit  le  courage 
et  l'adresse  de  ses  adversaires  ne  comparut 
que  quand  le  terme  fut  passé ,  et  le  combat 
n'eut  pas  lieu.  Le  comte  de  Vendôme  se 
trouva  au  siège  de  Messine  où  il  causa  bien 
de  la  peine  aux  assiégeans.  Il  ne  put  se  trou- 
ver au  combat  où  le  prince  de  Saleme,  fils 
du  roi  Charles ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Aragonais ,  et  il  eut  le  chagrin  de  n  arriver 
que  trois  jours  après  celui  de  cette  action 
qui ,  selon  les  apparences ,  eût  été  heureuse, 
puisque  le  roi  Charles  et  le  comte  de  Ven- 
dôme venaient  au  secours  avec  une  flotte 
nombreuse  et  bien  équipée. 

Après  la  mort  du  roi  de  Sicile  qui  arriva 


1  4  2 

au  château  de  Foggia  dans  la  Fouille ,  le  - 
juillet  ia85,  le  comte  de  Vendôme  s'attacha 
à  son  fds  Charles  II,  qui  lui  succéda,  et  lui 
rendit  de  grands  services.  Il  partit  pour  l'A- 
ragon  l'an  1288,  mais  avant  son  départ,  il 
donna  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Yendôme 
dix  arpens  de  vigne  proche  Villedieii  dans  le 
bas  Vendômois,  pour  le  repos  de  l'âme  de 
Bouchard  V,  son  père. 

11  divisa  son  comté  en  haut  et  bùsVcndô- 
mois  dont  il  fixa  le*  limites.  Il  voulut  que 
Montoire  fut  la  capitale  du  bas  Yendômois, 
et  c'est  ce  qui  fut  la  cause  de  l'augmentation 
de  ce  lieu  qui  n'était  alors  qu'un  bourg  assez 
peu  considérable ,  qui  était  même  éloigné 
de  l'église  paroissiale. 

Ce  comte  fit  son  testament  le  18  mai 
1 3 1 5.  U  fut  comte  de  Yendôme  environ 
quarante-cinq  ans. 

Jean,  comte  de  Vendôme  ,  avait  épousé 
Aliénordou  Éléonore  de  Montfort,  dame  de 
Castres  et  de  la  Fcrté-Àleps,  fille  pninée  et 
héritière  de  Philippe  de  Montfort  II  du  nom, 
seigneur  de  Castres,  et  de  Jeanne  de  Lévis. 
Elle  est  inhumée  à  Castres  en  Languedoc. 
Elle  fonda  un  anniversaire  dans  l'église  collé* 


- 
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giale  de  Saint-Georges  de  Vendôme  ;  il  se 
célèbre  le  i5  juin.  Elle  vivait  encore  en 
i3ao. 

Leurs  enfans  furent  : 

i°  Bouchard  VI  du  nom ,  comte  de  Ven- 
dôme ,  qui  suit  ; 

2°  Jean  de  Vendôme,  chevalier,  miles. 
Suivant  un  registre  du  parlement  de  ce 
temps-là,  la  comtesse  de  Vendôme  et  ses 
enfans ,  et  surtout  Jean  le  Chevalier ,  avaient 
un  procès  en  1 32o,  contre  le  comte  de  Com- 
minges.  C'était  Bernard  V  du  nom,  qui 
avait  épousé  Laure  de  Montfort  ; 

3°  Pierre  de  Vendôme,  chevalier,  miles, 
comme  son  frère.  Il  était  seigneur  de  Floirc 
dans  la  province  du  Maine,  de  Thoré,  de 
Châteauneuf  en  Guyenne  et  de  Montant.  Il 
fit  un  traité  avec  le  prieur  de  Sainte-Marie- 
de-Thoré,  touchant  les  droits  des  mesures, 
Tan  1 335.  II  vivait  encore  Tan  i35a  \ 

Le  nom  de  sa  femme  n'est  pas  connu. 

Il  eut  délie  : 

Isabelle  de  Vendôme,  dame  de  Floire, 
sur  laquelle  le  roi  Charles  V,  dit  le  Sage  , 


•  Père  Anselme 
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confisqua  la  teirrc  de  Floire  et  la  donna  à 
Guy  Mauvoistn ,  au  mois  d'avril  1 57 1 ,  parce 
que  cette  dame  setait  mariée  plusieurs  fois 
avec  des  Anglais ,  et  tenait  le  parti  du  rot 
d'Angleterre*; 

4°  Jeanne  de  Vendôme ,  femme  de  Henri 
IVe  du  noth ,  sire  de  Sully,  grand  bouteiller 
de  France,  fils  d'Henri  IIIe  du  nom,  sire  dé 
Sully,  et  de  Marguerite  de  Baumes  ; 

Enfin ,  il  se  trouve  encore  un  Arnoul  de 
Vendôme,  écuyer,  qui  servit  en  cette  qualité 
A  la  garde  et  défense  de  la  ville  d'Aire  ,  sui-* 
vant  sa  quittance  donnée  à  Saint -Orner,  le 
19  avril  i35a. 


— 


*  Registre  de»  chartes  du  roi,  fol.  94. 
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BOUCHARD  VI, 

■    »    «  « 

É 

•       *  S 

Bouchard,  sixième  du  nom,  comte  de  Ven- 
dôme, seigneur  de  Castres,  de  Lavardin,  de 
Montoire,  etc. ,  assista  à  rassemblée  des  pré* 
la t s  et  des  grands  du  royaume  qui  se  tint  au 
Loutre,  le  mercredi  avant  Pâques  fleuries  , 
l'an  1 33 1 :  11  s'agissait  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique et  Taffaire  fut  plaidée  pour  le  roi 
par  Pierre  Cugnières,  son  avocat  général. 
Pierre  Bertrand,  évêqtie  d'Autun  et  depuis 
cardinal,  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
force  ét  gagna  sa  cause.  Il  se  trouva  à  l'ost 
de  Buirenfosse,  l'an  1 339*. 
)  Quelques  fiefs  du .  comté  de  Vendôme 

- 

*  Froissard,  fol.  io4*i. 

I  ï  •  fc  "II* 

I.  10 
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étant  enclavés  dans  ceux  du  comté  de  Blois, 
et  quelques  unes  des  terres  du  comté  de 
Blois  se  trouvant  aussi  environnées  de  celles 
du  comté  de  Vendôme,  jamais  les  seigneurs 
de  ces  deux  comtés  n'avaient  pu  vivre  dans 
une  parfaite  intelligence.  Les  coutumes 
étaient  toutes  différentes ,  et  causaient  des 
querelles  qui  ne  finissaient  point  :  les  sujets 
respectifs  en  venaient  souvent  aux  mains  : 
ceux  qui  percevaient  les  droits  ou  les  coutu- 
mes .  les  étendaient  toujours  le  plûs  qu'ils 
pouvaient  sur  le  voisin  ;  on  usait  de  part  et 
d'autre  de  Voies  de  fait  ;  enfin,  depuis  plus 
de  deux  siècles  y  les  comtes  de  Mois  et  de 
Vendôme  se  voyaient  tous  les  jours  àW  veUle 
d'une  rupture  owvérte.  Les crohèdss  avaient 
suspendu  les  animràtés,  mais  dlca  recom- 
mencèrent bientôt  après ,  et  de  temps  en 
tcrtips  il  se  oomAiettait  des  hostilités  de  part 

et  d'atitre.  !  ; 

Gcs  domoihes  et  ces  fiefs  enclavés;  les  uns 
danslcs  autres,  et  quittaient,  pour  ainsi  dire* 
confondus  ensemble,  engendrèrent  encore 
d'autres  querelles  au  sujet  des  serfs  respec- 
tifs. Il  y  avait  en  ce  temps-là  ,  et  long-temps 
auparavant,  en  plusieurs  endroits, du  royau- 
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ipe*  des  hommes  qu'on  nommait  serfs,  servL 
Ils  étaient  tellement  assujettis  à  leurs  sei- 

■ 

gneurs,  que  s  ils  acquéraient  un  héritage, 
le  seigneur  prenait  la  moitié  du  revenu ,  et 
pouvait  retirer  cet  héritage  quand  il  le  jugeait 
à  propos.  Outre  la  taille  et  le  droit  de  forma- 
riage  qu'ils  lui  payaient ,  ils  étaient  encore 
obligés  de  payer  au  roi  les  mêmes  droits ,  et 
ne  pouvaient  changer  de  domicile  sans  la 
permission  de  l'un  et  de  l'autre.  Tous  ces 
droits  des  seigneurs  produisaient  un  revenu 
casuel  assez  considérable ,  et  ils  étaient  fort 
attentifs  à  s'en  Caire  payer.  Les  comtes  de 
Blois  et  de  Vendôme  étaient  souvent  en  con- 
testation sur  cet  article.  Le  roi  en  ayant  été 
informé,  nomma  des  commissaires  pour 
régler  ces  différends  entre  Guy  de  Chatillon, 
comte  de  Blois,  et  Bouchard,  coqate  4e  Ven- 
dôme* Le  lecteur  sera  peut-être  bien  aise  de 
voir  les  lettres  de  commission.  Les  voici  : 

Philippe  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de 
France,  à  nostre  amé  Mahieu  de  Pineuse , 
cavalier ,  et  aux  de  Vermandois  et 

de  Senliz  ;  salut. 

- 

Comme  nous  ayant  entendu  que  nostre 
amé  et  féal  frère,  le  comte  de  Biais,  et  nostre 

10. 


i/,8 

amé  et  féal  le  comte  de  Vendôme  ait  si  grand 
deseort  et  dissencion  que  li  uns  chevauche 
armes  sur  l'autre,  en  leurs  terres  et  sur  leurs 
subgiez  parmy  nostre  royaume  en  grande 
esclande ,  et  dom mâche  du  peuple  ,  et  en 
grant  vitupère  de  nostre  jurisdiction  et  de 
nostre  souveraineté';  laquelle  chose  nous 
vient  à  grant  defcploisànce  pour  ce  est  il  que 
nous  vous  mandons  et  commettons  à  touz 
ensemble,  ou  a  deux  de  vous,  dont  vous  Ma- 
hieu  soyez  li  unz  que  sens  delay  vous  alliez  au- 
dict  comle  de  Biais ,  ou*  que  il  pourra  estre 
trouvé,  et  le  prenés  et  adjournés  de  main  et 
de  bouche  pardevant  nous  ,  ou  que  nous 
soyens  à  la  quinzaine  de  feste  de  Noël  pro- 
chement   venant ,  pour  venir  amender  , 
adressier  les  choses  dessus  dittes  ,  ou  pour 
procéder  et  faire  en  outre  ce  que  de  raison 
appartiendra.  Et  li  défendez  de  de  par  nous 
et  spécialement,  et  expressément  que  quant 
que  il  se  pourroit  mesfaire  envers  Vous,  il 
ne  forface  a  l'autre  cependant ,  ne  face  for- 
faire  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Ceque 
fait  en  aurez  vous  certefiez  à  ladittè  journée, 
et  nous  donnons  en  mandement  à  touz  que 
a  vous  ou  a  deux  de  vous,  comme  dit  est , 
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obéissent  ès  choses  dessus  dittes  faisant. 

Donné  à  Vincennes,  le  seeont  jour  de  dé- 
cembre, l'an  de  grâce  mil  troi»  cents  vingt 
et  huit. 

Par  le  roy  en  son  conseil. 
En  conséquence  de  ces  lettres,  les  fiefs  et 
biens  limitrophes  des  comtés  de  Blois  et  de 
Vendôme  furent  séparés  les  urs  des  autres 
et  échangés  par  accord  fait  entre  Guy  de 
Chatillon,  comte  de  Blois,  et  Bouchard  , 
comte  de  Vendôme,  et  limités  par  bornes 
mises  du  consentement  des  parties,  Fan 
1329,  comme  porte  l'original  de  la  transac- 
tion. La  pièce  est  trop  longue  pour  la  rap- 
porter ici.  Elle  se  trouvera  parmi  les  pièces 
justificatives.  Bouchard  VI  fit  un  accord  avec 
Jeanne  de  Hainault,  comtesse  de  Blois  et  de 
Soissons,  le  8  novembre  13,^7.  Il  acheta  en 
1 3/|8  une  portion  du  vicomte  de  Lautrec ,  de 
Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  de 
Montredon  \  Rien  ne  pouvait  être  plus  à  sa 


*  Bord,  Antiquité*  de  Castres,  livre  itr  chap.  71,  page 
38,  impression  de  1649  »  cité  par  le  père  Anselme.  Lautrec, 
petite  Tille  en  Languedoc ,  dans  l'Albigeois ,  à  deux  lieue* 
de  Castres,  a  titre  de  vicomte ,  et  ses  vicomtes  ont  tenu  un 
rang  considérable  parmi  les  grands  seigneurs  du  Languedoc. 
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bienséance  pour  augmenter  le  domaine  de 
son  comté  de  Castres  dont  la  ville  capitale 
avait  été  érigée  en  évéché  par  le  pape  Jean 
XXII,  trente  ans  auparavant ,  c'est-à-dire 
Tan  1017. 

Ce  comte  s'attacha  pendant  sa  vie  au  ser- 
vice de  Jean  de  France ,  dans  le  temps  qu'il 
n'était  encore  qu'héritier  présomptif  de  la 
couronne;  il  le  suivit  dans  tous  ses  voyages, 
et  fut  son  compagnon  d'armes  dans  toutes 
ses  campagnes.  Il  le  joignit  en  Bretagne  vers 
l'an  i346,  pour  faire  la  guerre  aux  Anglais. 
Il  assista  à  la  conclusion  de  la  trêve  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  puisque  peu  de 
temps  après,  il  fut  obligé  de  faire  le  voyage  de 
Guienne  pour  aller  trouver  Jean  qui  recom- 
mençait la  guerre  contre  les  mêmes  Anglais. 

Les  anciens  comptes  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Georges  remarquent  que  lorsque 
Bouchard  assistait  à  la  messe*,  on  allumait 
une  torche  ou  flambeau  qui  brûlait  jusqu'à 
la  fin  ;  pour  raison  de  quoi  il  donnait  dix.  sols 
par  an. 


#  Manuscrit  du  château.  Comptes  de  l'église  de  Saint- 
Georges. 
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Bouchard  VIe -mourut  dans  son  château  de 
Vendôme,  le  26  février  1 353,  et  fut  enterré 
devant  le  grand  autel  de  l'église  de  Saint- 
Georges. 

H  épousa  Alix  de  Bretagne,  née  en  1 297 , 
fille  puînée  d'Artus  IIe  du  nom,  duc  de  Bre- 
tagne, comte  de  Richemont  et  de  Montfort, 
et  d'Ioland  de  Dreux,  comtesse  de  Montfort- 
l'Amaury,  sa  seconde  femme,  veuve  en  pre- 
mières noces  d'Alexandre,  troisième  du  nom, 
roi  d'Ecosse,  dont  elle  n'avaifpoint  eu  d'en- 
fans.  Le  contrat  de  mariage  fut  passé  à  Ron- 
dechanier-sous-Montfort,  au  mois  d'aoùt- 
i3ao.  Comme  Artus  et  Ioland  n'avaient  point 
eu  de  dispense  pour  ce  mariage,  quoique 
parens  au  quatrième  degré ,  après  la  mort 
d'Artus  11%  Jean  IIP,  fils  ainé  du  premier  lit, 
voulut  contester  le  douaire  de  sa  belle-mère 
et  l'état  de  ses  enfans.  Le  pape  renvoya  l'af- 
faire à  un  commissaire,  et  Charles  de  Yaloia, 
frère  du  roi ,  fit  un  accord  entre  les  parties  au 
mois  d'avril  1 3 1 3.  Il  y  eut  dans  la  suite  dif- 
férentes contestations  pour  le  douaire  de  la 
duchesse ,  qui  ne  furent  entièrement  termL- 
nées  que  le  1 1  juin  1 02 1 . 

Alix  ne  fut  heureuse  que  pendant  le  temps 
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de  son  mariage  avec  Bouchard  de  Vendôme. 
Elle  eut  le  chagrin  de  perdre  premièrement, 
son  mari  en  1 353;  secondement,  Jean  VI,  son 
fils  aîné,  en  i368;  et  enfin  son  petit-fils, 
Bouchard  VII* ,  ne  put  lui  procurer  toutes 
les  satisfactions  qu'il  aurait  désiré.  Elle  se  re- 
tira  dans  le  château  de  Montoire  pour  y  finir 
ses  jours.  Elle  y  fit  son  testament  le  10  mai 
l'an  1369  ,  et  y  mourut  au  mois  de  mai  Tan 
1 377.  Son  corps ,  selon  qu'elle  l'avait  ordon- 
né ,  fut  porté  au  Mans ,  et  inhumé  dans 
l'église  des  Jacobins  de  cette  ville. 

On  voit,  dans  les  vitres  qui  sont  au-dessus 
de  l'autel  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges  de  Ven- 
dôme ,  les  armes  de  Bouchard  VI  et  d'Alix 
de  Bretagne,  son  épouse.  Celui-là  portait 
d'argent  au  chef  de  gueules ,  un  lion  d'azur 
rampant  sur  le  tout  ;  celle-ci  portait  échi- 
queté  d'or  et  d'azur  à  la  bordure  de  gueules. 
Outre  cela,  on  conserve  encore  dans  la 
même  église  plusieurs  ornemens  où  se  trou- 
vent les  mêmes  armes;  ce  qui  fait  voir  que 
cette  comtesse  lui  a  fait  beaucoup  de  bien  #. 

m 

•  Manuscrit  de  l'église  de  SaintGeorges.  On  voit  encore 
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Bouchard  VI ,  comte  de  Vendôme ,  et  Alix 
de  Bretagne,  son  épouse,  eurent  six  enfans', 
quatre  garçons  et  deux  filles  : 

i°  Jean  VI  du  nom,  comte  de  Vendôme , 
qui  suit  ; 

2°  Pierre  de  Vendôme ,  dont  on  ne  trouve 
que  le  nom  ; 

3°  Simon  de  Vendôme.  Il  fonda  quatre 
anniversaires  *  dans  l'églbe  de  Saint-Georges  > 
pour  lesquels  il  donna  vingt  livres  de  rente. 
Catherine  de  Vendôme ,  sa  nièce ,  paya  de- 
puis en  argent  le  fond  de  ces  anniversaires. 

4°  Bouchard  de  Vendôme ,  seigneur  de 
Feuillet,  dont  la  postérité  se  trouve  dans  le 
père  Anselme.  Je  la  rapporterai  ; 

5°  Léonore  de  Vendôme,  femme  de  Roger- 
Bernard,  comte  de  Périgord,  fils  d'Hélie  dit 
Taleiran ,  ou  Taillera nd ,  comte  de  Périgord, 
et  de  Brunissan ,  ou  Brunissende  de  Foix, 
dont  elle  eut  Archambaud ,  comte  de  Péri- 
gord, qui  s  allia  avec  les  Anglais,  et  fit  des 
courses  dans  le  pays.  Il  fut  banni  du  royau- 


aujourd'hui  quelques  uns  de  ces  anciens  ornemens  où  se 


*  Manuscrit  de  l'cglisc  de  Saint- Georges. 
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me ,  et  ses  biens  confisqués  par  arrêt  du 
parlement  du  18  avril  1396:  Jeanne,  femme 
de  Jean ,  comte  d'Armagnac  ;  Éléonore  ma- 
riée au  marquis  de  Baufort,  seigneur  de  Ca- 
nillac;  enfin  Hélène  de  Périgord,  alliée  à 
Gaillard  de  Durfort,  seigneur  de  Duras; 

6°  Enfin  Jeanne  de  Vendôme,  qui  fut 
mariée  en  premières  noces  à  Regnaud ,  sei- 
gneur de  Bretaincourt  ;  en  secondes  noces  à 
Guy  de  Chauvigny ,  seigneur  de  Château- 
roux,  ai  i364-  Elle  mourut  le  29  novembre 
1 395.  Elle  fut  enterrée  au  milieu  du  chœur  de 
l'église  des  Mathurins  de  Paris,  oà  se  voit 
son  épitaphe. 
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JEAN  VI, 

JDU-nmotttnf  Court*  îfe  Dcrùtomt . 


Jean  YI  du  nom ,  comte  de  Vendôme  et  de 
Castres,  seigneur  de  Lusignan  en  Narbon- 
nais,  de  Brétencour,  etc.  U  fut,  ainsi  que 
Bouchard,  son  père,  très-attaché  à  Jean  de 
France,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois.  U  le 
servit  utilement  contre  les  Anglais  tant  en 
Bretagne  qu'en  Guienne.  Il  se  trouva  à  la 
prise  d' Angouléme.  Il  accompagna  ce  prince 
lorsqu'il  retourna  à  Paris  pour  prendre  pos- 
session du  trône  qui  lui  appartenait  par  la 
mort  de  son  père. 

Philippe  de  Valois  eut  beaucoup  d'estime 
pour  le  comte  de  Vendôme  ;  il  se  reposa 
toujours  sur  sa  fidélité.  Il  lui  fit  promettre , 
le  20  décembre  1 343 ,  de  ne  point  contre- 
venir à  l'arrêt  rendu  en  faveur  de  Charles , 
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comte  de  Blois,  pour  le  duché  de  Bretagne, 
et  se  tint  tranquille  sur  sa  parole. 

Non  seulement  il  aida  Jean  de  France 
contre  les  Anglais,  dans  les  campagnes  que 
ce  prince  fit  en  Bretagne  et  en  Guienne  en 
1 343  et  1 345 ,  il  lui  fut  encore  d'une  grande 
utilité  lorsqu'il  fut  couronné  roi  de  France. 
Il  fut  député  *  avec  Guy,  cardinal  de  Boulo- 
gne, et  Pierre,  duc  de  Bourbon,  pour 
traiter  avec  Charles,  dit  le  Mauvais ,  roi  de 
Navarre,  dont  l'esprit,  l'éloquence,  la  har- 
diesse et  l'adresse ,  qualités  dont  son  mau- 
vais naturel  le  fit  abuser,  furent  la  cause 
d'une  longue  suite  de  malheurs.  Jean  et  ses 
deux  frères  Pierre  et  Simon  se  trouvèrent  à 
la  bataille  de  Poitiers  si  funeste  a  la  France , 
et  tous  trois  y  furent  faits  prisonniers  par  les 
Anglais,  en  i356,  après  avoir  combattu 
avec  valeur  auprès  du  roi  qui  fut  obligé  de 
subir  le  même  sort. 

Il  donna  quittance,  le  6  juillet  i355,  sur 
ses  gages  ,  et  ceux  de  huit  chevaliers  et 
soixante-dix-neuf  écuyers  de  sa  compagnie, 


•  Froissai d,  1.  toi.  C.  98,  u9,  i54 ,  16a. 
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dont  étaient  Simon  et  Jean  de  Vendôme*. 
Son  sceau  était  un  lion  avec,  un  chef. 

Pendant  le  carême  de  l'année  »36a les 
Gascons  s'emparèrent  du  château  dé  Ven- 
dôme et  y  demeurèrent  jusqu après  l'ascen- 
sion *\  Ils  trouvèrent  dans  la  sacristie  de  la 
collégiale  de  Saint-Georges  une ,  magnifique 
chapelle  qui  y  était  en  dépôt,  et  qui  appar- 
tenait au  comte  de  Vendôme.  Cette  chapelle 
consistait  en  vases  précieux  d'or  .et  d'argent,- 
des  reliquaires  d'une. grande  richesse,  des 
pierreries  et  des  ornemens  d'un,  grand  prix. 
Us  demandèrent  aux  chanoines  à  qui  ce  tré- 
sor appartenait ,.  et  sur  la  réponse  qu'ils. leur 
firent  qu'U  était  de  leur  éghseyih  m'osèrent 
y  toucher.  Ce  mensonge  officieux)  empêcha 
donc  que  cette  chapelle  ne  fût  pillée,  et'  le 
comte,  à  son; retour,  en  fit  présent  à  son 
église  collégiale.   Outre  cela,:  Jean  fonda 
quatre  services  par  an  dans  cette  église , 
pour  être  acquittés  dans  la  semaine  dés 
qfcatre-temps,  et  il  donna  la  grande  métai- 
rie de  Villiersfàux.. 

s 

t    '                  T  .  •  I  H 

■M''!»  .  I      ■■.  ■   *  " 

*  Père  Anselme. 

*  Manuscrit  de  Saint- Georges.  •  * 


i 


i58 

Il  mourut  en  réputation  de  sainteté ,  dans 
la  ville  de  Montpellier,  au  mois  de  février 
l'an  i368,  et  fut  enterré  le  2  5  du  même 
mois  dans  l'église  des  Jacobins  de  Castres.  On 
ne  regarda  pour  lors  cette  sépulture  que 
comme  Un  dépôt,  suivant  la  protestation 
que  fit  son  procureur  de  faire  transporter 
son  corps  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Georges  de  Vendôme,  quand  on  le  jugerait 
convenable,  comme  il  lavait  ordonné  par 
son  testament,  ce  qui  n'a  pas  été  exécuté. 
Il  avait  choisi  pour  ses  exécuteurs  testamen- 
taires, ks  doyen  et  chantre  de  la  collégiale 
de  Saint-Georges ,  et  quelques  autres  per- 
sonnes d'une  probité  reconnue. 

Il  fut  conte  de  Vendôme  pendant  environ 
quinze  ans. 

11  avait  épousé  Jeanne  de  Ponthieu,  dame 
d'Epernoo  ,  fille  puînée  et  héritière  de  Jean 
de  Ponthieu,  II*  du  nom ,  comte  d'Aumale , 
et  de  Catherine  d'Artois* 

Ses  en&ns  furent:  1  •Bouchard,  VII*  du 
nom ,  comte  de  Vendôme,  qui  suk  ; 

o°        t 11 P.ri IIP         V^uirlAjTkP     nnî  £xxf  ./>nm-. 

tesse  de  Vendôme  après  la  mort  de  son  frère 
Bouchard. 
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BOUCHARD  VII, 

Witgttirae  «ointe  *e  Dnûame . 

La  raa&on  de  Vendôme  était  parvenue  à 
un  tel  degré  de  richesses  et  de  grandeur  pat 
son  ancienneté  ,  ses  alliances  et  sa  valeur , 
que  les  cômtes  de  Vendéme  égalaient  pres^ 
que  les  princes  du  sang.  Outre  qu'ils  étaient 
îssus  de  laricieniie  maison  d'Anjou  par  Adèle, 
fille  de  Fiulqttes-Nerra^omme nous  l'a vofl» 
dît  j  %  étaient  alliés :  arvéc  tes  toaisons  de 
PontMeo  de  Bretagne  ^èt.  Montftfrt ,  dè 
Ifcoyés,  de  Mayenne,  de  Drettxs  de  Châteiau^ 
ditû  , de  Ckabannes  ,  etc;  Le*  Côtfrtés  de 
Tértdétt^  ët  «^CaSttes ,  lëéf  $eigne«ffe&!  do 
Lâvàt-din'et  de  Modtoifre ,  <te  Lusigrtàiy  m 
Narbonnais ,  de  Bonneval  ,  de  la  Chartres 
^ut-Loir ,  de  Brethencourtr',  diÉpemofr»  de 
Mcm^Meauvdo  Poâthieit  ,del*  f*t£ 
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Aleps,  du  Teil,  de  Romalart,  de  CaiUy, 
de  Calcy,  de  Quillebœuf,  etc.  ,  leur  rappor- 
taient des  revenus  très-considérables.  II  ne 
manquait  plus  à  cette  illustre  maison  que  de 
prendre  des  jritfanxes  arec  J^.  princes  du 
sang  royal.  C'est  ce  qui  se  fit  par  un  double 
mariage.  Bouchard  épousa  Isabelle  de  Bout* 
bon,  fille  de  Jacques  de  Bourbon,:  comte  de 
la  Marche,  et  de  Jeanne  de  Chatillon-Saint- 
Paul,  dame  de  Leuze,  de  Condé,  de  Carency, 
de  #uquoy  et  ji'4A»bigny ,  Tan  i  364.  t  Cette 
princesse  avait  épousé  en  premières  noces 
^.Quig,  vicomte  de  Beauniont  au  Maine ,  qui 
fut  *ué  en  un  combat  lan  i364,  pt  fut  en- 
terré dans  la  chartreuse  de  Notre-Dame  du. 
YtiK»  au  ;pa^  fa  Mm^  J>frk  prapièrei 
année  de  son  mariage,  cest-àrdire  Vçn  }Z659 
die  .obtttrt  un.  #r$t  du  parlement  pogr  son, 
dbuaire*  çt  ;n'ay9ftt  .point  jeu  jd'çQfaqs^lf  ,  ppJt 
premier  mari .  la  seigneurie  de  la  Flèche  lui 
fitf  laissée  pousses  conventions  de  mariage , 

rtfatipoctée,  pasice  moyen,  dans,  la,  maison 
die  Vendôme  *«îc  les  autres  biepp  ^e,  çeUq 

i  CaUwme  de  Vendôme  épousa  Jean  <te 
Bourbon!, :Uwled«Àa  Marché, Jri«Kv4'taf 
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belle  de  Bourbon.  Nous  parlerons  bientôt 
de  ce  mariage  qui  donna  commencement  à 
la  maison  de  Bourbon- Vendôme,  et  dont  sont 
issus  les  princes  actuellement  régnant  sur  la 
France.  ( 

Bouchard  n  était  pas  encore  comte  de 
Vendôme  lorsqu'il  épousa  Isabelle  de  Bour- 
bon. Il  ne  recueillit  la  succession  de  son  père 
que  quatre  ans  après  son  mariage.  Il  travailla 
au  bien  de letat  comme  ses  ancêtres, et  dans 
toutes  les  occasions  où  il  put  se  trouver  ,  il 
donna  des  preuves  de  sa  fidélité,  de  son  zèle 
et  de  son  courage.  Louis,  premier  du  nom  , 
duc  d'Anjou*,  heu  tenant  du  roi  en  Langue- 
doc, lui  ordonna  douze  cents  francs  d'or  sur 
ses  gages  et  ceux  de  sqs  gendarmes ,  et  il  le 
.qualifie  son  cousin  dans  ses  lettres  données 
à  Toulouse  le  10  février  i568**.  Il  reçut  trois 
cents  francs  le  20  mai  i56g,  sur  les  mille 
francs  d  or  qui  lut  avaient  été  ordonnés  par 
le  même  prince  ,  pour  le  récompenser  en 

*  L'Anjou  fut  çrige  en  duché  par  le  roi  Jean,  par  leUres 

patentes  données  à  Cala»,  Tan  i36o. 

Parce  qui!  avait  épouse  .Isabelle  <le  Bourbon,  sa 
parcnle. 

I  II 
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parlie  des  frais  qu'il  avait  été  obligé  de  faire 
au  siège  devant  Roquccolère,  et  en  considé- 
ration des  autres  services  qu'il  avait  rendus. 
Il  parait  qu'il  avait  formé  le  dessein  de  pas- 
ser dans  la  Palestine  ,  et  d'y  chercher  les 
occasions  de  se  signaler  en  combattant  les 
infidèles ,  car  il  marque  dans  son  testament 
que,  s'il  meurt  par-delà  la  mer,  il  veut  que 
son  corps  soit  apporté  à  Vendôme  ,  pour  y 
être  inhumé  avec  ses  ancêtres.  Il  paraît  en- 
core, par  ce  testament  qui  est  de  1071,  et  • 
que  l'on  conserve  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges,  qu'Isabelle  de  Bourbon  ,  son 
épouse ,  était  morte  en  cette  année  au  plus 
tard,  et  dans  un  pays  éloigné,  puisqu'il  or- 
donne que  ses  os  seront  apportés  dans  celte 
église  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra.  Peut- 
être  était-elle  décédée  dans  une  de  ses  terres. 

11  eut  de  son  mariage  Jeanne  de  Vendôme, 
qui  mourut  jeune  avant  l'année  1 373. 

Bouchard,  Isabelle  de  Bourbon,  sa  femme, 
et  Jeanne  de  Vendôme,  leur  fille,  sont  enfer- 
més dans  le  même  tombeau,  sous  une  tombe 
de  cuivre  ,  avec  leurs  représentations  en 
gravure,  aux  pieds  de  la  table  de  commu- 
nion du  grand  autel  de  l'église  collégiale  de 
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Saint  -  Georges  de  Vendôme ,  dn  côté  de 
l'épitne ,  à  côté  de  celui  de  Bouchard  VI« 
du  nom.  Voici  Tépitaphe  : 

Cy  gist  noble  et  puissant  seigneur  Monseigneur 
Bouchard ,  jadis  comte  de  Vendôme  et  de  Castres, 
lequel  Ait  fils  de  bonne  et  sainte  mémoire,  Mon- 
seigneur Jéhan,  jadis  comte  desdits  comtés,  et  de 
Madame  Jéhanne  de  Ponthieu ,  lequel  Monsieur 
Jehan  fut  fils  du  comte  Bouchard  qui  ci-après  gist, 
et  de  Madame  Alix  de  Bretagne ,  et  ladite  Madame 
Jéhanne  de  Ponthieu  fut  fille  de  Monsieur  Jehan 
de  Ponthieu ,  comte  d'Aumale,  et  do  Madame  Ca- 
therine d'Artois,  lequel  trépassa  Tan  de  grâce 
MCCCC. 

Cy  gist  Madame  Isabcau  de  Bourbon ,  comtesse 
de  Vendôme  et  de  Castres ,  vicomtesse  de  Beau- 
mont  ,  qui  fût  fille  de  très-haut  et  très»puissant 
*  prince  Monseigneur  Jacques  de  Bourbon  ,  comte 
de  Ponthieu  et  de  la  Marche,  connétable  de 
France ,  et  de  Madame  Jéhanne  de  Saint-Paul, 
comtesse  desdits  comtés;  lequel  Monsieur  Jacques 
fôt  fils  de  très-haut  et  très-puissant  prince  Mon- 
sieur Louis  Ier  duc  de  Bourbon ,  nepveu  de  Saint- 
Louis  en  droite  ligne,  et  de  Madame  Marie,  fille 
du  comte  de  Jïaynault,  duchesse  de  Bourbon, 
laquelle  trépassa  Tan  MCCCC. 


'  Cy  gist  Madame  Jchaonc  de  Vendôme ,  com- 
tesse de  Vendôme  et  de  Castres ,  qui  tut  fille  des- 
dits comte  et  comtesse ,  qui  trépassa  Tan  de  grâce 
MCCCG  et  qui  *. 

Il  y  a  grande  apparence  que  1  epitapbc  n'a 
été  gravée  que  long-temps  après  la  sépulture 
de  Bouchard,  puisqu'elle  le  fait  vivre  jus- 
qu'en i4oo,  ou  bien  que  le  graveur  s'est 
trompé.  Messieurs  de  Sainte-Marthe,  qu'on 
regarde  avec  raison  comme  des  historiographes 
aussi  fidèles  qu'éclaires  3  ont  fixé  la  mort  de 
Bouchard  à  l'année  i/joo.  Il  n'y  a  sûrement 
que  cette  inscription  du  tombeau  qui  ait  pu 
les  induire  en  erreur.  Le  père  Anselme  et 
ses  continuateurs,  tome  8e,  disent  que  Bou- 
chard dç  Vendôme  mourut  l'an  i4oo.  Mais, 
dans  le  premier  tome  du  même  ouvrage,  ils 
remarquent  qu'il  doit  y  avoir  une  erreur 
dans  la  date  de  l'épilaphe;  et  en  effet,  il  est 
certain  que  Bouchard  VII  mourut  en  1570, 
ou  pour  le  plus  tard  en  1^74,  et  par  consé- 
quent au  moins  vingt-six  ans  avant  l'année 
i/|Oo  ,  et  en  voici  des  preuves  sans  réplique. 

Les  dates  de  ces  trois  épitaphes  paraissent  erronées. 
A'ofe  des  éditeurs. 
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Jean  de  Bourbon,  époux  de  Cathcriuc  de 
Vendôme,  prenait  dès  Tannée  i5^8  la  qua- 
lité de  comte  de  Vendôme,  comme  on  peut 
le  voir  dans  plusieurs  titres  de  la  collégiale 
de  Saint-Georges,  et  même  dans  un  titre  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Sauveur  de  Dlois, 
qui  est  daté  de  l'an  1 58 1 ,  ce  qu'il  n'avait 
pïas  fait  dans  les  premières  années  de  son 
mariage  avec  Catherine  de  Vendôme.  Ilfal~ 
lait  donc  que  le  comté  de  Vendôme  lui  ap- 
partint dès-lors,  et  il  est  évident  qu'il  ne 
pouvait  lui  appartenir  que  par  le  décès  de 
son  beau-frère,  de  sa  sœur  et  de  sa  nièce 
Jeanne  de  Vendôme.  Ils  étaient  donc  morts 
avant  1378.  Outre- cet*,  on  célébrait,  dès 
l'année  1375,  les  anniversaires  fondés  dâns 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges ,  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Bouchard  VII,  et  les  rece- 
veurs du  chapitre  ont  tenu  compte  des!  legs 
faits1  par  ce  prince  dans  ce  temps-là.  H  est 
donc  évident  qu'il  était  mort  avant  cette 
année;  Jean  de  Bourbon ,  dans  un  -acte*  qui 
est  daté  du  21  août  1378,  voulant  mainte- 
nir le  chapitre  de  Saint-Georges  dans  la  jouis- 
sance de  certaines  rentes  qu'il  avait  droit  de 
percevoir  et  qui  Jui  étaient  assignées.  ;sur  la 
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domaine  de  Vendôme ,  ordonne  que  les  ar- 
rérages en  soient  payés,  et  s'explique  ainsi  en 
parlant  de  ces  arrérages  :  «  de  laquelle  somme 
ftlesdits  de  chapitre  n'ont  pas  été  payés  a 
»  plein  le  tems  passé  :  ainçois  leurs  en  sont 
?  deubs  grans  arrérages  ;  c'est  à  scavoir  du 
«•tems  de  nôtre  cher  fcèrelé  comte  Boucliard 

•  dont  Dieu  ait  lame,  IX  XXV  lib.  *  et  de 
»  l'an  commencé  au  jour  de  Toussaincts  l'an 
.  MCCCLXXV,  et  finit  à  la  veille  de  la  dite 

•  feste  l'an  LXXVI,  VII  lib.  XIX%  et  dé  l'an 
»  commencé ,  etc.  »  Il  parait  par  cette  pièce 
que  les  receveurs  du  domaine  de  Vendôme* 
n'avaient  pas  payé  exactement  la  rente  affec- 
tée par  Bouchard»  sur  le  domaine  de  Ven- 
dôme, pour  son  anniversaire,  et  qu'il  en 
était  dû  des  arrérages  eu  i575.  Il  y  avait 
donç  au  moins  deux  ans  qi*e  Boucliard  était 

,  mort*  Il  s'ensuit  delà  que  ce  cogite  de  Ven^ 
dôme  ne  fut  dans  l'état  de  mariage  que  neuf 
ans,  et  qu'il  ne  futeomte  de  Vendôme  que 
l'espace  d'environ  cinq  ans,  Sa  femme,  mou- 
rut4 vaut  lui,  et  son  corps  fut  mis  cm  dépôt 

■  l— I  :  "  '  •  -      '  ;  '  -': 

■  » 

*  C'est-a-dire  neuf  vingt-cinq  livres,  qui  est  la  tn^inc 
tcuiixiié'qiwceQt  quatre  vin^Ueiaq  livres.  1 
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dans  1 église  de  Pouancé,  petite  ville  qui  est 
proche  d'Angers.  11  vit  aussi  mourir  sa  fille 
unique,  Jeanne  de  Vendôme.  Il  y  a  appa- 
rence que  les  trois  corps  furent  enfermés 
dans  le  même  tombeau  ?  lopg-temps  après  la 
mort  du  comte  Bouchard,  et  que  celui  qui 
a  fait  l'épitaphe  a  pris  le  jour  de  la  sépulture 
pour  le  jour  du  décès.  Le  sceau  de  Bouchard 
était  un  lion  avec  un  chef;  les  supports  deux 
sauvages  ;  le  cimier  un  lion  issant  du  cas- 
que \ 


•  Père  An  cime  ,  d'api  es  le  cabiucl  de  M.  de  CLi- 
1  jujbault. 


ifi8 


BRANCHES 


DE 


L'ANCIENNE  MAISON  DE  VENDOME. 


VIDAMES  DE  CHARTRES, 


Les  vidâmes  étaient  des  officiers  des  évo- 
ques, pour  l'administration  delà  justice,  et 
pour  la  conservation  des  droits  de  l'église. 
Le  mot  de  vidame  vient  de  vice-d<tmimis  3 
vice-seigneur,  ou  vicarius  domini*  c'est-à- 
dire  vicaire  ou  lieutenant  d'an  seigneur, 
comme  vicomte,  en  latin  vice-comes,  vicarius 
vomitis *  vicaire  ou  lieutenant  d'un  comte. 
Ces  vidâmes  étaient  appelés  autrefois  avoués 
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et  défenseurs  de  l'église.  Ce  ne  furent  d'abord 
que  des  espèces  d'économes  qui  prenaient 
soin  du  temporel ,  et  qui  étaient  les  protec- 
teurs ou  les  défenseurs  des  .  ecclésiastiques. 
Bouchard  Ier  du  nom ,  comte  de  Vendôme , 
tint  à  grand  honneur  d  avoir  obtenu  du  roi 
Robert  detre  l'avoué  et  le  protecteur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Maur ,  qui  était  de  fondation 
royale  ;  et  le  monarque  crut  lui  accorder  une 
grâce  singulière  de  lui  en  donner  le ^oaverr- 
nement  temporel ,  pour  la  réparer  à  ses  dé- 
pens, et  la  remettre,  par  ses  bienfaits,  dans 
son  ancienne  splendeur,  Geoffroy-Martel , 
quoique  fondateur  de  l'abbaye  de  Vendôme^ 
voulut  encore  en  être,  aussi  bien  que  ses 
successeurs  dans  le  comté  d'Anjou ,  le  pro- 
tecteur et  le  seigneur,  et  les  comtes  do 
Vendôme  trouvèrent  toujours  fort  mauvais 
de  n'avoir  aucune  de  ces  qualités  dans  uno 
abbaye  qui  avait  été  dotée  en  partie  de  leurs 
biens. 

C'était  donc  un  honneur  d'être  avoué-pro- 
tecteur d'un  évêchéou  même  d'une  abbaye. 
Mais  ,  dans  la  suite ,  ce  qui  n'était  d'abord 
qu'une  charge  honorable,  fut  possédé  en 
pleine  propriété  :  les  vidamies  devinrent  hé- 

* 

A 
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réditaires ,  et  enfin  on  en  fit  des  fiefs  qui  * 
relevèrent  des  prélats.  Voilà  pourquoi  il  n'y  a 
point  de  vidame  en  France,  excepté  celui  de 
Normandie,  qui  ne  relève  que  d'un  évèque. 
C'est  pour  cela  qu'ils  prennent  le  nom  de 
l'évéché  dont  Us  relèvent ,  et  dont  ils  dépen- 
dent ;  comme  les  vidâmes  de  Reims ,  de 
Chartres ,  du  Mans,  d'Amiens^  etc. 

Cette  branche  de  l'ancienne  maison  deVen- 
dôme,  dont  nous  allons  parler ,  prit  alliance 
avec  les  vidâmes  de  Chartres ,  et  la  vidamie 
fut  transmise  par  droit  de  succession  à  leur 
postérité.  J'en  vais  tracer  la  généalogie  que 
je  tire  du  père  Anselme. 

Geoffroy  de  Vendôme,  seigneur  de  la 
Chartre-sur-Loir  et  de  Lassa  y ,  troisième  fils 
de  Pierre,  comte  de  Vendôme ,  et  de  Ger- 
vaise  de  Mayenne,  eut  de  sa  femme  dont  le 
nom  n'est  pas  connu  : 

i*  Jean  de  Vendôme  V  du  nom ,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Chartre-sur-Loir ,  qui 
épousa  Philippe  de  Mesalent,  dame  de  la 
Ferté-Arnaud  et  de  Vil  lépreux  ; 

2°  Amaury  de  Vendôme  qui  suit  ; 

3*  Aiglantine  de  Vendôme,  dame  de  la 
Vcntrouse  et  de  Charonçoy,  femme  de  Ma- 
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thieu  de  Montmorency,  seigneur  d'Aufray- 
Mesnil  ; 

4°  Isabeau  de  Vendôme,  religieuse  à 
Poissy ,  morte  le  14  février  Uô2,  suivant 
son  épitaphe  qui  se  voit  dans  le  chapitre  du 
cloître  de  cette  abbaye ,  autour  d  une  grande 
tombe  de  marbré. 

Àmaury  de  Vendôme,  seigneur  de  la 
Chartre-sur-Ix>irf  de  Lassay,  de  la  Ferté- 
Arnaud  et  de  ViUepreux,  chevalier  banne- 
ret  11  servit  dans  l'armée  du  roi  en  Saintonge, 
Tan  1 35o.  I]  épousa  Marie.de  Dreux,  fille 
*  de  Jean  de  Dreux  Ier  du  nom ,  seigneur  de 
Châteauneuf  et  de  BeaussaJrt,  et  de  Margue- 
rite de  la  Roche,  d;où  sortirent  : 

1°  Robert  de  Vendôme,  seigneur  de  la 
Chartre-sur-Loir ,  qui  suit  ; 

2°  Jeanne  de  Vendôme,  dame  de  Ville-»* 
preux.  Elle  fut  mariée  trois  fois  :  i  °  à  Charles, 
baron  d'Ivry  ;  a°  à  Jean  II  du  nom ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Vieux-Pont;  3°  enfin  à  Jean 
le  sénéchal,  seigneur  de  Limosis. 

Robert  de  Vendôme ,  chevalier ,  seigneur 
de  la  Chartre-sur-Loir,  de  Lassay,  de  la 
Ferlé  -  Arnaud  et  de  ViUepreux  ,  épousa 
Jeanne  de  Chartres,  dame  de  la  Méserayc  , 
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sœuftct  héritière  de  Guillaume ,  vidamc  de 
Chartres,  dont  il  eut  : 

1  •  Charles  de  Vendôme ,  seigneur  de  la 
Chartre-sur-Loir  et  de  la  Ferté-au-Vidame  , 
qui  eut  pour  femme  Jeanne  d'Angennes  , 
dame  de  Marolles ,  fille  de  Robert  d'Angen- 
nes ,  seigneur  de  Rambouillet  /  dont  il  eut 
Jean  et  Louis  de  Yendômo  ; 

20  Guillaume  de  Vendôme ,  vidame  de 
Chartres.  Il  épousa  isabeau  'd'Estouteville  , 
fille  de  Colart  d'Estouteville ,  seigneur  de 
Torcy,  et  mourut  sans  postérité  ; 

5°  Jean  de  Vendôme,  ÏI  du  nom,  vidame 
de  Chartres,  qui  suit  ; 

4°  Jeanne  de  Vendôme ,  qui  épousa  i°  Jean 
le  Mercier,  seigneur  de  Noviant ,  grand-maî- 
tre de  France;  2*  Simon  de  Dreux,  seigneur 
de  Baussart  et  de  Senonches  ; 

5*  Isa  beau  de  Vendôme ,  qui  fut  mariée 
i°à  Julien  des  Essarts ,  seigneur  d'AmbleviUe 
au  Vexin;  a°  à  Gaucher  de  Châtillon,  sei- 
gneur de  Marign y  ; 

6*  Marguerite  de  Vendôme,  qui  épousa 
Blanchet  d'Estouteville,  seigneur  de  Ville*- 
Don. 

k  Jean  de  Vendôme,  H  du  nom ,  vidamc  fie 
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Chartres,  chevalier,  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi.  11  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais, 
et  le  roi  lui  ordonna  mille  livres  tournois 
pour  payer  sa  rançon  ;  les  lettres  sont  datées 
de  Tours,  le  22  septembre  i/|34,  dans  les- 
quelles il  le  qualifie  son  cousin.  Il  eut  encore 
mille  livres  pour  le  même  sujet,  par  lettres 
données  à  Pézénas,  le  14  mai  i^PJ,  et  il  en 
donna  quittance  le  24  du  même  mois.  Son 
sceau  est  un  lion  avec  un  chef;  supports 
deux  lions;  cimier  un  vol  ;  légende  :  Jean  de 
Vendosme.  Il  servit  au  siège  de  Pontoise  Tan 
i44i,  et  vivait  encore  en  1460.  Il  épousa 
Catherine  de  Thouars ,  dame  de  Pouzauges, 
de  Chabanais  et  de  Confolant,  fille  et  unique 
héritière  de  Miles  de  Thouars,  seigneur  do 
Pouzauges,  et  veuve  de  Gilles  de  Laval, 
seigneur  de  Retz,  maréchal  de  France,  dont 
il  eut  : 

i°  Jea«  de  Vendôme  III  du  nom ,  vidame 
de  Chartres,  etc.  qui  suit; 

20  Jacqueline  de  Vendôme,  qui  épousa 
Guillaume  de  Mello,  seigneur  de  Blaigny. 

Jean  de  Vendôme  III  du  nom ,  vidame  de 
Chartres,  prince  de  Chabanais,  seigneur  de 
Pouzauges,  etc.,  gouverneur  et  bailly  de 


Bcrry.  Il  egt  qualifié  seigneur  de  Chaba- 
nais ,  conseiller  et  chambellan  du  roi ,  dans 
une  quittance  qu'il  donna  le  4  février  i4;0, 
de  onze  cents  livres  à  lui  ordonnées  pour  la 
garde  des  château  et  place  de  Montargis 
pendant  cette  année.  Cette  quittance  est 
signée  J.  de  Vendôme.  Son  sceau  est  écartelé 
au  1  et  4 ,  un  lion  et  un  chef  au  a  et  3 ,  se- 
mé de  fleurs  de  lis.  Un  autre  sceau  porte 
ainsi  que  dessus  deux  anges  pour  supports; 
cimier ,  un  casque  surmonté  d  un  lion  pas- 
sant, avec  cette  légende:  Séel  Jean  deVen- 
dosme,  vidame  de  Chartres.  Il  épousa  Jeanne 
de  Brezé ,  fille  de  Pierre  de  Brezé ,  seigneur 
de  la  Varenne,  dont  il  eut  Jacques  de  Ven- 
dôme, fils  unique  qui  suit. 

Jacques  de  Vendôme,  prince  de  Chaba- 
nais,  vidame  de  Chartres,  seigneur  de  Mai- 
sons-sur-Seine, grand-maître  enquesteur  et 
général  réformateur  des  eau  x-et- forêts  tant 
en  France  qu'en  Bretagne  ;  U  fut  reçu  en 
cette  qualité  au  parlement,  le  1 8  mars  \^gb9 
avec  la  faculté  de  nommer,  comme  avaient 
fait  ses  prédécesseurs,  aux  offices  dépendans 
de  lui,  et  néanmoins  il  lui  fut  enjoint  d'en- 
tretenir ses  lieutenans,  s'ils  étaient  gens  de 
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bien;  sinon,  et  s'il  était  obligé  d'en  com- 
mettre d'autres ,  y  pourvoir  par  élection  des 
gens  du  roi  et  des  praticiens,  sans  rien  pren- 
dre. Il  fut  confirmé  dans  cet  office  par  lettres 
patentes  du  roi  Louis  XII,  données  à  Com- 
piègne,  le  8  juin  i49&9  registrées  au  parle- 
ment le  i  o  décembre  suivant,  sans  préjudice 
de  l'opposition  d'Anne,  reine  douairière, 
duchesse  de  Bretagne.  Le  roi  Charles  YIII 
l'avait  fait  capitaine  de  la  seconde  compagnie 
des  cent  gentilshommes  de  sa  maison ,  lors- 
qu'il la  créa  en  1/497,  et  le  qualifia  son  cou- 
sin, sans  doute  à  cause  de  l'alliance  qui  était 
depuis  plus  d'un  siècle  entre  la  maison  de 
Bourbon  et  celle  de  Vendôme.  Il  se  trouva  à 
l'entrée  solennelle  que  Louis  XII  fit  en  la 
ville  de  Gènes,  le  26  août  i5oa.  Il  avait 
douze  cents  livres  de  pension  pour  sa  charge 
de  grand -maître  des  eaux-et-forèts ,  et  en 
donna  quittance  le  22  juillet  i5o5.  Son  sceau 
est  écartelé  au  1  et  4  9  un  lion  et  un  chef  au 
2 et  3,  semé  de  fleurs  de  lis;  supports, 
deux  anges  ;  cimier ,  un  lion.  Il  mourut  en 
1507. 

Il  épousa  Louise  Malet ,  dame  de  Graville, 
fille  ainée  et  héritière  de  Louis  Malet,  sire 
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<le  Graville ,  amiral  de  France ,  et  de  Marie 
de  Balzac,  dont  il  eut  quatre  enfaus,  deux 
garçons  et  deux  filles  : 

1 •  Louis  de  Vendôme ,  prince  de  Chaba- 
«aîs ,  etc. ,  qui  suit  ; 

20  Charles  de  Vendôme ,  seigneur  de  Gra- 
ville. 11  fut  tué  au  combat  de  la  Bicoque,  en 
Italie,  le  27  avril  1622; 

3°  Catherine  de  Vendôme,  morte  jeune; 

4°  Louise  de  Vendôme  qui  épousa  Jean 
de  Ferrières,  seigneur  de  Maligny  en  Bour- 
gogne. 

Louis  de  Vendôme ,  prince  de  Chabanais, 
vidamede  Chartres,  baron  de  Tiffauges,  de 
PouKiuges,  etc.,  conseiller  et  chambellan  du 
roi,  chevalier  de  son  ordre* ,  capitaine  des 
cent  gentilshommes  de  sa  maison  ,  grand 
veneur  de  France.  11  fit  avec  honneur  trois 
campagnes  en  Italie  ,  et  dans  les  deux  pre- 
mières, il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  Il 
était  capitaine  de  cinquante  lances  le  1 7  juil- 
let i523  ,  et  au  mois  de  janvier  suivant ,  il 
fut  fait  capitaine  des  cent  gentilshommes  de 
la  maison  du  roi ,  à  la  tête  desquels  il  siî 


♦  Ordre  de  Saint  Miche!,  inatilué  rar  Louis  XL 
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trouva  à  la  bataille  de  Pavie  ;  la  plupart  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille ,  et  il  y  fut 
fait  prisonnier.  11  recouvra  sa  liberté  en 
payant  une  rançon  ,  et  mourut  au  château 
de  Tiffauges  ,  dans  sa  vingt-cinquième  an- 
née, le  22  août  1026,  suivant  son  épitaphe. 
H  jouissait  de  trente  mille  livres  de  rente.  Il 
donna  plusieurs  quittances  où  il  signa  Loys 
de  Vendôme.  Son  sceau,  ou  plutôt  son  écus- 
son  est  écartelé  au  premier  et  quatrième 
d'argent  au  chef  de  gueules ,  au  lion  d  azur 
brochant  sur  le  tout ,  qui  est  l'écusson  de 
Vendôme  ;  au  deuxième  et  troisième  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Il  épousa  Hélène  Gouffier  ,  fille  aînée 
\  d'Artus  Gouffier ,  duc  de  Rouannès ,  pair 
et  grand-maitre  de  France,  dont  il  eut  Fran- 
çois de  Vendôme,  qui  suit. 

François  de  Vendôme ,  prince  de  Chaba- 
nais,  vidante  de  Chartres.  11  fut  colonel  de 
l'infanterie  française  après  la  mort  du  sei- 
gneur de  Bonnivet  ;  en  1 543,  il  était  guidon 
de  la  compagnie  de  cinquante  lances  du 
seigneur  de  Boisy  ;  en  1 547,  B  était  capitaine 
de  quarante  lances  fournies  des  ordonnances 
du  roi  ;  et  enfin,  en  1 558,  il  fut  capitaine  de 
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cinquante  lances.  Il  reste  encore  des  quittan» 
ees  de  ses  appointemens.  Son  sceau,  en 
placard  ,  est  écartelé  cKun  lion  avec  un  chef 
et  d'un  semé  de  fleurs  de  lis  ;  supports,  deux 
lions  ;  légende,  François  deVendôme,  vidame 
de  Chartres.  L'écusson  est  entouré  du  coUier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  I!  épousa  Jeanne 
d'Estissac,  fille  de  Louis,  seigneur  d'Estissac, 
dont  il  ne  laissa  "point  de  postérité.  Son 
épouse  mourut  le  1 5  juin  1 56a,  et  fut  inhu- 
mée dans  l'église  des€ordeliers  de  Paris,  où 
Ton  peut  voir  son  tombeau.  Messieurs  de 
Thou  et  de€asteinau  disent  que  François 
de  Vendôme  mourut  en  1 56o. 

Les  débauches ,  le  mauvais  -état  de  ses 
affaires ,  le  chagrin  qu'il  eut  de  son  empri- 
sonnement à  la  Bastille  furent  les  causes  de 
sa  mort.  Au  reste ,  il  emporta  avec  lui  les 
regrets  de  la  noblesse  et  de  plusieurs  pro- 
vinces de  la  France  où  il  était  presque  adore 
du  peuple  :  et  M.  de  Castelnau  dit  qu'il  fut 
aimé  et  estimé  pour  ses  bonnes  qualités  ; 
mais  M.  de  Thou  fait  son  portrait  d'après 
nature  ;  il  dit  «  qu'il  était  illustre  par  sa 
«naissance,  puissant  en  biens,  grand  en  es- 
*  prit  et  en  courage  ,  mais  trop  amateur  du 
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•  mal.  »  Ces  deux  portraits  ,  tout  opposés 
qu'ils  paraissent,  peuvent  fort  bien  convenir 
à  la  même  personne  ,  suivant  les  différons 
points  de  vue  où  on  peut  l'envisager,  et  la 
sincérité  de  M.  de  Thou  ne  combat  en  rien 
les  recherches  des  mémoires  de  M.  de 
Castelnau.  L'éloge  de  François  de  Vendôme, 
sa  maison  et  sa  magnificence,  sa  prison  et  sa 
mort  se  trouvent  dans  les  additions  aux  mé- 
moires de  M.  de  Castelnau  ,  et  si  le  lecteur 
veut  se  donner  la  peine  de  consulter  cet 
ouvrage ,  il  verra  le  bien  et  le  mal  dans  un 
même  homme  considéré  sous  différais  as- 
pects ;  il  sera  convaincu  qu'on  peut  être  haï 
des  uns  et  aimé  des  autres,  estimé  de  ceux- 
ci  tandis  qu'on  sera  méprisé  de  ceux-là. 


'  12. 


i8o 

m  ■ 

B  • 

«  •  1  1 

I  .  I 

;     AUTRE  BRANCHE 

. .     .  i      *  •  , 

VE 

■ 

L'ANCIENNE  MAISON  DE  VENDOME. 


'         SEIGNEURS  DE  SEGRÉ. 

ISqus  avons  dit ,  en  pariant  de  Bouchard 
VI  du  nom,  comte  de  Vendôme,  qu'il  eut 
six  enfans  d'Alix  de  Bretagne  ,  son  épouse. 
Le  quatrième  fut  Bouchard  de  Vendôme , 
seigneur  de  Feuillet ,  dont  nous  allons  rap- 
porter la  postérité. 

Il  se  qualifiait  seigneur  de  Feuillet  et  de 
Segré.  Il  eut  un  grand  procès  avec  Pierre  II 
du  nom,comte  d'Alençon,  pour  la  succession 
de  la  maison  de  Beaumont-le-Vicomte  ;  il  ne 
fut  terminé  que  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  6  mars  i373,  par  lequel  il  fut 
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adjuge  à  Bouchard  de  Vendôme ,  pour  se* 
droits  prétendus  au  vicomte  de  Beaumont , 
la  chatellenic  de  Martigné-Ferchaut ,  et  la 
terre  de  Merlay,  moyennant  quoi  il  quitta 
au  comte  d'Alençon  tous  ses  droits.  II  épou- 
sa Marguerite  de  Beaumont ,  fille  puînée  de 
Jean  II  du  nom,  vicomte  de  Bcanmont-au- 
Maine ,  et  de  Marguerite  de  Poitiers ,  sa  se- 
conde femme  ,  dont  il  eut  : 

i*  Pierre  de  Vendôme,  seigneur  de  Segré, 
qui  suit  : 

2°  Jean  de  Vendôme,  écuyer  d'écurie  dit 
roi,  maître  des  eaux-et-foréts  de  Normandie 
en  1 388.  Il  donna  quittances,  en  cette  qua- 
lité, le  20  janvier  1092,  et  le  29  juin  i4oo. 
Son  sceau  est  un  lion  avec  un  chef  ;  cimier, 
un  autre  lion  posé  sur  le  casque.  On  ne  sait 
pas  le  nom  de  sa  femme  ;  mais  il  eut  pour 
fils  Jean  de  Vendôme ,  seigneur  de  Feuillet, 
qui  plaidait  en  1^08  contre  Simon  de  Dreux, 
chevalier ,  seigneur  de  Beaussart  et  de  Se- 
nonches,  maître-d'hôtel  du  roi. 

Pierre  de  Vendôme ,  seigneur  de  Segré  et 
de  Nesle  en  1 383.  Il  épousa  Jeanne  de  Chare, 
dont  il  eut  cinq  enfans,  un  garronct  quatre 
fille»  :  *  , 
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!•  Pierre  de  Vendôme ,  II  du  nom,  sei- 
neur  de  Segré,  qui  suit  ; 

a*  Guillemette  de  Vendôme ,  femme  de 
Gervais  Auvé,  seigneur  de  Genestay  ; 

3°  Alix  de  Vendôme  ,  mariée  à  Robert , 
seigneur  d'O  ; 

4*  Isabelle  de  Vendôme*  qui  épousa  Pierre 
de  la  Haye,  seigneur  de  Marcheville  ; 

5*  Roberte  de  Vendôme,  femme  de  Fran- 
çois de  Champagné ,  seigneur  de  la  Motte- 
Fercbaut. 

Pierre  de  Vendôme,  II  du  nom;  chevalier 
seigneur  de  Segré.  Il  vendit,  le  29  juin 
1407,  à  Guy  de  Laval,  seigneur  de  Pomme- 
reux,  trois  cents  livres  de  rente  annuelle  sur 
la  terre  de  Segré. 

Il  épousa  Marie  d'Acigné ,  qui  survécut  è 
son  mari,  dont  elle  eut  : 

Jeanne  de  Vendôme ,  qui  épousa  en  pre- 
1  mières  noces  Robert,  seigneur  de  Fontaines, 

et  en  secondes  noces  François  II  du  nom  , 
sire  de  Montberon,  vicomte  de  Mastas* 

Toutes  ces  généalogies  sont  tirées  du  père 
Anselme.  Les  cartulaires  de  l'abbaye  de 
Vendôme  et  les  manuscrits  du  château  n'en 
font  aucune  mention. 
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HISTOIRE  GÉNÉALOGIQUE 

■ 


BOl'RBOiN  -VENDOME. 


Avant  de  parler  de  Jean  de  Bourbon  ,  comte 
de  la  Marche,  père  de  Louis  de  Bourbon  , 
lige  des  Bourbon  -  Vendôme  ,  il  me  semble 
qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  faire 
connaître  l'augjuste-  origine  de  ces  princes 
dont  le*  descendaus  régnent  aujourd'hui 
avec  tant  de  gloire  sur  la  France.  On  verra 
que  par  la  succession  du  sang,  le  trône  leur 
appartenait  comme  étant  l'héritage  de  Saint* 
Louis ,  leur  aïeul. 

■ 

Ce  prince  qui  mérita,  par  sa  piété ,  d'être 

mis  au  rang  des  saints,  par  son  courage, 

- 


Digitized  by  Google 


- 


i84 

par  sa  fermeté  et  par  la  justice  de  son  gou- 
vernement au  nombre  des  plus  grands  rois 
delà  France ,  eut  de  Marguerite  de  Provence, 
sa  femme,  onze  en  fans,  six  mâles  et  cinq 
filles.  Robert  de  France,  comte  de  Clermont 
en  Beauvpisis,  seigneur  de  Bourbon,  de 
Charollois ,  de  Saint-Just  en  Champagne  et 
de  Creil,  chambrier  de  France,  fut  le  sixième 
et  dernier  enfant  mâle  de  ce  saint  roi.  C'est 
de  lui  que  sortit  la  branche  des  ducs  de  Bour- 
bon, dont  les  puînés  premièrement  comtes 
delà  Marche,  depuis  comtes  et  enfin  ducs 
de  Vendôme ,  par  une  succession  légitime  de 
trois  cents  ans ,  ont  transféré  le  droit  de  la 
couronne  de  France  à  Henri  IV,  dernier  duc 
de  Vendôme,  et  à  sa  postérité. 

Robert  de  Clermont  qui  vint  au  monde 
Tan  1  a56,  après  avoir  été  accordé  en  1 268  à 
Marie  de  Limoges ,  fille  de  Guy  III  du  nom , 
vicomte  de  Limoges,  et  de  Marguerite  de 
Bourgogne,  épousa  Tan  1273,  Béatrix  de 
Bourgogne ,  dame  de  Bourbon ,  de  Charollois 
et  de  Saint-Just  en  Champagne,  fille  unique 
de  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Charol- 
lois, et  d'Agnès,  dame  de  Bourbon,  à  ces 
Conditions  que  les  enfans  qui  naîtraient  de 
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ce  mariage  porteraient  le  nom  de  Bourbon 
et  auraient  leur  écusson  semé  de  France.  Ces 
deux  clauses  ônt  toujours  été  exécutées.  La 
dernière  ne  servit  pas  peu  dans  la  suite  A 
faire  déclarer  les  ducs  de  Vendôme  premiers 
princes  du  sang.  C'est  pour  cela  que  les 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  ont  toujours 
porté  dans  leurs  armes  semé  de  France,  à  la  * 
bande  de  gueules  chargée  de  trois  lionceaux 
d'argent ,  au  lieu  que  s'ils  eussent  porté  les 
armes  de  Bourbon  ancien ,  ils  auraient  «u , 
dans  leur  écusson,  d'or  au  lion  de  gueules, 
à  l'orle  de  huit  coquilles  d'acur.  Cette  diffé- 
rence d'armoiries  dans  leur  maison  aurait  pu 
faire  une  difficulté  pour  monter  sur  le  trône 
de  France  dont  Us  étaient  les  successeurs  lé- 
gitimes. 

Les  armes  de  Robert  de  Clermont  sont  : 
semé  de  Franoé  à  la  bande  de  gueules,  fleurs 
de  lis  sans  nombre.  Ce  fut  Charles  V  qui  ré- 
duisit les  fleurs  de  lis  à  trois,  en  l'honneur 

de  ta  Sainte-Trinité. 

■  ■      ■       ■  " 

*  Les  ducs  de  Bourbon  portaient  de  France  à  la  bande 
do  gueules,  et  les  puînés,  comtes  de  la  Marche,  portaient 
de  France,  a  la  bande  de  gueules,  mai»  chargée  de  trois 
lionceaux  d'argent. 
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Les  amies  de  Béatrix  de  Bourgogne ,  son 
épouse,  sont  écartelé  au  i  et  4>  bandé  d'or 
et  d'azur  à  la  bordure  engrelée  de  gueules, 
qui  est  Bourgogne  ancien;  au  2  et  3,  d'or  au 
lion  de  geules,  à  l'orle  de  huit  coquilles 
d'azur ,  qui  est  Bourbon  ancien. 

Robert  de  Clermont  eut,  entre  autres  en- 
fans,  Louis  de  Bourbon,  Ier  du  nom,  qui 
suit.  . 

Louis  de  Bourbon  premier  du  nom, pair  et 
chambrier  de  France, comte  de  Clermont,  de 
la  Marche  et  de  Castres,  seigneur  d'Issoudun„ 
de  Saint-Pierre-le-Moutier  et  de  Montferrand 
surnommé  le  Boiteux  et  le  Grand ,  eut  le 
comté  de  la  Marche  en  1 327,  par  échange  de 
celui  de  Clermont  qui  lui  fut  rendu,  en  titre 
de  pairie,  en  1 33 1.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  le 
roi  Charles  le  Bel  érigea  la  baronnie  de  Bour- 
bon en  duché-pairie,  par  lettres  données  à 
Paris,  le  27  décembre  1027.  Il  fut  par  con- 
séquent kpremier  duc  deBourbon.  Il  épousa, 
au  mois  de  juin  i3io,  Marie  de  Hainaut, 
fille  puinée  de  Jean  II  du  nom,  comte  de 
Hainaut,  et  de  Philippe  de  Luxembourg. 

Les  armes  de  Louis  de  Bourbon  sont  :  semé 
de  France,  à  la  bande  de  gueules;  celle* 
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de  Marie  de  Hainaut  sont:  écartclé  au  i  et  4 
d'or,  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé  de 
gueules,  qui  est  Flandres  ;  au  2  et  3,  d'or  au 
lion  de  gueules,  armé  et  lampassé  d'azur, 
qui  est  Hollande. 

Ils  eurent,  entre  autres  enfans,  Pierre  duc 
de  Bourbon, premier  du  nom,  dont  la  posté- 
rité finit  par  la  mort  de  Charles  de  Bourbon 
II  du  nom,  VIIIe  duc  de  Bourbon,  connéta- 
ble de  France,  qui  fut  tué  au  siège  de  Rome, 
et  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  h  Mar- 
che, qui  fit  la  branche  des  comtes  de  la  Mar- 
che, depuis  comtes  de  Vendôme. 

Jacques  de  Bourbon  I  du  nom,  comte  de 
la  Marche  et  de  Ponthieu,  seigneur  de  Mon- 
tagu  en  Combrailles,  de  Condé  et  de  Caren- 
cy,  connétable  de  France,  fut  le  troisième  fils 
de  Louis  I  du  nom,  premier  duc  de  Bour- 
bon, et  de  marie  de  Hainaut  II  eut  un  diffé- 
rend avec  Pierre  premier  du  nom ,  duc  de 
Bourbon,  son  frère  aîné,  touchant  la  succes- 
sion paternelle  :  mais ,  néanmoins,  il  accom- 
pagna, avec  son  frère,  le  roi  Jean  qui  n'était 
alors  que  duc  de  Normandie,  lorsqu'il  alla 
en  Bretagne,  pour  la  querelle  du  bienheu- 
reux Charles  de  Blois.  Il  se  trouva  aussi  à  la 
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journée  de  Crecy  en  i346,  où  combattant 
avec  valeur  près  du  roi  Philippe  de  Valois, 
il  fut  très-dangereusement  blessé  :  sa  blessure 
néanmoins  ne  l'empêcha  pas  de  sauver  le 
roi,  en  le  tirant  du  milieu  delà  mêlée,  où  les 
Français  étaient  tout-a-fait  maltraités,  et  de 
le  mettre  en  sûreté.  Il  était  souverain  et  gé- 
néral capitaine  pour  le  roi  en  toutes  les  par- 
ties du  Languedoc,  le  i5  juin  1349.  M  ser- 
vit en  qualité  de  chevalier  banneret  en  Pi- 
cardie avec  douze  chevaliers  et  quarante-huit 
écuyers  de  sa  compagnie,  pendant  les  années 
1 35  îet  1 35a.  Ce  fut  à  lui,  comme  â  un  prin- 
ce rempli  de  courage  et  de  résolution,  que 
fut  donnée,  Tannée  suivante  i353,  la  dan- 
gereuse commission  d'arrêter  Charles  d'E- 
vreux  II*  du  nom,  roi  de  Navarre,  prince  dé- 
terminé, qui  avait  tuéCharles  d'Espagne  de  la 
Cerda,  connétable  de  France,  et  de  l'amener 
prisonnier  à  Paris,  ce  qu'il  exécuta  avec  tout  le 
succès  qu'on  pouvait  désirer,  et  empêcha  ce 
prince  de  se  brouiller  avec  l'Anglais.  Pour  ré- 
compenser ce  service  signalé,  le  roi  Jean  lui 
donna  en  1 354  Tépée  de  connétable  qu'avait 
eue  Charles  d'Espagne.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  fit,  le  1 5  juillet  de  la  même  année, 
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un  traité  arec  Catherine  d'Artois,  sa  cousine, 
comtesse  d'Aumale,  et  Jean,comte  d'Aumale; 
il  se  démit  de  cet  office  en  faveur  de  Gau- 
thier  de  Brienne,  duc  d'Athènes  ,.  le  g  mai 
i556.  Il  se  trouva,  le  ig  septembre  de  la 
même  année,  à  la  fâcheuse  journée  de  Poi- 
tiers, et  y  demeura  prisonnier  avec  le  roi  Jean, 
auprès  duquel  il  combattit  avec  une  va- 
leur extraordinaire.  Quelques  historiens  ont 
dit  qu'il  fut  tué  dans  cette  bataille,  mais  leur 
sentiment  n'est  pas  soutenable  puisque  Jac- 
ques de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  de- 
puis la  mort  du  duc  Pierre,  son  frère*  qui  fut 
tué  en  cette  journée,  fut  tuteur  de  son  neveu, 
le  duc  Louis  de  Bourbon,  qui  fut  otage  en 
Angleterre.  Etant  sorti  de  captivité  après  le 
traité  de  Brétigny,  il  se  trouva  au  combat 
de  Brignis,  à  trois  lieues  de  Lyon,  le  vendre- 
di après  Pâques,  2  avril  1 36 1 ,  contre  les  Tard- 
venus  qui  étaient  des  gens  sans  aveu,  de  tou- 
tes conditions  et  de  tous  métiers,  au  nom- 
bre  de  plus  de  seize  ou  dix-sept  mille  hom- 
mes, qui  dévoraient  le  peuple  et  ruinaient  le 
pays;  il  eut  ordre  de  les  poursuivre  dans  le 
Lyonnais  et  le  Forez  où  ils  faisaient  les  plus 
grands  ravages  ;  il  avait  mené  avec  lui  Pierre 
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de  Bourbon,  son  fils  aîné.  Le  malheur  de  l«i 
journée  tomba  sur  le  père  et  sur  le  fils  qui 
furent  dangereusement  blessés.  Ils  se  firent 
porter  à  Lyon  où  ils  moururent  quelques 
heures  l'un  *  après  l'autre.  Leurs  corps  fu- 
rent inhumés  dans  l'église  des  Jacobins  de 
cette  ville,  où  Ton  voit  leurs  épitaphes.  Néan- 
moins, il  y  a  une  faute  de  date  dans  celle  de 
Pierre  de  Bourbon,  puisqu'elle  met  sa  mort 
le  vendredi  devant  les  Rameaux  en  i56a. 
Denis  Sauvage  qui,  en  1 55g,  faisait  des  an- 
notations sur  Froissard,  dit  que  dans  le 
temps  qu'il  écrivait,  cette  épitaphe  était  toute 
fraîche.  C'est  une  preuve  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  se  fixçr  sur  ces  sortes  de  monu- 
ments  que  Ton  peut  renouveler,  et  dont  on 
oublie  la  date  lors  de  leur  reconstruction. 
Les  historiens  relèvent  souvent  de  pareilles 
fautes  qui  sont  quelquefois  causes  d'anachro- 
nismes  considérables  dans  l'histoire. 

Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche, 
épousa ,  en  i335,  Jeanne  de  Chatillon- 
Saint-Paul ,  dame  de  Leuse,  de  Coudé,  de  Ca- 

|  *    
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rency,  etc.,  fille  aînée  et  héritière  de  Hugues 
de  Chatillon,  dit  de  Saint-Paul,  seigneur  de 
Leuse ,  de  Condé ,  de  Carency ,  de  Buquoy  et 
d'Aubigny,  et  de  Jeanne,  dame  d'Argies. 

Les  armoiries  de  Jacques  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche,  sont  :  semé  de  France, 
à  la  bande  de  gueules,  chargée  de  trois  lion- 
ceaux d'argent.  Cet  écusson  sera  désormais 
celui  des  Bourbon-Vendôme,  et  même  celui 
des  derniers  ducs  de  Vendôme,  bâtards 
d'Henri  IV,  roi  de  France.  J'ai  cru  ce  détail 
nécessaire  pour  foire  connaître  l'origine  des 
armoiries  des  princes  dont  je  dois  parler 
dans  la  suite  de  cette  histoire. 

Les  armes  de  Jeanne  de  Chatillon  Saint- 
Paul,  son  épouse,  sont  de  gueules  à  trois 
pals  de  vair  au  chef  d'or,  chargé  d'une  fleur 
de  lis  de  sable  au  pied  coupé. 

Les  enfans  de  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  et  de  Jeanne  de  Chatillon- 
Saint-Paul,  son  épouse,  furent  : 

i°  Pierre  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Mar- 
che. 11  fut  fait  chevalier  par  son  père,  Jacques 
de  Bourbon ,  peu  de  temps  avant  le  combat 
de  Brignais  ou  des  Tards-venus ,  et  mourut 
à  Lyon,  des  blessures  qu'il  y  avait  reçues.  H 
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Tut  enterré  dans  l'église  des  Jacobins,  eomme 
nous  venons  de  le  dire  ,  et  son  tombeau  est 
au  côté  droit  du  grand  autel  ; 

2°  Jean  de  Bourbon  qui  suit,  qui  fut  comte 
de  la  Marche  après  la  mort  de  son  frère  aîné, 
et  ensuite  comte  de  Vendôme  après  la  mort 
de  Bouchard  VII,  comte  de  Vendôme,  dont 
il  avait  épousé  la  sœur ,  comme  nous  allons 
Je  dire; 

3°  Jacques  de  Bourbon,  seigneur  de 
Préaux,  quia  fait  la  branche  des  seigneurs  de 
Préaux,  mais  sa  postérité  n'appartient  point 
à  mon  histoire  \ 

4°  Enfin  Isabelle  de  Bourbon ,  qui  fut 
mariée  deux  fois ,  premièrement  à  Louis  , 
vicomte  de  Beaumont-au-Maine  ;  seconde- 
ment à  Bouchard  VII ,  dernier  coin  te  de  la 
maison  de  Vendôme  ,  dont  nous  venons  de 

■ 
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JEAN  VII,  DE  BOURBON, 

■ 
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Wttjt-utttfrae  Cumtf  ït  Dttitrôme . 


Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche , 
de  Vendôme  et  de  Castres,  seigneur  de  Leu^e, 
Carency ,  l'Écluse ,  Montagu ,  Combrailles  , 
Lezignen ,  Espernon ,  était  second  fils  de 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  , 
et  de  Jeanne  de  Chatillon-Saint-Paul,  comme 
nous  venons  de  lè  fiire  ;  il  porta  les  armes 
dès  sa  jeunesse ,  et  la  bataille  de  Poitiers  ,  si 
fatale  à  la  France,  fut  la  première  action  où 
H  se  trouva.  Il  y  fut  fait  prisonnier  avec  le 
roi  Jean ,  et  fut  même  l'un  de  ses  otages  en 
Angleterre ,  lorsque  ce  roi  revint  en  France 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  le 
paiement  de  sa  rançon.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  lieutenant  général  pour  le  roi 
en  Liniosin.  En  1 564  »  U  épousa  Catherine 
I.  i5 
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de  Vendôme  ,  sœur  de  Bouchard  ,  VIP  du 
nom,  comte  de  Vendôme.  Le  contrat  en  fut 
passé  à  Paris ,  le  28  septembre  de  la  même 
année.  Deux  ans  après  son  mariage,  c'est-à- 
dire  en  1 366 ,  il  accompagna  Bertrand  du 
Guesclin,  depuis  connétable  de  France,  lors- 
qu'il passa  en  Castille ,  pour  venger  la  mort 
de  Blanche  de  Bourbon  ,  belle  -  sœur  de 
Charles  V,  roi  de  France.  Pierre-le-Cruel , 
roi  de  Castille,  avait  épousé  cette  princesse,  et 
trois  jours  après  son  mariage  ,  il  lavait  fait 
mettre  en  prison,  pour  prendre  Marie  de  Pa- 
dilla  qu'il  entretenait.  Les  grands  du  royau- 
me formèrent  une  conspiration  contre  ce  prin- 
ce sanguinaire  ;  les  sollicitations  des  papes  et 
les  prières  des  prélats  ne  purent  fléchir  cet 
esprit  farouche  ,  qui  méritait  le  surnom  de 
Cruel,  parce  qu'il  n'aimait  que  le  sanget  le  dé- 
sordre ,  et  ne  purent  empêcher  que  la  reine 
Blanche  ne  fût  empoisonnée  dans  sa  prison. 
Du  Guesclin  et  Jean  de  Bourbon  se  joigni- 
rent à  Henri,  bâtard  de  Castille,  comte  de 
Transtemare,  qui  était  à  la  tête  des  mécon- 
tens,  ils  prirent  Tolède  et  se  rendirent  mai  très 
de  toute  la  Castille.  Pierre-le-Cruel  se  voyant 
pressé  par  de  si  puissans  ennemis,  agit  en 
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désespéré  ;  il  résolut  de  se  faire  mahométan 
et  d'appeler  les  Maures  à  son  secours.  H  passa 
dans  la  Guyenne  et», en  1367,  il  engagea  les 
Anglais  à  le  rétablir  sur  le  trône,  mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-temps,  car  Henri,  assisté 
de  du  Guesclin  et  de  Jean  de  Bourbon. ,  ga- 
gna une  bataille,  le  1 4  mars  1369,  et  le  22 
du  même  mois,  il  tua  ce  prince  sanguinaire, 
et  eut  obligation  de  la  couronne  au  comte 
de  la  Marche.  Au  retour  de  cette  expédition, 
qui  dura  plus  de  trois  ans,  Jean  de  Bourbon 
perdit  sa  sœur  Isa  beau,  comtesse  de  Yen- 
dôme,en  1 37 1  .Deux  ans  après,  mourut  Jeanne 
de  Vendôme,  sa  nièce  ;  et  l'année  suivante , 
Bouchard,  son  beau-frère,  lui  laissa  par  sa 
mort  tous  les  biens  de  la  maison  de  Vendôme, 
dont  il  recueillit  la  succession  à  cause  de  Ca- 
therine de  Vendôme ,  sa  femme.  Après  avoir 
mis  ordre  à  ses  affaires,  il  se  joignit  à  Jean 
de  France,  duc  de  Berry,  comte  de  Poitou , 
d'Étampcs,  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  lieu- 
tenant général  de  Guyenne  et  de  Langue- 
doc, pour  faire  la  guerre  aux  Anglais  qui 
étaient  dans  la  Guyenne  :  mais  ayant  de 

nartir  Dour  epitp  PYnfriition  il  mit  au  déoôt . 

Tan  1 38 1 ,  entre  les  mains  des  chanoines  de 
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Saint-Sauveur  de  Blois*,  son  trésor  qui  con 
sistait,  selon  l'acte  capitulaire,  en  douze 
mille  florins  d'or.  11  se  trouva  au  combat  de 
Comines ,  à  la  bataille  de  Rosbec  en  1 38a , 
et  an  siège  du  château  de  Taillebourg  en 
i384-  H  suivit  le  roi  Charles  VI  au  voyage 
de  Gueldres,  en  i388,  et  à  celui  de  Langue- 
doc, en  1391. 

Charles  Bernard ,  historiographe  de  Fran- 
ce, dans  sa  généalogie  de  la  royale  maison  de 
Bourbon ,  accompagnée  des  éloges  des  princes, 
dit  que  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Yen- 
dôme,  se  trouva  à  la  journée  de  Nicopolis 
avec  les  troupes  que  le  roi  Charles  VI  en- 
voyait à  Sigismoud,  roi  de  Hongrie,  contre 
Ba jazet  I9*  du  nom ,  empereur  des  Turcs ,  et, 
qiibprès  y,  avoir  donné  des  preuves  de  son 
-  courage ,  il  y  demeura  prisonnier.  Mais  cette 
fameuse  bataille  de  Nicopolis,  où  les  Fran- 
çais ,  après  avoir  fait  des  actions  d'une  valeur 
incroyable,  furent  taillés  en  pièces  ou  faits 
prisonniers,  fut  donnée  le  28  septembre 
1 396,  et  Jean  de  Bourbon  était  mort  le  1 2 
juin  i393,  suivant  le  manuscrit  du  château 
,ii       ■      ;         ,  1   '  • 

•  Btrnfcr,  Histoire  de  Bk>U«  p.  35. 
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et  le  père  Anselme.  Son  corps  fut  enterre 
dans  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  l'église 
collégiale  du  château  de  Vendôme  >  sous  un 
tombeau  de  marbre  noir. 

Catherine  de  Vendôme,  son  épouse,  fît 
son  testament  le  24  septembre  i4o3,  et 
mourut  le  vendredi  ore  * ,  c'est-à-dire  le 
vendredi  saint,  premier  jour  d'avril  14  îiv 
Son  corps  fut  déposé  à  côté  de  celui  de  Jean 
de  Bourbon,  son  mari,  dans  le  même  tom- 
beau de  marbre  noir  où  on  voit  leurs  figu- 
res de  marbre  blanc.  Cette  princesse  passa, 
en  son  château  de  Montoire,  le  i"  septembre 
1 4 1  o9  procuration  à  Jean  Corbière ,  habi  tan  t 
de  Castres,  pour  recevoir  en  son  nom  la 
moitié  des  aydes  ordonnées  pour  la  guerre 
en  son  comté  de  Castres,  et  en  ses  autres 
terres  situées  en  Languedoc ,  qu'elle  avait 
coutume  de  prendre  par  don  du  roi  et  du 
duc  de  Berry,  lieutenant  et  gouverneur 
pour  le  roi  en  Languedoc  et  en  Guyenne. 
C'était  la  juste  récompense  des-  travaux  do 

♦ 

•  Ton*  les  jour»  de  la  semaine-sainte  s  appelaient  ore 
orijungere,  d'où  vient  ce  mot  d  aoorer  la  croix;  qui  ot 
fort  aneien.  Ainsi  on  disait  le  jeudi  ore,  le  vendredi  oreÂ 
etc.  parce  qu'on  adorait  la  croix. 
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Jean  de  Bourbon  son  mari,  et  des  services 
importans  qu'il  avait  rendus  à  l'état,  et  sa 
veuve  en  jouissait  pendant  sa  vie. 

Jean  de  Bourbon  portait  dans  son  écus- 
son ,  semé  de  France  à  la  bande  de  gueules 
chargée  de  trois  lionceaux  d'argent,  ainsi 
que  son  père,  Jacques,  comte  de  la  Mar- 
che, comme  on  peut  le  voir  sur  son  tombeau 
et  sur  les  ornemens  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges.  D'autres  fois  son  écusson 
portait  trois  fleurs  de  lis  d'or  sur  un  champ 
d'azur,  à  la  bande  de  .gueules,  chargée  de 
trois  lionceaux  d'argent.  Cette  différence 
vient  de  ce  que  Charles  V,  roi  de  France, 
sous  le  règne  duquel  vivait  Jean  de  Bourbon, 
réduisit,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  trois, 
les  fleurs  de  lis  sans  nombre  dont  l'écu  de 
France  était  semé;  il  déclara  dans  son  édit, 
que  c'était  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité 
qu'il  faisait  cette  réduction.  Jean  de  Bour- 
bon fut  comte  de  Vendôme  l'espace  d'envi- 
ron vingt  ans. 

Catherine  de  Vendôme  portait ,  dans  son 
écusson,  d'argent  au  chef  de  gueules ,  un 
lion  d'azur  armé,  couronné  et  lampassé  d'or 
brochant  sur  le  tout ,  comme  on  le  voit  sur 
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son  tombeau  et  sur  les  oroemens  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Georges.  L'un  et  l'autre 
sont  représentés,  sur  leur  tombeau,  avec  la 
couronne  ou  le  cercle  d'or  en  tête. 

Jean  de  Bourbon  résida  dans  son  comté 
de  Vendôme  autant  que  les  affaires  du  roi 
purent  le  lui  permettre;  mais  pendant  le 
temps  de  ses  expéditions  militaires ,  sa  fem- 
me et  ses  enfans  y  demeurèrent  toujours. 
Ce  prince  fit  bâtir,  dans  l'église  de  Saint- 
Georges,  au  côté  droit  de  la  croisée,  la 
chapelle  de  Saint-Jean ,  sur  les  fondement 
de  l'ancienne  église  du  château,  qui  avait 
été  édifiée  par  Agnès  de  Poitiers  dans  le  on- 
zième siècle,  et  qu'on  appelait  l'ozouer  ou 
chapelle  le  comte  *,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  écussons  qui  sont  aux  naissances  et 
à  la  clef  de  la  voûte,  supportés  par  des 
anges  et  au-dessus  desquels  il  y  a  des  lis.  Il 
fit  placer,  au  dessus  de  l'autel,  la  statue  de 
saint  Jean  qui  est  en  marbre  et  de  grandeur 
naturelle  ;  les   connaisseurs  la  regardent 

*  Oioaer,  en  vieux  gaulois,  vent  dire  oratoire  ou  cha- 
pelle. Ce  mot  vient  d'adorer,  aourer,  ori  jungere;  c'est 
pour  cela  qu'il  y  a  plusieurs  villages  qui  portent  le  non* 
d'Ozoucr  ;  c'étaient  le»  oratoires  ou  chapelles  des  seigneur*. 
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comme  un  des  beaux  morceaux  qui  soient 
en  Europe  \  C'était  son  patron,  et  il  avait 
pour  ce  saint  une  dévotion  singulière.  Ce 
fut  pour  répondre  à  la  piété  de  ce  prince  que 
la  fête  de  Saint-Jean  a  toujours  été  fête  de 
doyen  dans  l'église  de  Saint-Georges  de  Ven- 
dôme. 11  y  a  apparence  que  c'est  son  cœur 
qui  est  inhumé  au  bas  du  marche-pied  de 
l'autel ,  sous  une  pierre  où  Ton  voit  la  fi- 
gure d'un  cœur,  gravée  dans  un  écusson. 

Il  fonda  quatre  anniversaires  et  une  messe 
haute  qui  doit  se  dire  tous  les  jours  après 
matines,  et  qui  est  sonnée  par  quinze  coups 
de  la  grosse  cloche,  après  le  Te  Deum. 

Catherine  de  Vendôme,  son  épouse,  fonda 
aussi  quatre  anniversaires  pour  le  repos  de 
son  ame;  et  comme  son  mari  s'en  était  rap- 
porté à  elle  pour  la  rétribution  des  fonda- 


•  Cette  figure  de  saint  Jean  était  enfermée  dan»  une 
grande  boite  sur  laquelle  étaient  représentées  les  princi- 
pales circonstances  de  la  vie  de  saint  Joan.  Le  repas 
d'IIérode  y  était  représenté,  et  la  fille  d'Hérodias  dansait 
devant  Hérode  qui  était  à  table ,  mais  elle  était  représen- 
tée dansant  la  tête  en  bas  et  les  pieds  en  haut.  On  a  ôté 
ces  peintures  pour  placer  le  réublc  qu'on  Yoit  an  jour, 
d'hui. 
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tions  qu'il  avait  faites  et  des  anniversaires 
fondés  par  Simon  de  Vendôme,  dont  le  do- 
maine était  chargé,  cette  princesse  donna, 
en  i395,  la  somme  de  1 160  francs  que  le 
chapitre  de  Saint-Georges  employa  à  l'ac- 
quisition d'une  partie  de  la  seigneurie  de 
Rocé,  à  une  lieue  et  demie  de  Vendôme. 

Les  en  fans  de  Jean  de  Bourbon  et  de  Ca- 
therine de  Vendôme  furent: 

i° Jacques  de  Bourbon  H'du  nom,  comte 
de  la  Marche  et  de  Castres,  seigneur  de 
Montagu  et  de  Belat,  grand  chambellan  de 
France;  ce  fut  un  prince  brave  et  courageux 
mais  qui  fut  malheureux  dans  les  campa- 
gnes qu'il  fit,  et  dans  les  alliances  qu'il  con- 
tracta. Bajazet  I"  s'étant  jeté  dans  la  Bul- 
garie et  dans  la  Transylvanie  avec  une  puis- 
sante armée,  l'empereur  Sigismond deman- 
da du  secours  à  Charles  VI,  roi  de  France.  Il 
envoya  le  comte  de  Nevers,  Jean  de  Bourgo- 
gne, et  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche,  avec  beaucoup  de  noblesse  pour 
s'opposer  aux  courses  des  barbares.  Pendant 
cette  expédition  de  Hongrie,  Jacques  de 
Bourbon  se  signala  par  son  courage  et  mérita 
d'être  créé  chevalier  au  siège  de  Baudins  : 
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mais  il  fut  fait  prisonnier  à  la  journée  de 
Nicopolis,  après  avoir  donné  des  preuves  de 
sa  valeur,  en  1396.  C'est  certainement  ce 
Jacques  de  Bourbon  que  Charles  Bernard  a 
confondu  avec  Jean  de  Bourbon,  son  père, 
pour  l'expédition  d'Hongrie.  Quoiqu'il  en 
soit,  ce  prince  ne  fut  pas  un  an  dans  les  fers  ; 
il  revint  en  France  après  avoir  payé  une  ran- 
çon considérable,  et  fut  créé  grand  chambel- 
lan le  26  juillet  1397.  Dans  les  contestations 
des  maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  le 
comte  de  la  Marche  embrassa  le  parti  du 
Bourguignon  ;  il  eut  la  conduite  de  lavant- 
garde  de  l'armée  qui  assiégea  le  Puiset  en 
Beauce.  Il  fut  encore  fait  prisonnier  à  ce 
siège,  et  conduit  à  la  tour  de  Bourges  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  i4>2,  après  la  conclusion 
delà  paix. 

Ses  armes  étaient  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  d'or,  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  lionceaux  d'argent. 

Ce  prince  épousa  en  premières  noces  Béa- 
trix  de  Navarre,  fille  puinée  de  Charles  111% 
roi  de  Navarre,  et  d'Anne  de  Castille.  Le  con- 
trat de  mariage  fut  passé  le  i5  août  i4o5, 
et  ils  reçurent  Tannée  suivante,  \^o6f  la 
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bénédiction  nuptiale  ,  le  i4  septembre. 

Ses  armes  sont  écarteléau  1  et  4  de  Navarre 
au  2 et  3  d'Evreux,  c'est-à-dire  au  \v  et  4*  de 
gueules,  aux  chaînes  d'or  posées  en  orle,  en 
croix  et  en  sautoir ,  qui  est  Navarre;  au  se- 
cond et  troisième,  semé  de  France,  au  bâton 
componné  d'argent  et  de  gueules,  qui  est 
Evreux. 

Il  eut  de  ce  premier  mariage  Eléonor 
de  Bourbon ,  comtesse  de  la  Marche  et  de 
Castres ,  duchesse  de  Nemours,  qui  épousa 
Bernard  d'Armagnac,  comte  de  Pardiac,  et 
qui  contesta  le  royaume  de  Naples.  Elle  vivait 
le  1 1  septembre  1 463. 

Il  épousa  en  secondes  noces  *  Jeanne  IV 
du  nom ,  reine  de  Naples  et  de  Sicile ,  sur- 
nommée Jeannette,  nièce  de  Jeanne  Ir*  du 
nom,  reine  de  Sicile,  et  sœur  unique  et 
héritière  de  Ladislas,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  surnommé  le  Magnanime  et  le  Victo- 
rieux, et  veuve  de  Guillaume  d'Autriche, 
duc  de  Sterling,  surnommé  l'Ambitieux.  Ce 


'  D  c«t  certain  que  Béatrix  de  Navarre  était  morte 
avant  i4i5,  puisque  son  mari  épousa  une  seconde  femme 
d*us  cette  auiiée. 
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mariage  fut  célébré  en  i4i5.  Mais  les  galan- 
teries continuelles  et  presque  publiques  de 
cette  princesse  lui  donnèrent  de  justes  sujets 
de  mécontentement ,  et  firent  naître  une 
guerre  ouverte  entre  les  deux  époux»  Tan- 
tôt le  mari  était  prisonnier  de  sa  femme  qui 
voulait  qu'on  ne  se  plaignit  point  de  ses  dé- 
bauches;  tantôt  la  femme  était  tenue  en 
prison  par  son  mari  qui  voulait  empêcher 
ses  désordres.  Les  choses  en  vinrent  au 
point^uc  Jacques  de  Bourbon  fut  obligé 
de  se  séparer  pour  toujours  de  son  épouse, 
et  qu'ennuyé  de  vivre  dans  le  trouble  et 
l'affliction ,  il  se  retira  dans  le  royaume  de 
France,  Il  prenait  qualité  de  roi  de  Hongrie, 
de  Jérusalem,  de  Maples  et  de  Sicile.  Enfin, 
dégoûté  du  monde  par  le  monde  même,  il 
prit  la  résolution  de  ne  travailler  qu'à  son 
salut  et  de  se  renfermer  dans  un  cloître.  Il 
prit  l'habit  religieux  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François  à  Besançon,  en  *435,  y  mourut  le 
^4  septembre  i438,  âgé  d'environ  soixante- 
huit  ans.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
qu'il  avait  fait  bâtir  au  couvent  des  reli- 
gieuses Cordelières  de  celte  ville ,  dites  de 
Sainte-Claire. 
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Par  la  mort  de  ce  prince,  Éléonore,  sa 
fille,  qu'il  avait  eue  de  son  premier  mariage 
avec  Béatrix  de  Navarre,  emporta  de  grands 
biens  dans  la  maison  d'Armagnac  où  elle 
avait  été  mariée. 

Jeanne  de  Sicile,  femme  de  Jacques  de 
Bourbon,  mourut  avant  son  mari,  le  2  fé- 
vricr  i435,  et  est  inhumée  dans  l'église  de 
l'Ànnonciadede  Naples.  Elle  portait  dans  ses 
armes,  tiercé  au  premier  de  Hongrie,  au 
second  d'Ànjou-Skile ,  au  troisième  de  Jé- 
rusalem. 

Jacques ,  comte  de  la  Marche,  eut  i°  un 
fils  naturel  nommé  Claude  d'Àix,  qui, 
après  avoir  porté  long-temps  les  armes , 
mourut  novice  au  couvent  des  Gordcliers 
de  Dôle  en  Franche-Comté  ; 

20  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme, 
dont  nous  allons  parler  :  il  est  la  tige  des 
Bourbon-Vendôme,  et,  de  puiné  qu'il  était, 
il  devint  aîné,  la  Kgne  de  Vendôme  et  de 
nos  rois  ayant  été  continuée  *  par  hii  et  par 

■ 

sa  postérité  ; 

3°  Jean  de  Bourbon ,  seigneurie  Carency. 
Il  suivit  ses  deux  frères  aînés  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  Louis  de 
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Bourbon,  comte  de  Vendôme,  lorsqu'il» 
allèrent  en  Angleterre  pour  faire  la  guerre 
à  Henri  IY  du  nom ,  qui  avait  usurpé  la 
couronne  sur  Richard  II ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  suite.  En  i4l  *>  il  conduisit 
sa  sœur ,  Charlotte  de  Bourbon  ,  reine  de 
-  Chypre,  jusqu'à  Bâle  en  Suisse.  Il  se  quali- 
fiait seigneur  de  Carency  en  Artois,  d'Aubi- 
gny,  de  Buquoy,  de  l'Écluse  et  de  Duisant. 
Il  fut  chambellan  du  roi  Charles  YI ,  et 
commença  la  branche  des  Bourbon-Caren- 
cy  d'où  est  sortie  celle  de  Bourbon-Duisant. 
.  Il  épousa  en  premières  noces  Catherine 
d'Artois,  seconde  fille  de  Philippe  d'Artois  , 
comte  d'Eu,  et  de  Marie  de  Berry. 

Les  armes  de  son  épouse  sont  :  semé  de 
France ,  au  lambel  de  trois  pendants  de 
gueules ,  chargés  chacun  de  trois  châteaux 
d'or.  On  ne  sait  pas  le  temps  de  la  mort  de 
Catherine  d'Artois,  mais  il  est  certain  que  , 
pendant  le  temps  de  son  mariage ,  Jean  de 
Bourbon  entretenait  Jeanne  de  Ycndômoise 
ou  de  Vendômois  (car  on  lit  Yendômoisou 
Vendômoise  dans  les  titres).  Elle  était  fille 
d'Hamelin  de  Vendômob  et  d'Alix  de  Besse, 
et  mariée  à  Gervais  de  Ronsard ,  ou  Rous- 
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sart\  Elle  en  eut  plusieurs  enfants  entre 
autres  Louis  de  Bourbon,  seigneur  de  l'Eclu- 
se ,  dit  le  Brûlé,  et  Jean  de  Bourbon.  Ces 
enfants  étaient  les  malheureux  fruits  d'un 
double  adultère,  aussi  bien  que  Jeanne, 
leur  sœur. 

Après  la  mort  de  Catherine  d'Artois  et  de 
Gervais  de  Roussard,  on  résolut  de  faire 
cesser  le  scandale,  et  d'un  concubinage  ,  on 
en  vint  à  des  propositions  de  mariage  ;  les 
deux  parties  le  désiraient ,  il  n'y  eut  que  les 
parents  de  Jean  de  Bourbon  qui  s'y  opposè- 
rent ;  il  fallait  d'ailleurs  mettre  à  l'écart  les 
lois  de  l'église  pour  parvenir  â  cette  alliance 
illégitime.  Jean  de  Bourbon  crut  remédier  è 
l'un  et  à  l'autre  inconvénient.  Il  demeurait 
à  Savigny-sur-Braye,  et  sa  prétendue  au  châ- 
teau de  la  Poissonnière ,  tous  deux  dans  le 
diocèse  du  Mans.  Il  s'adressa  à  l'official  de 
ce  diocèse,  dont  Adam  Chapelain  était  pour 
lors  évêque  ;  il  en  obtint  la  permission  d'é- 
pouser Jeanne  de  Vendômois.  Cette  permis- 
sion est  datée  du  3  septembre  1420 ,  et  fut 
adressée  au  curé  de  Savigny  ou  Savigné-sur- 


*  Un  autre  litre  l'appelle  Jeanne  de  Vcndômaisc. 
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Brayc.  Elle  lui  donnait  pouvoir  de  donner  la 
bénédiction  nuptiale  à  Jean  de  Bourbon  et 
Jeanne  de  Vendômois,  soit  dans  l'église,  soit 
hors  de  l'église  ,  même  en  maison  particu- 
lière ,  pourvu*  que  ce  fût  un  lieu  honnête , 
nonobstant  le  défaut  de  publication  de  bans. 

Le  curé  de  Savigny  ne  manqua  pas  d'exé- 
cuter la  commission  à  lui  adressée ,  mais  le 
secret  ne  tarda  pas  à  être  révélé  ,  et  la  nou- 
velle épouse  donnait  assez  souvent  des  preu- 
ves de  fécondité.  Les  parents  de  Jean  de 
Bourbon  murmuraient  bien  haut  et  protes- 
taient que  jamais  ils  ne  reconnaîtraient  les 
enfans  pour  légitimes.  Jean  de  Bourbon , 
pour  obvier  à  toutes  les  difficultés,  s'adressa 
au  pape  Eugène  IV,  dont  il  obtint  une  dis- 
pense datée  des  ides  de  mai,  c'est-à-dire  du 
1 5  mai  i438,  par  laquelle  il  valida  le  mariage 
déjà  consommé  entre  illustre  seigneur  Jehan 
de  Bourbon  et  Jehanne  de  Vendômois  ,  et 
légitima,  en  tant  que  de  besoin ,  les  enfants 
qui  en  sont  nés.  L'évêque  d'Arras  fulmina 
cette  dispense  le.  2S  février  i43g,  alors  ^ean 
de  Bourbon  et  Jeanfte  de  Vendômois  déela- 
rcrent  que  de  lcur.mariagc  étaient  nés  Louis, 
Pierre,  Jacques  et  Philippe  de  Bourbon.  La 
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déclaration  était  conforme  au  nombre  des 

m 

enfans  qui  existaient  alors ,  puisque  Jean  et 
Jeanne  de  Bourbon  ne  vivaient  plus.  Mais 
il  restait  toujours  l'aîné  des  enfans  adulté- 
rins ,  qui  était  Louis  de  Bourbon.  Malgré 
toutes  ces  précautions »  l'état  de  ces  enfans 
fut  contesté  par  les  plus  proches  parens  du 
mari.  C'était  Marie  de  Bourbon  ,  dame  de 
Cruvale,  veuve  de  Jean,  seigneur  des  Croix, 
sœur  de  Jean  de  Bourbon-Carency  ,  et  par 
conséquent  tante  des  enfans»  0  était  encore 
Jacques  d'Armagnac ,  comte  de  la  Marche  , 
du  chef  d'ÉIéonore  de  Bourbon,  sa  mère  f 
comtesse  de  la  Marche  et  de  Castres  ,  nièce 
de  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Carency  , 
et  par  conséquent  cousine  germaine  de  ces 

Mais,  pendant  la  chaleur  de  ces  contesta- 
tions ,  qui  durèrent  quelques  années,  Louis 
de  Bourbon .  seigneur  de  l'Écluse ,  dit  le 
Brûlé,  qui  était  né  avant  le  mariage,  et  qui 
était  le  dernier  vivant  des  enfans  adultérins 
de  Jean  de  Bourbon  et  de  Jeanne  de  Ven- 
dômois,  vint  A  mourir  environ  Tan  i458. 
Cette  mort  calma  les  esprits.  Il  ne  restait 
plus  que  des  enfans  qui,  n'étant  pas  adul- 
I.  i4 
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térins,  ne  pouvaient  tout  au  plus  être  re- 
gardés que  comme  naturels,  et  il  fie  fut 
plu»  question  de  les  reconnaître  comme  lé- 
gitimes. On  vint  à  bout  de  concilier  les 
parties,  et  le  21  septembre  1460,  il  y  eut 
une  transaction  homologuée  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  le  3i  mars  suivant, 
avant  Pâques.  Par  cette  transaction ,  le  ma- 
riage entre  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de 
Carency,  etc.  et  Jeanne  de  Vendômois  fut 
reconnu  bon  et  valable  et  légitimement 
contracté,  et  Pierre,  Jacques  et  Philippe  de 
Bourbon,  qui  vivaient  alors,  et  qui  étaient 
nés  desdits  seigneur  et  dame,  furent  recon- 
nus comme  légitimes  et  comme  devant  jouir 
de  tous  droits  de  légitimité.  L'arrêt  d'homo- 
logation était  à  la  vérité  un  arrêt  obtenu  de 
concert ,  mais  pour  plus  grande  exactitude 
de  la  part  de  la  cour  et  plus  grande  sûreté 
des  parties,  il  ne  fut  rendu  qu'après  une 
enquête  des  mois  de  juin  et  de  juillet  de 
l'année  i/|58. 

En  conséquence ,  les  trois  frères  Pierre, 
Jacques  et  Philippe  de  Bourbon  partagèrent 
les  biens  de  la  succession  de  feu  leur  père, 
noble  et  puissant  seigneur  monseigneur 
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Jékan  de  Bourbon,  vivant  chevalier  et  set- 
gbeur  des  villes,  terres  et  seigneuries  de 
l'Écluse,  Carency,  Aubigny,  Ais,  Duisant, 
Buquoy,  Combles,  Savigné-sur-Braye,  ete. 
L'acte  de  partage  est  du  1 1  septembre  i463, 
passé  davant  Pierre  Bod marqué,  notaire  en 
la  baillie  d'Amiens,  prévôté  foraine  de  Beau* 
quesne,  et  a. été  communiqué  eto  original 
au  père  Anselme ,  auteur  de  l'histoire  généa- 
logique et  chronologique  de  la  maison 
royale  de  France,  etc. ,  par  Charles-Joseph  le 
Danois,  comte,  de  Cernay,  descendu  par 
femmes  de  Jeanne  de  Bourbon-Duidant. 
Par  cet  acte,  dont  l'authenticité  ne  peut 
être  contestée,  Pierre,  Jacques  et  Philippe 
de  Bourbon  sont  qualifiés  nobles  hommes. 
Jacques  eut  pour  sa  part  les  terres  et 
seigneuries  d'Aubigny  et  des  Combles,  et 
Philippe  celle  de  Duisant ,  a  la  charge 
que  celui-ci  agréerait  et  ratifierait  le  traité 
d'accord  ci-devant  fait  par  Pierre  et  Jaques, 
ses  frères,  avec  madame  Marie  de  Bourbon , 
leur  tante,  madame  Liénor  de  Bourbon,  leur 
cousine ,  et  monseigneur  le  comte  de  la 
Marche,  son  fils.     !  i  . 

Ainsi  fut  terminée  la  contestation  entre  les 

14. 
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Bourbon -Vendôme  et  les  Bourbon-Cami- 
cy,  du  côté  de  la  succession  de  Jean  de 
Bourbon ,  tige  de  ces  derniers.  Mais  ce  ma- 
riage causa  encore  un  démêlé  entre  les 
Bourbon -Carencv  et  les  Ronsard,  nés  du 
mariage  de  Gervaîs  de  Ronsard  et  de  Jeanne 
de  Vendômois  :  ils  devaient  partager  les 
biens  de  leur  mère  avec  les  Bourbon  -Ca- 
rency;  mais  Jean  de  Bourbon  transigea  avec 
les  Ronsard,  et  on  a  communiqué  au  père 
Anselme  un  titre  original  qui  est  daté  du 
neuvième  jour  d'août  1 434,  par  lequel  no- 
ble homme  André  de  Ronsard ,  héritier  de 
feu  noble  homme  Jean  de  Ronsard,  fils  de 
feu  Gervais  de  Ronsard  et  de  noble  dame 
Jeanne  de  Vendômaise ,  jadis  femme  dudit 
feu  Gervais,  établit  son  bien-amé  et  féal  Mi- 
chelet  de  Vendômois ,  son  procureur  géné- 
ral ,  pour  transiger  avec  haut  et  puissant 
seigneur  Jean  de  Bourbon,  chevalier,  seir 
gneur  de  Carency  et  de  Savigné-sur-Braye, 
et  avec  noble  dame  Jéhanne  de  Vendômaise, 
sa  femme,  et  auparavant  femme  de  feu  Ger- 
vais de  Ronsard,  et  mère  de  feu  Jean  Ron- 
sard. En  conséquence  de  cette  procuration , 
fut  passée  une  transaction  le  6  septembre 
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noble  el  puissant  seigneur,  monseigneur. 
J'ai  cru  devoir  raconter  avec  uu  certain  dé- 
tail un  fait  qui  appartient  à  mon  histoire,  et 
dont  la  singularitém  a  paru  assez  intéressante. 

Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Carency, 
portait  de  France  au  bâton  de  gueules  mrs 
en  bande,  chargé  de  trois  lionceaux  d'argeut, 
qui  sont  les  armes  de  Bourbon-Vendôme  ; 
mais  son  écusson  est  à  la  bordure  de  gueu- 
les ,  c'est  ce  qui  distingue  les  Bourbon-Cu- 
rency  des  Bourbon-Vendôme. 

Jeanne  de  Yendômois,  son  épouse,  avait 
pour  artpoirte*  d'hermines  au  chef  d'or, 
chargé  de  trois  fasces  de  gueules. 

Leurs  enfaos  furent  : 

i#  Louis  de  Bourbon ,  seigneur  de  l'Éclu- 
se ,  dit  le  Brûlé.  Il  vint  au  monde  avant  le 
mariage  ;  il  suivit  Philippe  de  Bourgogne 
dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Gantais.  Il  mou- 
rut environ  l'an  1 458.  Il  fut  inhumé  aux 
Cordeliers  de  Senlis. 

Son  épitaphe  est  fausse  pour  la  date.  Elle 
dit  qu'il  mourut  à  Louvres  en  Parisis,  et 
qu'il  fut  inhumé  l'an  j4$3.  11  est  certain 
qu'il  était  vivait  au  moi*  de  janvier  1 4 58; 
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»•  ieah  de  Bourbon,  né  avant  Je  mariage. 
Ilttitmrut  à  Compiègite,  sans  êtr*  nt&rid  ;  • 
(5°  Jeanne  de  Boarbwi,  qui  mourut  en 

las/Ag*^*'  "  '  *  ■  :i*\1r>  i»p  iii't  nu  Jtiit 
4°  Après  tous  ces  enfans  adultérins,  Piérre, 
seigneur  de  Carcncy.  Il  vint  au  inonde  au 
mois  de  février  x^.  Le  roi  Lodis  XI  lui  fit 
faire  soii  procès,  et  il  fut  condamné  à  mort 
pour  crime  de  lèse^ajesté  ;  mais,  dn  consi^ 
dération  de  la  maisoivdbnt  \t  était  issu,  il  lui 
acebrda  sa  grâce  pat*  lettres  du  20  avril  1^69. 
Elles  portent  que  ses  bictte;(qui  ont  été  con- 
fisqués, seront  dminés  à  Jacques  de  Bourbon, 
son ; frère  ,  seigneur  d'Àtfbigny  ,  que  le  roi 
appelle  son  amé  et  féal  cousin.  Il  mourut 
sans  enfans  de  Philippe  de  Plaines,  fille  de 
Thomas  de  Plaines,  seigneur  de  MaKghy.  11 
laissa  seulement  Une 'fllfc  Naturelle  nommée 
Cathfcrirtexle  C ourson,- mariée ,  eu  ifàg,  à 
BertraUd  de  Salcnlàrdv  seigneur  dte  Rcssis  , 
chevalier^  de  l'orârt  dû  roi  ;  -  f  1 1  " 

5°  Jacques  de  Bourbon,  seigneur  d'Àubw 
gny,  de  Rochefort,  de  'Buquoy  et  dëCàrgffcy. 
Jean  H  du  nom,  duc  de  Bôurboii,  le  fif  soh 
lieutenant  général  dans  le'  gouvernement 
de  ses  pays  ,  terres  et  seigneuries  ,  et  dans 
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l'office  de  connétable  de  France.  Les  lettres 
sont  datées  de  Moulins ,  le  dernier  jour  de 
février  1 486,  et  confirmées  par  au  1res  lettres 
du  premier  janvier  1 488.  Il  Je  fit  aussi  capi- 
taine et  gouverneur  du  comté  de  Clecmont, 
par  lettr^sdU7  wii470»  Je  rapporte  tau  tes 
ces  circonstances  parce  qu'elles  prouvant  quft 
Jean  de  Bourbon  II  du  nom  fat  connétable 
de  France,  qu'il  en  eut  l'office.  C'est  un  point 
sur  lequel  les:  historiens  ne.sôtit  pas  d  accord. 
Il  vivait  Tan  i^QÔ. 

U  épousa  Antoinette  de  la  Tour,  vers  Tan 
i45i.  EleA^;filkjdvAiiafct.dQlAT4Mr-lII< 
du  nom,  seigneur  d'Oliergueà ,.  dônt.  il  eu* 
Charles  qùiirît,  et  Jean,  seigneur  de  Roeh<H 
fort  et  d'Arsom  ,  mort;  sans  postérité  de 
Jeanne  ,  fiHe  unique  jde  Jacquea  de  Liste  * 
seigneur  de ■  Fresne.  >in.  \,  'uvS'h  **  > 

Charles  de  Bourbon,  seigneur  de,Carenqfy 
de  Buquoy ,  etc.  Il  épousa  en  premières 
noces,  par  contrat  du  i  5  janvier  l468jlfI)i-- 
dière  de  \tergy  ,  fille  unique  «t  héritière  *fc 
Jean  ,  seigneur  de  Fonvent , .  et  n'eut  point 
d'enfans  de  ce  premier  mariage  ;  en&eccm* 
des  noces,  par  contrat  du  .S  novembre  1484/ 
il  eut  Antoinette  de  Chabanbs,  Ëjfe  ddGeof- 
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froy  de  Chabanes,  seigneur  de  Charlut ,  de 
laquelle  il  n'eut  point  encore  d'enfans  ; 
enfin  il  fit  une  troisième  alliance,  le  1 8  avril 
1 483 ,  avec  Catherine ,  fille  puinee  de  Ber- 
trand d'Akgre,  baron  de  Puysagut,  seigneur 
de  Bussct,  dont  il  eut:  r  Bertrand  de 
Bourbon ,  chevalier  ,  seigneur  de  Carency , 
tué  à  la  bataille  de  Mariguan  en  i5i5,  mort 
Bans  postérité  ; 

2*  Jean  de  Bourbon ,  mort  â  Moulins , 
sans  être  marié  ; 

3*  Louise  de  Bourbon ,  morte  sans  alBance; 

4°  Isabeau  de  Bourbon ,  mariée  le  22  fé- 
vrier l5l6,  à  François  d'Escars,  seigneur  de 
la  Vauguyon  9  conseiller  ,  chambeUan  et 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  François  I",  et  son  lieutenant  général  et 
commandant  aux  pays  de  Lyonnais  ,  Dau- 
phiné,  Savoie  et  Piémont.  Elle  est  qualifiée 
dame  de  Carency,  d'Aubigny,  de  Combles , 
Buquoy  et  Vcndat.  Le  duc  et  la  duchesse  de 
Bourbon  assistèrent  à  la  cérémonie  du 
mariage.  Elle  eut  postérité,  mais  qui,  ne  por- 
tant plus  le  nom  de  Bourbon,  n'appartient 
point  à  mon  histoire  ; 

5°  Philippe  de  Bourbon  ,  seigneur  de 
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DuUaat.  0  fut  la  jouche  de  Bourbon- 
Duisant.  Il  portait ,  dans  sou  écusson  ,  de 
France  à  la  bande  de  gueules  9  chargé  de 
trois  lionceaux  d'argent,  à  la  bordure  aussi 
de  gueules,  mais  dentelée ,  et  c'est  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  armoiries  de  Bourbon- 
Carency  et  celles  de  Bourbon-Duisant. 

Il  épousa  Catherine  de  Lalain ,  fille  de 
Sance  de  Lalain,  seigneur  d'Oprebaix,  grand 
bailly  de  Cambrésis  ,  et  de  Catherine  de 
Robertsart,  dame  d'Escaibkra  et  de  Bruille. 
Elle  vivait  encore  en  i477* 

Leurs  enfans  furent  :  1 0  Antoine  de  Bour- 
bon, seigneur  de  Duisant.  Il  épousa  Jeanne 
de  Habart ,  fille  de  Pierre  de  Habart  ,  sei- 
gneur de  Gournav .  et  de  Marie  de  Ranchi- 
court,  dont  U  eut  :  r  Pierre  de  Bourbon  * 
mort  en  bas  âge  ; 

2*  Philippe  de  Bourbon ,  qui  s'attacha  à 
Charles  II  du  nom,  connétable  de  Bourbon, 
et  suivit  sa  destinée.  U  mourut  sans  pos- 
térité; . 

3*  Jeanne  de  Bourbon,  mariée  à  François 
Ko  lin,  seigneur  de  Beauchamp  et  de  Mo  ne- 

janvier  i4$9>       présence  de  Jacques  de 
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Bourbon ,  seigneur  d'Aubighy ,  don  oncle  , 
dë  Pierre  II  du  nom ,  duc  de  Bourbon  ,  et 
d'Anne  de  France ,  sa  femme  ,  fUlô  du  roi 
Louis  XI ,  et  de  plusieurs  autres,  tant  che- 
valiers què  seigneurs1;  ♦ 

ff  Jeanne  de  Bourbon  ,  née  'ayant  le  ma- 
riage. Elle  itiourat  *  Tours  ,  à  l'âge  de* 
quatbrie  ans,  et  y  bit  enterrée  ; 

5°  Eléonor  de  Bourbon,  qui  mourut  aussi 
à  Tours,  où  elle  est  inhumée  ;  - 

6°  Enfin  Andriette  de  Bourbon,  qui  mou- 
rut dans  la  même  ville,  où  elle  a  sa  sépulture  J 

Vo3à  les  descendans  de  Jean  de  Bourbon, 
seigneur  de  Càréhcjs  troisième  fik  de  Jean^ 
de  Bourbon  ,  comte:  âk  ta  Klàrche ,  et *  de' 
Gaflierine  de  Vendomé.  Nouô  alldris  parler 
déé  autres  enfatos  ;  ;    l)  • 1  '  ' 

4°  Anne  de  Bourbon,  dame  de  Cailly,  de 
Quillebœuf,  de  BreSnormant,  épousa1  pre- 
mièrement  Jedri  de^Béity  ,  conllfe  oVMont- 
pensier ,  dont  eHe  fut  la  seconde  femme; 
c était  avant  i4oi.  Secondement,  elle  fut 
mariée  à  Louis ,  'duc  de  Bavière  seigneur 
d'Inglôstadt ,  dit  lé  Barbu  ,  dont  elle  fut  la 
première  femme. .  Elle'  jpuîssait'de  quattv 
mille  fore»  de  pension,  lillefitson  testament 
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en  i/|04  ,  à  Paris.  Elle  ordonna  la  fondatiori 
de  quatre  anniversaires  dans  TégKse  collégiale 
de  Saint-Georges  ;  elle  voulut  aussi  être  en- 
terrée à  Vendôme,  auprès  de  Jean  de  Bour- 
bon, son  père  ,  en  cas  qu'elle  mourût  eri 
France.  Enfin ,  ellë  fonda  ,  dans  l'église  de 
Saint-Georges,  lesdeu*chàpellenies  deSaint^ 
Jean.  Elle  mourut  a  Paris ,  et  fut  inhumée 
dans  l'église  des  Jacobins  ?'lf  ï  A 
H*  Marte  de  Ëourbon  ,  dahte  de  Brétcn- 
cburt ,  de  Crnval  en  Albigeois,  et  de  Mons- 
quoen  ,  ou  Monsquetu  ,  épotisa  Jean  de 
fleine,  seigneur  de  Croix  ,  chevalier  ',  '  *dont 
eue  resia  veuve,  lions  menons  qo  voir  qu  eue 
se  porta  pour  héritière  dë  Jeaà  de'Bôwbôn, 
seignettfde  Caret**,  son  frère,  contrë  L6ufc; 
Pierre,  Jacques  et  Philippe  de  Bourbon4,  ses 
neveux,  et  plaida  contré  eux  ï  depdh ,  Waht 
enfermée  dans1  le  château  de  OruVai;  à  l'âgé 
de  72  ans,  elle  céda  les  drotof  qti'elte  pouvait 
prétendre  sur  là  succession  de  sttn { frète  ;jef 
ses  autres  biens  (>â  Jacques  tfAtana^nieV 
comte  delà*  Marché,  de  Castres  et  de  Pardioc» 
moyennant  la  êonfime  de  vîrtgt  n^llë  ifitoi* 

i458.  Cette  iWhiéessc  était  encore  vivuifte 
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en  i463,  cinq  ans  après  la  cession  passée? 

6*  Enfin  Charlotte  de  Bourbon,  que  tous 
les  historiens  disent  avoir  été  Tune  des  plus 
belles  et  des  plus  sages  princesses  de  son 
temps.  Elle  était  filleule  du  roi  Charles  VI 
qui  l'aima  beaucoup ,  et  elle  fut  presque 
toujours  à  la  cour.  Le  %  août  1409,  elle 
épousa  à  Melun ,  par  procureur,  Jean,  ou 
Janus  de  Lusignan  II*  du  nom,  roi  de  Chy- 
pre et  de  Jérusalem ,  et  de  Vakntine  de  Mi- 
noces  furent  célébrées  avec  une  joie 
et  une  magnificence  qui  firent  oublier  les 
misères  du  temps  \  La  reine,  pour  lors  réfu- 
giée à  Melun,  v  assista  avec  le  dauphin,  son 
fils,  duc  d'Aquitaine,  et  ses  autres  en  fans. 
Le  roi  de  Navarre ,  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourbon,  les  comtes  de  la  Marche  et  de 
Clermont,  Louis  de  Bavière»  frère  de  la 
reine,  et  plusieurs  dames  de  la  première 
distinction  se  trouvèrent  â  la  cérémonie.  La 
nouvelle  reine  ne  partit ,  pour  se  rendre  au- 
près  de  son  mari,  que  deux  ans  après,  c'est- 
à-dire  en  1411,  et  fut  conduite  par  ses  frères 
jusqu'à  Bâle  en  Suisse  où  9s  lui  dirent  le 

■     J  «        '   '  «I 

•  Kbatlien  RouiUard,  tfûtoirc  de  Melon ,  f».  5 1 1 . 
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dernier  adieu.  Elle  arriva  enfin  au  port  de 
Chevines,  où  elle  fut  magnifiquement  reçue 
par  le  roi,  son  époux.  Ce  prince  mourut  en 
i/pa,  et  elle  mourut  elle-même,  de  fièvre 
pestilentielle,  deux  ans  après,  le  i3  décem- 
bre i434  \ 

Le  roi  Jean  de  Lusignan  eut  de  cette  al- 
liance Jean  III  du  nom,  roi  de  Chypre,  de 
Jérusalem  et  d'Arménie,  qui  épousa  Hélène 
Paléologue,  fille  de  Théodore,  despote  de 
M  orée.  H  mourut  l'an  i4&8,  et  fut  père  de 
Charlotte,  reine  de  Chypre,  sur  laquelle 
Jacques,  fils  naturel  de  Jean  III,  et  de  Marie 
Fatras,  sa  maîtresse,  usurpa  le  royaume. 
Cette  princesse ,  ainsi  dépouillée  de  ses  états, 
se  réfugia  à  Rome  où  elle  mourut  le  16 
juillet  1487,  sans  laisser  de  postérité.  Les 
autres  enfans  de  Jean  II  et  de  Charlotte  de 
Bourbon  furent  Jacques,  sénéchal  de  Chy- 
pre, mort  aussi  sans  postérité.  Marie,  fian- 
cée avec  Philippe  de  Bourbon ,  seigneur  de 
Beau  jeu  ;  et  Anne,  princesse  de  Chypre  ma- 


*  Étienno  de  Lusignan,  Histoire  de  Chypre. 
Sainte-Marthe,  Histoire  généalogique  de  France. 
Père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologique 
4e  la  maison  de  France. 
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riée  Tan  \?\~>\y  avec  Louis,  dl,c  de  Savoie, 
qui  mourut  à  Genève,  le  2  novembre  1462. 
.  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme  et 
de  la  Marche,  eut  un  bâtard  connu  sous  le 
nom  de  Bâtard  de  la  Marche.  Il  est  nommé 
dans  le  testament  du  comte  Jacques,  son 
frère,  qui  mourut  à  Besançon,  Tan  i435, 
après  avoir  pris  l'habit  du  tiers  ordre  de 
Saint-François,  comme  nous  lavons  dit  ci- 
dessus.  Je  tâcherai,  dans  la  suite  de  cette 
histoire,  d'entrer  dans  un  certain  détail  sur 
la,  postérité  de.  l'auguste  maison  de  Bourbon 
qui  est  si;  précieuse  â  la. France,  et  dont 
Pierre  Bqlde,  de  Ubaldis*  un  des  plus  fa- 
meux jurisconsultes  du  quatorzième  siècle 
et  disciple  du  fameux  Barthole ,  disait  :  Si 
in  Fvançid  moreretur  tota  danois  regia,  et 
etotaret  unus  de  sanguine  antiquo,  putà  de  do- 
mo  Borboniâ»  et  non  esset  alius  proximior,  esto 
qubd  esset  in  .  millésime  gradu,  tamen  jure 
sanguinis  et  perpétues  consuetudinis,  suecederet 
in  regno  Francorum. 


Digitized  by 


> 


22Ô 


LOUIS  I",  DE  BOURBON, 


Uiitgt-fcuritae  Comte  î>t  tiaù&me. 


i  « 


Louis  de  Bourbon,  premier  du  nom, 
comte  de  Vendôme  et  de  Castres,  seigneur 
de  Mondoubleau,  d'Épernon,  de  Préaux  et 
de  Romolart,  grand  chambellan  et  grand 
maître  de  France,  gouverneur  de  Picardie, 
de  Champagne  et  de  Porie,  était  second  fils 
de  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche, 
et  de  Catherine,  comtesse  de  Vendôme.  Il 
fut  un  des  plus  braves  princes  de  son  temps. 
Il  rendit  de  grands  services  au  roi  et  à  l'état, 
et  se  distingua  dans  toutes  les  occasions  où 
il  trouva  de  la  gloire  à  acquérir.  Il  fit  hom- 
mage de  son  comté  de  Vendôme,  en  i4o3, 
à  Louis  II  du  nom ,  roi  de  Sicile ,  qui  était 
son  seigneur  suzerain  à  cause  du  duché 
d'Anjou.  Il  passa  en  Angleterre  avec  ses  frè- 
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res,  pour  faire  la  guerre  à  Henri,  conite  de 
Derby,  qui  fenatt  Richard  II  en  prison,  et 
qui,  après  avoir  usurpé  son  royaume  et 
s'être  fait  couronner  sous  le  nom  d'Henri  IV, 
fit  massacrer  ce  prince  qui  avait  épousé  Isa- 
belle de  France,  fille  du  roi  Charles  VI.  II 
fut  fait  chevalier  à  la  prise  de  l'ile  de  Sal- 
mouth,  près  l'Angleterre,  où  il  fit  des  ac- 
tions d'une  bravoure  extraordinaire.  II  fut 
fait  grand  chambellan  de  France  en  1408, 
et  le  i5  novembre  i4i3,  le  roi  le  fit  souve- 
rain maître  de  son  hôtel.  En  14*4*  H  épou- 
sa Blanche  de  Roucy,  troisième  fille  d'Hu- 
gues II  du  nom ,  comte  de  Roucy  et  de 
Blanche  de  Roucy,  et  le  contrat  fut  passé 
le  a  i  décembre  de  la  même  année.  Il  n'en 
eut  point  d'enfans.  Elle  ne  fut  que  sept 
ans  en  mariage,  et  mourut  le  22  août  i4*i. 
Elle  est  inhumée  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges  de  Vendôme. 

Louis  de  Bourbon  fut  deux  fois  prisonnier. 
Premièrement  à  Saint-Denis  où  il  fut  arrêté 
par  le  comte  de  Croûy  avec  son  frère  puiné, 
Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Carency,  n'é- 
tant encore  que  jeunes  enfans.  Ce  seigneur 
suivait  le  j>arti  du  duc  de  Bourgogne  et  la 
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maison  de  Vendôme  celui  du  duc  d'Orléans» 
On  fit  ce  qu'on  put  pour  obtenir  la  déli- 
vrance de  ces  jeunes  princes;  mais  le  comte 
de  Croûy  ne  voulut  entendre  à  aucun  accom- 
modement qu  au  préalable  ceux  du  parti 
d'Orléans  ne  lui  eussent  rendu  son  père 
qu'ils  tenaient  prisonnier  de  guerre.  La  se- 
conde fois  fut  à  la  bataille  d'Àzincourt,  si 
funeste  à  la  France,  en  i4*5;  il  soutint 
long-temps  le  choc  des  ennemis ,  et  plutôt 
accablé  que  vaincu,  il  fut  obligé  de  se  ren- 
dre. II  fut  renfermé  dans  la  tour  de  Londres, 
et  mis  à  cent  mille  écus  de  rançon  ;  c'était 
une  somme  exorbitante ,  et  comme  il  n'en 
pouvait  payer  que  cinquante-quatre  mille 
argent  comptant,  il  promettait  de  parole 
d'honneur  de  solder  la  somme  entière  si  on 
le  laissait  faire  un  voyage  en  France,  ou  de 
venir  se  constituer  prisonnier  a  Londres  faute 
de  paiement  dans  le  terme  qu'il  demandait. 
Il  ne  fut  point  écouté  ;  on  reçut  la  somme, 
et  on  ne  lui  accorda  point  sa  délivrance.  Se 
voyant  donc  sans  aucune  espérance  de  re- 
couvrer sa  liberté,  par  la  dureté  excessive 
des  ennemis  qui  le  retenaient  captif;  il  écri- 
vit en  France  pour  qu'on  fît  en  sorte  de 
I.  i5 
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compléter  la  somme  qu'on  exigeait.  Mais 
ses  domaines  étaient  épuisés,  et  il  n'y  avait 
aucune  apparence  qu'on  pût  la  recueillir, 
tant  la  misère  était  grande.  Pour  comble  de 
malheur,  il  perdit  Blanche  de  Roucy,  son 
épouse.  Ce  dernier  coup  eût  jeté  le  comte 
de  Vendôme  dans  le  désespoir;  mais  sa 
grandeur  dame  et  sa  religion  lui  firent 
souffrir  cette  disgrâce  avec  une  patience 


m 

î 

de  secours  du  côté  des  hommes,  il  tourna 
ses  pensées  vers  le  ciel  :  il  fit  vœu  à  Dieu  et 
à  la  Sainte-Larme  de  Vendôme  que,  s'il 
pouvait  revoir  son  pays  sans  déshonneur  de 
sa  personne  et  sans  violer  sa  foi ,  il  porterait 
lui-même,  le  vendredi  qui  précède  le  di- 
manche de  la  passion,  jour  auquel  on  lit 
dans  l'église  l'évangile  de  la  résurrection  du 
Lazare,  un  cierge  du  poids  de  trente-trois 
livres,  en  mémoire  des  trente-trois  ans  que 
notre  seigneur  Jésus-Christ  a  vécu  sur  la 
terre;  qu'il  l'offrirait  au  pied  du  sanctuaire 
de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Ven- 
dôme, ou  est  en  dépôt  la  précieuse  larme 
de  Jésus-Christ,  pour  y  brûler  jour  et  nuit 
jusqu'au  dimanche  de  Pâques,  et  qu'à  per- 
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pétuité ,  il  donnerait  la  grâce  à  un  criminel 
coupable  de  mort  pour  avoir  commis  un 
homicide  rémissible  quant  au  fait  :  que  ce 
criminel  serait  délivré  des  prisons  de  Ven- 
dôme, ou  de  Montoire,  ou  de  Mondou- 
bleau  ;  qu'il  aurait  sa  grâce  moyennant  qu'il 
porterait  processionnellement  un  cierge  du 
poids  de  trente-trois  livres  depuis  la  prison 
de  Vendôme  jusqu'aux  pieds  du  grand  au- 
tel de  la  Sainte-Trinité,  et  l'offrirait  en  son 
nom  à  la  Sainte-Larme  devant  laquelle  il 
brûlerait  jusqu'au  jour  de  la  résurrection, 
pour  signifier  que  Jésus-Christ  est  la  vie  et 
la  lumière. 

Le  Seigneur  exauça  la  prière  de  Louis  de 
Bourbon  :  il  recouvra  sa  liberté  sans  déshon- 
neur de  sa  personne  et  sans  violer  sa  foi,  et 
même  d'une  manière  qui  parut  miraculeuse. 
11  accomplit  son  vœu  le  plus  tôt  qu'il  lui  fut 
possible,  et  il  porta  processionnellement, 
nu  -  pieds  et  en  chemise ,  le  cierge  de 
trente-trois  livres  qu'il  avait  promis  à  la 
Sainte-Larme;  et  en  passant  devant  la  pri- 
son, il  délivra  André  Fontcncau  qui  y  était 
détenu  pour  crime  d'homicide. 

Depuis  ce  temps ,  on  fait  tous  les  ans  à 

i5. 


Vendôme,  en  mémoire  de  la  délivrance  de 
Louis  de  Bourbon,  le  vendredi  qui  précède 
le  dimanche  de  la  Passion ,  une  procession 
solennelle  où  les  chanoines  de  Saint-Geor-~ 
ges  font  sortir  des  prisons  de  la  ville  un 
criminel  dont  le  cas  a  été  jugé  rémissible, 
et  le  conduisent  à  l'abbaye  de  la  Sainte-Tri- 
nité, portant  un  cierge  de  trente-trois  livres, 
pour  accomplir  le  vœu  du  prince.  Lorsqu'il 
n'y  a  point  de  criminel  qui  puisse  jouir  du 
privilège,  on  prend  un  pauvre  homme  qui 
le  représente ,  et  à  qui  on  fait  une  aumône. 
Le  prix  de  ce  cierge  doit  être  payé  sur  les 
droits  des  étaux  de  la  boucherie  de  Ven- 
dôme qui  ne  doit  être  affermée  qu'à  la 
condition  expresse  de  cette  charge.  Pour 
attirer  plus  de  monde  à  cette  cérémonie , 
Louis  de  Bourbon  établit  ce  jour-là ,  dans  la 
ville  de  Vendôme,  une  foire  qu'on  appelle 
la  foire  du  Lazare.  11  voulut  aussi  que, 
pour  admettre  le  criminel  à  la  grâce,  on 
assemblât  les  gens  de  sa  justice ,  le  doyen , 
le  chantre,  quelques  autres  chanoines  de 
l'église  de  Saint-Georges,  et  quelques  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  la  Trinité  qui ,  après 
avoir  examiné  les  pièces  du  procès  de  celui 
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qui  se  présente  pour  avoir  sa  grâce,  jugent 
à  la  pluralité  des  voix  si  le  cas  est  remis- 
sible.  Ceci  est  plus  amplement  détaillé  dans 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Vendôme,  où  jè 
renvoie  le  lecteur;  il  y  Terra  l'acte  de>  la 
fondation  de  cette  cérémonie  qui  s  observe 
encone  aujourd'hui. 

Apres  sa  délivrance,  Louis  de  Bourbon 
alk  joindre  le  roi  Charles  VII  à  Poitim.  Il 
le  servit  depuis  avec  gloire  ad  siège  d'Or- 
léans et  a  celui  de  Jargeau,  dont  il  eut  le  com- 
mandement. Il  assista  à  son  sacre  en  1429. 
L'année  suivante,  il  fit  lever  le  siège  de  Com- 
piègne,où  il  tua  beaucoup  d'Anglais ,  et  s'ils 
n'eussent  rompu  le  pônt  de  l'Oise,  leur  ar- 
mée eût  été  entièrement  défaite.  : 

Il  fut  présent  au  traité  rde  p^ix  fait  à  Arras, 
le  2  y  septembre  i#56;  où  Charles  VII 
apaisa  le  Bourguignon.  Enfin  il  rendit  aq 
roi  ks  services  les  plus  signalés  ;  il  était 
presque  toujours  auprès  de  lui ,  et  l'aidait 
de  ses  conseils  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  difficiles.  Il  eut  grande 
part  à  la  Pragmatique-Sanction  que;  ce 
prince  établit  à  Bourges  le1  7  juillet  i/|5S,i 
et  il  serait  à: souhaiter  que  cette  loi  si  Sago 
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et  si  sainte  fût  en  vigueur;  on  verrait  la  dis- 
cipline fleurir  dans  l'église  gallicane ,  et  on 
éprouverait  tous  les  jours  les  heureux  effets 
de  la  sagesse  et  de  la  piété  du  comte  de 
Vendôme.  Il  fut  encore  employé  en  plusieurs 
négociations  aussi  délicates  qu'importantes , 
et  entre  autres  en  Angleterre  Tan  i446» 
pour  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  cou- 
ronnes, et  il  eut  toujours  la  réputation 
bien,  méritée  d'un  grand  guerrier  et  d'un 
habile  politique. 

H  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  de 
Laval ,  fille  aînée  de  Jean  de  Montfort ,  dit 
Guy  XIII  du  nom ,  sire  de  Laval ,  et  d'Anne, 
dame  et  héritière  de  Laval  et  de  Vitré.  Le 
contrat  de  mariage  fut  passé  à  Rennes  en 
Bretagne  ,  le  *4  aôût  i4a4- 

Les  pieuses  fondations  de  ce  prince  sont 
presque  sans  nombre.  En  i4i*,  il  fonda 
dans  l'église  cathédrale  de  Chartres,  dont 
il  était  comte ,  une  chapelle  sous  le  titre  de 
r Annonciation  ,  connue  sous  le  nom  de  cha- 
pelle de  Vendôme,  il  donna  six  cents  éens 
au  chapitre  à  la  charge  de  payer  au  chape- 
lain soixante-huit  livres  de  rente  pour  l'ac- 
quit des  messes  qu'il  doit  dire  certains  jours 
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de  l'année  \  Avant  cela,  il  avait  chargé  son 
comté  de  Vendôme  de  payer  par  an ,  à  l'é- 
glise de  Chartres,  une  once  d'or;  et  afin 
d'en  conserver  la  mémoire,  il  fit  attacher  à 
la  châsse  où  l'on  croit  qu'est  enfermée  la 
chemise  de  la  Vierge  9  un  petit  tableau  d'or, 
de  figure  ovale  :  d'un  cété  est  l'image  de 
Sainte-Marie-Majeure,  avec  ses  armes;  et 
de  l'autre  on  lit  cette  inscription  gravée  sur 
une  lame  d'or.  •  Nous,  Louis  de  Bourbon  *, 
«comte  de  Vendôme,  avons  donné  ce  ta- 

•  bleau  d'or  à  l'église  de  Notre-Dame  de 

•  Chartres,  et  y  donnons,  par  chacun  an, 
»  à  toujours ,  une  once  d'or  à  prendre  sur 
»  notre  dite  comté  de  Vendôme.  Fait  l'an 
»  i4°4>  &u  mois  d'août.  » 

L'écusson  de  ses  armes  est  écartelé  du 
France,  barré  de  gueules  à  trois  lionceaux 
d'argent,  et  deux  quartiers  à  deux  lions 
d'azur  en  champ  d  argent,  au  chef  degueules. 

En  1428,  il  fonda,  dans  son  église  collé- 
giale de  Saint-Georges  de  Vendôme,  plu- 
sieurs   prébendes  cauonicales,  et  quatre 

•  Histoire  de  l'église  de  Chartres.  Manuscrit  de  Sainl- 
Ge  orges. 

•  liist.  de  l'église  de  Chartres. 
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vicaires  ou  semi-prébendes.  En  i44°*  il 
fonda ,  dans  la  même  église ,  les  quatre  di- 
gnités de  prévôt,  sous-chantre,  trésorier 
et  chancelier. 

Étant  prisonnier  en  Angleterre ,  il  envoya 
au  chapitre  de  Saint-Georges  son  ordon- 
nance datée  da  la  tour  de  Londres  le  6 
novembre  \^2\9  par  laquelle  il  donne  à 
perpétuité  vingt  livres  de  rente  pour  la  cé- 
lébration de  quatre  anniversaires  pour  Blan- 
che de  Roucy ,  sa  première  femme.  Depuis , 
il  fonda  pour  lui  quatre  anniversaires  dans 
la  même  église.  Il  fonda  encore,  dans  l'église 
de  la  Trinité  de  Vendôme,  un  anniversaire 
qui  doit  se  dire  trois  jours  après  la  Saint- 
Martin;  un  autre  dans  l'église  de  Chartres; 
un  dans  l'église  de  Saint-Julien  de  Tours; 
un  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Martin  de 
la  même  ville  ;  un  autre  dans  l'église  cathé- 
drale de  Saint-Julien  du  Mans,  et  assigna 
dix  livres  de  rente  pour  chacune  de  ces  fon- 
dations. Il  en  fonda  encore  un  autre  dans 
l'église  d'Épernon,  pour  lequel  il  affecta 
cent  sous  de  rente  \ 


•  Manuscrit  de  Saint- Georges, 
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11  fit  sou  testament  le  28  juin  i4'p>  et 
son  codicille  à  Tours,  le  1 4  décembre  1 446. 
Entre  autres  legs  pieux ,  il  lègue  la  somme 
de  douze  cents  livres  pour  bâtir  la  chapelle 
de  Notre-Dame  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges  de  Vendôme,  à  laquelle  il 
avait  donné  plusieurs  riches  oraemens  qui 
subsistent  encore  *  aujourd'hui,  et  sur  les- 
quels ses  armes  sont  en  broderie.  Il  veut 
encore  qu'après  L'anniversaire ,  qui  se  célé- 
brera le  jour  de  son  décès,  les  quatre  digni- 
taires qu'il  a  fondés  laveront  les  pieds  a  douze 
pauvres,  et  que  l'eau  qui  aura  servi  â  cette 
cérémonie  sera  jetée  aux  pieds  de  son  tom- 
beau. Il  institue  dix-sept  exécuteurs  de  son 
testament  ;  des  archevêqués ,  des  évéques , 
des  abbés,  des  présidens  du  parlement,  et 
les  doyen  et  chantre  de  son  église  collégiale 
de  Saint-Georges  ;  et  surtout  le  chantre,  sans 
le  conseil  de  qui  il  ne  veut  pas  qu'ils  puis- 
sent rien  exécuter,  puisque,  dit-il,  il  sait  mi- 
eux mes  affaires  que  qui  que  ce  puisse  être**. 

'  ■  mm  «i  ■  ■ 

*  Manuscrit  de  Saint-Georges. 

>'  •'>', 

Le  testament  de  Louis  de  JfeQiW  est  dans  le  trésor 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Georges. 
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Ce  prince  également  pieux  et  magnanime 
mourut  à  Tours,  le  21  décembre  i446% 
fut  apporté  à  Vendôme.  Il  fut  renfermé  dans 
le  caveau  qui  est  entre  le  cœur  et  le  sanc- 
tuaire. Néanmoins,  son  tombeau  se  voit 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  l'église 
de  Saint-Georges.  Il  n'est  que  de  bois  ;  il 
était  couvert  d'un  drap  mortuaire  qui  a 
péri  de  vétusté  *\ 

Son  cœur  fut  porté  dans  l'église  cathé- 
drale de  Chartres ,  et  enterré  dans  la  chapelle 
de  l'Annonciation  qu'il  y  avait  fait  bâtir. 

Jeanne  de  Laval,  sa  seconde  femme, 
mourut  au  château  de  Lavardin  te  18  dé- 
cembre 1468,  et  fut  enterrée  dans  l'église  de 
Saint-Georges  de  Vendôme ,  auprès  de  son 
mari. 

Louis  de  Bourbon  mourut  âgé  d'environ 
soixante-dix  ans.  Il  fut  comte  de  Vendôme 
l'espace  de  cinquante-cinq  années. 

-       »        .   * 

*  Son  cpilaphc  porte   i447»  ma*8    f^c  cst  fautive. 

à,  1  tjfe.ft     g  1 11  **il  1 t>   aaxi     fiai  |*aft  a        s        l  *~ia«  €9  4jkM»i\a  c  *\  mw% 

On  voit ,  dans  le»  registres  capilulaiios,  l'acte  par  le- 
quel il  eat  ordonne  d'ôler  le  poêle,  panre  qu'il  était  si 
vieux  qu'il  u'éUit  plu*  supportable.  » .  -  , 
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Ses  armes  sont  :  écartelé  au  1  et  4 ,  de 
France,  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  lionceaux  d'argent;  au  a  et  3,  d'argent 
au  chef  de  gueules,  au  lion  d'azur  armé, 
couronné  et  lampassé  d'or  sur  le  tout 

L  écusson  de  Blanche  de  fioucy,  sa  pre- 
mière femme,  est  d'or  au  lion  d'azur;  et  les 
armes  de  Jeanne  de  Laval ,  sa  seconde  femme, 
sont  d'or  à  la  croix  de  gueules,  chargée  de 
cinq  coquilles  d'argent ,  cantonnée  de  seize 
atyénânmtdtair:  ^  *u>J;i  K  fty*P  kû  .ocnôir 

Louis  de  Bourbon  et  Jeanne  de  Lavàl,  sa 
seconde  épouse,  eurent  de  lëufc  mariage  : 

i*  Jean  de  Bourbon  VIII  du  nom ,  comte 
de  Vendôme,  qui  suit ^:iîb4qi»  iirari  "  "In! 

2°  Catherine;  alias  Gabrielle  dè  Bour- 
botf- Vendôme ,  qui  mourut  iàns  alliance. 

Outre  lcsenfans  légitimes ,  Lourd  dé  Bour- 
bon eut  encore  un  fils  naturel  tiottimé  Jean, 
bâtard  de  Vendôme^  dit  de»  Bourbon.  U 
était  (ils  de  Sibille  de  BostumV  Anglaisent 
vint  au  monde  en  Angleterre,  pendant  le 
temps  du  veuvage  et  de  la  captivité  de  Louis 
de  Bourbon.  Il  fut  seigneur  de  Préaux  *, 

t '  fcj'èrc Anselme.-^  '  :!J»  a)  ?ib  allil 
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Vanssay  et  Bonneval.  Il  fut  légitimé  par  let- 
tres du  roi,  données  à  Raiilly^  près  Chinon, 
au  mois  de  mai  1449,  <*  d'abondant,  par 
d'autres  lettres  datées  d'Amboisc,  le  2  fé- 
vrier 1469.  «  fut  fait  chevalier  à  la  prise 
du  château  de  Fronsac,  où  il  avait  donné 
des  preuves  de  sa  valeur  en  i55i.  Le  28 
avril  de  l'année  1474,  il  fit  hommage  des 
seigneuries  de  Bonneval  et  de  Vanssay  à  Jean 
de  Bourbon  VIII  du  nom,  comte  de  Ven- 
dôme. En  1489»  il  était  gouverneur  et  capi- 
taine du  Vendômois  ;  mais ,  comme  il  était 
né  en  Angleterre,  il  lui  fallut,  pour  possé- 
der cette  ehaige^des  lettres  de  naturalité  qui 
lui  furent  expédiées  à  Amboise  au  mois 
d'août  1496,  et  Vérifiées  à  la  chambre  des 
comptes  le  3  mars  suivant.  Ces  lettres  por- 
tent expressément  qu'il  ne  pourra  disposer 
par  testament  ou  en  autre  façon  que  ce 
puisse  être ,  des  biens  qu'il  possède  %  qu'au 
profit  de  Xouis  de  Bourbon,  prince  de  la 
Roche-suF-Yon /'attendu  que  cest  biens  lui 
viennent  de  la  maison  de  Vendôme. 

U  épousa  en  premières  noces  Jeanne  .d'Il- 
liers,  fille  de  Jean  d'illiers,  seigneur  des 
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Radrcts,  dans  Je  bas  Vcndômois,  et  de  Ca- 
therine de  Mailly. 

Il  épousa  ensuite  Gillette  Perdriel  %  native 
de  Sens ,  dont  il  eut  : 

i°  Jean  de  Bourbon-Vendôme ,  qui  fut 
curé  de  Lunay,  gros  bourg  du  bas  Vendô- 
mois ,  et  conseiller  au  parlement  ; 

2*  François  de  Bourbon-Vendôme,  qui 
fut  chanoine  et  prévôt  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Georges  de  Vendôme ,  et  succéda  à 
son  frère  dans  la  cure  de  Lunay.  U  mourut 
environ  l'an  1 54<>.  U  fit  élever  le  portail  de 
l'église  de  Luuay  et  y  fit  mettre  les  armes 
de  Bourbon- Vendôme.  U  était  protonotaire 
apostolique  ; 

3°  Jacques  de  Vendôme ,  ou  Bourbon- 
Vendôme  ,  écuyer,  qui  mourut  sans  posté- 
rité; 

4°  Louise  de  Bourbon-Vendôme,  qui  fut 
mariée  à  Jean  des  Loges,  seigneur  de  Tou- 
cheronde,  capitaine  et  gouverneur  du  châ- 


*  On  lit  Perdriel,  Perdriel  o,  ou  Perdriau  suivant  l'usage 
des  temps ,  qui  se  conserve  encore  parmi  les  gens  de  la 
campagne.  La  fille  de  Fonteneau  s'appelait  la  Fontenelle. 
Ainsi,  la  fille  de  Perdriau  aura  eu  nom  la  Perdriel 
ou  Perdriele. 
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teau  de  Lavardiu,  bas  Vcndômois,  d'où 
sortit  Jacques  des  Loges ,  seigneur  de  Tou- 
cheronde,  Tan  1 544  ; 

5°  Mathurinc  de  Bourbon- Vendôme.  Elle 
fut  élevée  auprès  de  Jeanne  de  Bourbon, 
dame  de  Joyeuse,  et  mariée,  en  i479>  à 
Pierre  de  Montigny,  écuyer,  seigneur  de 
Boûesche  qui ,  en  considération  de  cette  al- 
liance, fut  pourvu ,  le  24  juillet  de  la  même 
année,  de  l'office  de  maître  des  eaux-et-fo- 
rêts  du  comté  de  Vendôme ,  par  Louis  de 
Joyeuse ,  seigneur  de  Botheon ,  comme 
ayant  le  gouvernement  de  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  son  beau- 
frère.  Elle  mourut  environ  Tan  i483,  et 
institua  son  frère  Jean  de  Bourbon- 
Vendôme,  curé  de  Lunay,  son  exécuteur 
testamentaire  ; 

6°  Marie  de  Bourbon-Vendôme ,  qui  épou- 
sa un  seigneur  de  la  Valette ,  en  Limousin. 
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JEAN  Vm,  DE  BOURBON, 

iJutflt-troisumr  Comte  *e  DntWmf. 

Jean  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  , 
seigneur  d'Épernon ,  de  Mondoubleau ,  de 
Montoire  ,  de  Lavardin  et  de  Bonne  val ,  fit 
ses  premières  campagnes  sous  Jean  ,  bâtard 
d'Orléans ,  comte  de  Dunois  et  de  Longue- 
ville  ,  surnommé  le  Victorieux  et  le  Triom- 
phateur, et  à  qui  Charles  VII  donna  le  titre 
de  Restaurateur  de  la  Patrie.  C'était,  aussi 
bien  que  Louis  de  Bourbon  ,  son  père,  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  vaillans  princes 
de  son  temps.  Après  ses  premières  campa- 
gnes ,  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire ,  il 
s'attacha  inviolablement  au  service  de  Char- 
les VII,  et  lui  fut  toujours  fidèle,  aussi  bien 
dans  ses  disgrâces  que  dans  sa  bonne  fortu- 
ne. Il  suivit  ce  monarque  au  siège  de  Rouen, 
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et  ne  le  quitta  point  que  la  Normandie  ne 
fût  réduite  à  son  obéissance.  Lorsqu'il  vit 
que  les  affaires  étaient  en  bon  état  dans  cette 
province,  il  chercha  d'autres  occasions  de  se 
signaler,  et  les  saisit  avec  ardeur.  Le  duc  de 
Bourbon  ,  Jean  II  du  nom ,  après  avoir  eu 
l'honneur  de  la  bataille  de  Frémigny,  faisait 
la  guerre  aux  Anglais ,  dans  la  province  de 
Guyenne  où  ils  avaient  leurs  plus  grandes 
forces.  Le  comte  de  Vendôme  se  joignit  à 
lui ,  et  voulut  être  son  compagnon  d'armes 
tant  qu'il  fut  attaché  au  service  du  roi.  Il  se 
trouva,  en  i45i,  au  siège  de  Fronsac,  où  sa 
valeur  le  fit  créer  chevalier  ;  et  à  la  prise  de 
Bordeaux,  où  il  mérita  beaucoup  d'éloges. 
Au  sacre  du  roi  Louis  XI ,  il  représenta  le 
comte  de  Champagne.  Le  duc  de  Bourbon, 
son  parent ,  s'étant  livré  au  parti  du  Bien- 
public  ,  il  le  quitta  et  resta  toujours  fidèle  à 
son  souverain.  Il  ne  voulut  jamais  abandon- 
ner le  service  du  roi,  quoiqu'il  n'en  fût  pa» 
récompensé  comme  il  le  méritait.  On  sait 
que  ce  prince  soupçonneux  ne  pouvait  ni 
aimer ,  ni  même  souffrir  ceux  qui  avaient 
été  attachés  au  service  de  Charles  VII ,  et 
que  les  plus  grands  amis  du  père  furent  les 
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le  trône.  L'indifférence,  pour  ne  pas  dire  la 
haine  du  monarque  envers  le  comte  de  Yen- 
tlome,  put  bien  lui  donner  ,  comme  elle  lui 
donna  eu  effet  de  justes  sujets  de  méconten- 
tement ,  mais  son  cœur,  véritablement  fran- 
çais et  tout-à-fait  Bourbon,  résista  courageu- 
sement aux  propositions  avantageuses  que 
lui  faisait  le  parti  du  Bien-public,  et  la  fidélité 
qu'il  savait  devoir  à  son  roi  ne  reçut  pas  la 
moindre  altération.  Il  eut  plus  de  zèle  pour 
se  sacrifier  à  son  service ,  que  son  prince 
n'en  put  avoir  pour  le  sacrifier  et  l'immoler 
à  sa  haine.  Il  ne  voulut  jamais  permettre 
que,  François,  sou  aîné,  ni  Louis,  comte  de 
la  Roche-»  sur-Yon  ,  son  cadet,,  suivissent 
d'autre  parti ,  quelques  promesses  que  leur 
fissent  les  ennemis  du  roir  et  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  mieux  traités  que  les  autres  qui 
étaient  tous  les  jours  les  tristes  victimes  de 
leur  fidélité.  Au  contraire ,  le  comte  de 
Vendôme  et  les  siens  accompagnèrent  Louis 
XI  à  la  journée  de  Montlhéry,  en  i46f>,  s'y 
firent  remarquer  par  leur  bravoure,  et  l'un 
de  ses  enfans  y  fut  lait  prisonnier. 

Après  ce  témoignage  de  fidélité,  le  roi 
I  16 
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parut  affectionner  le  comte  de  Vendôme;  et 
le  fit  venir  auprès  de  lui  aussi  bien  que  ses 
enfans.  Il  assista  à  l'assemblée  des  grands  du 
royaume  ,  tenue  à  Amboise  en  1469»  pour 
résoudre  la  guerre  contre  les  Anglais.  Mais 
ces  marques  de  confiance  ne  furent  pas  sin- 
cères ou  ne  durèrent  pas  long-temps.  Le  roi 
ne  tarda  pas  à  faire  succéder  une  défiance 


J 
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vraie  dissimulation  ;  il  se  mit  à  haïr  le  comte 
de  Vendôme  autant  et  même  plus  qu'il 
n'avait  paru  l'aimer.  Jean  de  Bourbon,  pour 
se  soustraire  à  la  dangereuse  politique  de  ce 
prince  soupçonneux  ,  qui  haïssait  jusqu'à 
ses  amis ,  et  qui  cherchait  à  perdre  ceux 
même  qui  lui  étaient  les  plus  fidèles ,  réso- 
lut de  quitter  la  cour  et  de  se  retirer  dans 
son  château  de  Lavardin.  C'était  une  place 
forte  où  Charles  VII  s'était  mis  en  sAreté 
avec  beaucoup  de  noblesse  et  de  gendarme- 
rie ,  pendant  le  siège  du  Mans ,  pour  être  à 
portée  de  donner  du  secours  où  il  y  en  aurait 
besoin  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant. 
Dans  sa  retraite  ,  le  comte  de  Vendôme  ne 
pensait  qu'à  vivre  dans  une  parfaite  tran- 
î,  et  se  regarda  comme  dans  un  port 
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assuré  >  où  la  trahison  et  la  fourberie  ne 
pouvaient  lui  porter  atteinte.  En  mettant 
ordre  à  ses  affaires ,  il  ne  négligea  pas  les 
oeuvres  de  piété.  11  visitait  souvent  les  rfcli- 
gieu*  Aijgustins  que  son  père  ,  Louis  de 
Bourbon ,  avait  fondé  à  Montoire  ;  il  aflfec- 
tionna  beaucoup  les  religieux  Bénédictins  de 
sa  ville  de  Lavardin,  et  le»  choisit  pour  ses 
aumôniers.  Il  fonda ,  dans  la  ville  de  Ven- 
dôme ,  la  paroisse  de  la  Madelainc  ,  dont  il 
fit  bâtir  l'église  en  i474-  Mais  ,  lorsqu'il  ne 
pensait  plus  qu'à  goûter  les  délices  d'une 
vie  privée*  le  roi  Louis  XI  qui  le  croyait  digne 
de  mort,  uniquement  parce  qu'il  le  haïssait, 
lui  envoya  de  sa  part  une  lettre  empoisonnée. 
Jean  de  Bourbon  la  reçut  dans  son  château 
de  Lavardin,  et  croyant  que  le  roi  voulait  le 
remettre  dans  sa  faveur ,  et  lui  donner  une 
occasion  de  lui  témoigner  son  zèle  et  sa  fir 
délité ,  lut  la  lettre  avec,  la  plus  grande 
attention,  et  topoiw  nnort  en  la  lisant.  C'étajt 
le  jour  de  la  fête  de  l'Épiphanie,  et  il  avait 
fait  préparer,  dans  son  château  de  Vendôme, 
un,  grand  festin  pour  se  réjouir  avec  toute 
sa  famille.  Les  historiens  disent  tous  que 
Jean  de  Bourbon  mourut  dans  son  château 


de  Lavardin,  le  6  janvier  1 477 ,  mailles 
manuscrits  de  Saint-Georges  et  de  1  abbaye 
de  là  Trinité  de  Vendôme  disent  expressé- 
ment qu'il  mourut  d'une  lettre  empoisonnée 
que  le  roi  lui  avait  enVojée.  Le  manuscrit 
de  la  collégiale  de  Saint-Georges  dit  qtfe  le 
comte  de  Vendôme  sentit  l'effet  du  poison 
dans'  Sort  château  de  Lavardin  ,  et  celui  de 
l'abbaye  dît  fjuc  né  "fut  dans  le  chemin  de 
Lavardin  à  Vendôme ,  près  le  village  des 
Rodiès^rÉvêque ,  qui  éteit  sur  sa  route ,  et 
qu'A  tomba  mort  de  dessus  sa  mule  'Quoi- 
qu'il en  soit,  eefilt  uïie  fin  bien  tragique 
pour  'Mh  prince  qui  Méritait  uM  meilleur 
sort.     :  '1  :  • 

'Jean  de  Bouk-bon  ,  comte  de  Vendôme, 
avait  cpôusé  Isabelle  de  Beauvau ,  dame  de 
Champighy'  et'  de  la  Rôché-sur-'Yon  ,  fille 
uniquë  et  héritière  de  Louis i  de  BeauYau  , 
soi^càr  *dc  Champigny; 1  sénéchal  d'Artjoti, 
et'  de  Mahhieritc  de  CHdmMev.  Lé  contrat 
fut  passé  à  Angers,  le  9  novenlbite  ï454-  Elle 
mourut  en  i4;4  ^es  corPB  de  Jean  de 
Bourbon  et  d'Isabelle  dfc'BëaiiVau,  son  épdti* 
sé ,  furent  déposés  dans  le  caveau  qui  est 
éiitre  ïe  chœur     ie  sàhctuairé  de  fég^c 
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eeUégiak  de  Saint  -  Georges  de  Vendôme. 
Néanmoins  on  voit  le  tombeau  de  Jean  <te 
Bourbon  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  proche 
l'autel ,  et  plus  haut  que  celui  de  Louis 
Bourbon  ;  il  n'est  que  de  bois  comme  celui 
de  son  père ,  ou  plutôt  les  deux  tombeaux 
ne  sont  que  deux  catafalques  sur  lesqucfcil  y 
avait  des  draps  mortuaires  armoriés»  qui  sont 
tombés  en  lambeaux  par  vétusté ,  et  que  le 
chapitre  a  fait  ôter  parce  qu'ils  n'étaient  plus 
décens^ 

Jean  de  Bourbon  portail  dans  son  écusson, 
de  France  à  une  bande  de  gueules  chargée 
de  trois  lionceaux  d  argent,  qui  sont  les  armes 
de  Bourbon  -  Vendôme.  Je  ne  sais  pas  si 
Louis  XI  le  Ht  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  qu'il  établit  en  i46<N  au  château 
d'Amboise,  mais  il  y  a,  dans  l'église  de  Saint- 
Georges  de  Vendôme  >  des  écussons  qui  pa- 
raissent être  de  Jean  de  Bourbon,  et  qui  sont 
entourés  d'un  collier  de  cet  ordre  ;  les  mêmes 
preuve»  se  trouvent  dans  les  vitreaux  de 
l'église  de  la  Madelainc  de  Vendôipe  ,  dont 
ce  prince  fut  fondateur.  D'après  cela  ,  je 
crois  que  Jean  de  Bourbon  y  comte  de  Ven- 
dôme ,  fut  un  des  chevaliers  de  Tordre  de 
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Saint-Michel  dans  la  première  promotion  que 
fit  Louis  XI.  Je  fais  ici  cette  observation  qui 
ne  me  sera  pas  inutile  dans  la  suite  de  cette 


Isabelle  de  Bcauvau ,  femme  de  Jean  de 
Bourbon ,  portait  dans  ses  armes  :  d'argent, 
à  quatre  lions  de  gueules,  cantonnés,  ar- 
més ,  couronnés  et  lam passés  d'or. 

Jean  de  Bourbon  fit  plusieurs  fondations 
dans  l'église  collégiale  de  Saint-Georges. 
Premièrement,  il  fonda  une  messe  qui  doit 
être  dite  tous  les  jours  pendant  matines,  et 
sonnée  de  quinze  coups  de  la  grosse  cloche. 
Secondement,  il  donna  quatre  livres  de 
rente  à  la  charge  de  chanter  tous  les  ans , 
pendant  sa  vie,  une  messe  du  Saint-Esprit 
et  un  répons  de  la  Vierge;  et  après  son  dé- 
cès un  service  solennel  pour  le  repos  de 
son  âme.  Troisièmement  enfin,  il  ordonne, 
par  son  testament,  quatre  anniversaires  par 
chacun  an,  à  perpétuité. 

Jean  de  Bourbon  et  Isabelle  de  Beauvau 
eurent  huit  enfans,  deux  fils  et  si*  filles 
dont  nous  allons  parler. 

i*  François  de  Bourbon,  eomte  de  Veu- 
dome,  qui  suit; 
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2*  Louis  de  Bourbon,  prince  de  la  Ro- 
che-sur-Yon  ,  qui  fut  la  tige  de  la  branche 
de  Montpensier  dont  nous  allons  parler.  Il 
assista  au  sacre  du  roi  Charles  VIII,  en 
1484.  H  suivit  ce  prince  dans  son  voyage 
d'Italie,  cl  se  trouva  à  la  magnifique  entrée 
qu'il  fit  à  Naples  le  >a  mai  i4<P-  Le  roi 
Louis  XII  l'affectionna  beaucoup;  il  l'en- 
voya en  qualité  d'ambassadeur  vers  le  pape 
Alexandre  VI,  en  i5oa.  Il  accompagna  aussi 
ce  monarque  à  son  voyage  d'Italie.  Il  assista 
au  sacre  de  François  I*%  où  il  représenta  le 
comte  de  Toulouse.  Il  suivit  ce  prince  en 
Italie,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Marignan 
en  i5t5\  » 

Tous  ces  traits  font. beaucoup  d'honneur 
à  Louis  de  Bourbon  ;  mais  ce  qu'il  fit  étant 
encore  fort  jeune  doit  rendre  sa  mémoire 
précieuse  à  la  France.  Le  roi  l'avait  nommé 
son  lieutenant  général  dans  l'armée  qui  fut 
envoyée  en  Bretagne  contre  le  duc  d'Or- 
léans et  ses  partisans  que  le  duc  de  Bretagne 
favorisait.  Il  leur  donna  la  bataille  de  Saint- 
Àubin-du-Conmer,  qu'il  gagna  avec  l'assis- 


*  Père  Anselme. 
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tance  du  duc  de  la  T rémouille  pour  lors  vi- 

■ 

comte  de  Thouars,  et  fit  prisonniers  le  duc 
d'Orléans  et  le  *  prince  d'Orange,  chefs  du 
parti. 

Cette  victoire ,  qui  fut  complète ,  eut 
pour  la  France  les  suites  les  plus  avantageu- 
ses ;  elle  fut  cause  de  l'union  de  la  Bretagne 
n  la  couronne,  car  les  Bretons  qui  voulaient 
marier  Anne,  leur  duchesse,  àMaximilien, 
fils  de  l'empereur  Frédéric ,  pour  éviter  de 
tomber  sous  la  domination  de  la  France , 
furent  tellement  affaiblis  et  déconcertés  par 
leur  défaite,  qu'ils  furent  obligés  de  recher- 
cher l'alliance  de  la  France,  et  de  consentir 
au  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  le  roi 
Charles  VIII,  qui  renvoya  Marguerite  d'Au- 
triche, fille  du  même  Maxim Uien,  roi  des 
Romains,  qu'il  avait  déjà  fiancée,  et  ce 
double  accident  causa  beaucoup  de  chagrin 
à  ce  prince. 

Louis  de  Bourbon ,  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  épousa  Louise  de  Bourbon  ;  com- 
tesse de  Montpensier,  dauphmed'Auvergne> 
veuve  d'André  de  Chauvigny,  seigneur  de 

•  Charle»  Bernard, 
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Chateauroux ,  et  fille  aînée  de  Gilbert  de 
Bourbon,  comte  de  Montpensier,  et  de 
Claire  de  Gonzague-Mantoue.  Le  mariage 
fut  célébré  à  Moulins  en  Bourbonnais,  le  s  1 
mars  1 5o4.  Louis  de  Bourbon  mourut  en- 
viron l'an  i5ao,  et  son  épouse  parvint  à  un 
âge  fort  avancé,  et  mourut  le  i5  juillet 
i56i.  Us  furent  inhumés  tous  deux  dans  la 
chapelle  de  Saint-Louis  de  Champigny  qu'ils 
avaient  fait  bâtir,  et  y  sont  représentés  en 
peinture.  Il  se  qualifiait  prince  de  la  Roche- 
sur- Y  on,  seigneur  de  Champigny-sur- Vende, 
de  Leuse,  de  Condé,  de  Saint-Cha?tier,  de 
Cluys,  d'Agurande,  du  Châtelet  et  de  la 
chatellenie  de  Lue.  Ses  armes  sont  de  Bour- 
bon, au  bâton  de  gueules  en  bande,  chargé 
d'un  croissant  d'argent  au  chef;  les  armes  de 
son  épouse  sont  aussi  de  Bourbon,  au  bâton 
de  gueules  en  bande  ,  chargé  au  chef  d'un 
quartier  d'or,  au  dauphin  d'azur. 

Leurs  enfans  furent  : 

i°  Louis  II  du  nom,  duc  de  Montpensier, 
qui  suit  ; 

2°  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Ro- 
che-sur-Yon  ,  duc  de  Beaupréau ,  seigneur 
de  la  châtellenie  de  Lue,  baron  de  Château- 
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briant,  Mortagne,  Chcmillé  et  Condé,  sei- 
gneur de  la  Jumelière,  la  Hourdinière,  gou- 
verneur du  Dauphiné ,  chevalier  de  Tordre 
du  roi ,  et  capitaine  de  cinquante  homme» 
d'armes  de  ses  ordonnances.  11  suivit  Henri  II 
en  son  voyage  sur  la  frontière  d'Allemagne. 
11  fut  un  des  seigneurs  qui  s'enfermèrent  dans 
la  ville  de  Metz  en  i55a  ,  pour  la  défendre 


>  # 
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L'empereur  y  était  en  personne,  à  la  tête  de 
cent  mille  hommes.  Deux  ans  après,  il  eut  le 
commandement  d'une  partie  de  l'armée  qui 
entra  dalis  le  pays  d'Artois.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  dite  la  Journée  de 
Saint-Laurent ,  à  celle  de  G  ra vélines  et  à  la 
prise  de  Calais  qui  répara  les  deux  disgrâces 
précédentes.  Enfin  il  ne  manqua  aucune 
occasion  de  donner  des  preuves  de  sa  valeur. 
En  i559,  il  accompagna,  sur  la  frontière , 
Elisabeth  de  France  ,  fille  aînée  d'Henri  II, 
qui  avait  été  accordée  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  par  le  traité  de  Câteau-Cambrésis. 
Il  assista  à  l'assemblée  des  états  généraux  à 
Orléans  ,  en  i56o.  Il  fut  gouverneur  de 
l'Orléanais ,  du  Berry  et  du  Pays-Chartrain. 
Le  roi  l'avait  établi  lieutenant  général  à  Paris, 
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par  lettres  du  14  août  i557,  et  il  y  fut  con- 
firmé avec  le  titre  de  gouverneur,  le  14 
octobre  i56i.  Il  eut  le  gouvernement  de 


IJJ 
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la  terre  de  Beaupréau  fut  érigée  en  duché. 
H  fut  très-attaché  au  roi  Charles  IX  qu'il 
accompagna  à  son  voyage  de  Bayonne.  11 
mourut  dans  sa  terre  de  Beaupréau  en  Anjou, 
le  î  o  octobre  1 565. 

Il  épousa  Philippe  de  Montespédon,  veuve 
de  René,  seigneur  de  Montejan,  maréchal  de 
France,  et  fille  unique  de  Joachim  de  Mon- 
tespédon ,  baron  de  Chemillé  ,  seigneur  de 
Beaupréau ,  et  de  Jeanne  de  la  Haye.  Bran- 
tôme raconte  que  le  prince  de  Condé  lui  re- 
procha qu'étant  princesse  de  la  Roche-sur- 
Yon ,  elle  eut  assez  peu  de  considération 
pour  son  rang,  pour  être  dame  d'honneur  de 
la  reine  mère  ,  Catherine  de  Médicis.  Elle 
mourut  le  i  a  avril  1 578 ,  et  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Beaupréau ,  à  côté  de  son 
mari ,  sous  un  tombeau  de  marbre  ou  l'on 
voit  leurs  figures ,  au  milieu  du  chœur.  Les 
épi  ta  p  h  es  sont  en  vers  français. 

Charles  de  Bourbon  portait,  dans  son  écus- 
son,  comme  son  père,  c'est  à  dire  de  Bourbon 
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au  bâton  de  gueules  eu  bande,  chargé  dut» 
croissant  d  argent  en  chef.  Sa  femme  avait 
écarteléau  premier  de  sable,  au  lion  d'argenU 
armé,  lampassé  de  gueules,  qui  est  Montes- 
pédon  ;  au  second  de  gueules, semé  do  fleurs 
de  lis  d'or ,  qui  est  Châteaubriant ;  au  troi- 
sième de  gueules,  à  trois  fusées  d'hermines, 
trois  en  chef  et  trois  en  pointe ,  qui  est 
Dinan  ;  au  quatrième  d'or,  à  deux  fasces  de 
gueules  ,  à  neuf  merlettes  de  même  ,  mises 
en  orle,  qui  est  la  Haye-Passavant  ;  et  sur  le 
tout,  d'hermines,  qui  est  Bretagne. 

Leurs  enfans  furent  : 

1 0  Henri  de  Bourbon ,  marquis  de  Beau- 
préau  ,  qui  mourut  le  1 1  décembre ,  d'une 
chute  de  cheval,  dans  un  tournoi  qu'il  fit  à 
Orléans,  en  1 56o ,  ou ,  comme  le  dit  le  père 
Anselme ,  en  courant  un  lièvre.  Il  n'avait 
qu'environ  quinze  ans,  et  fut  fort  regretté, 
parce  que  c'était  un  prince  de  grande  espé- 
rance. Il  fut  inhumé  à  côté  de  son  père  ; 

2°  Jeanne  de  Bourbon  morte  en  bas  âge  y 
et  enterrée  à  côté  de  sa  mère  ; 

3°  Susanne  de  Bourbon,  mariée  le  29  no- 
vembre i53p,  à  Claude  Ier  du  nom,  sire  de 
1  vieux,  avec  lequel  elle  était  parente  au  qua- 
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trièmc  degré,  sur  quoi  le  pape  accorda  dis- 
pense le  5  octobre  1 5?8.  Elle  mourut  au 
mois  de  février  1570,  et  fut  enterrée  dans 
1  église  des  Cordeliers  d'Ancenis. 

Charles  de  Bourbon  eut  encore  un  fils 
naturel  nommé  Jacques  delà  Roche-sur-Yon, 
dit  Helvis,  qui  fut  évêque  de  Langres  et  pair 
de  France. 

Louis  II*  du  nom  ,  duc  de  Montpensier , 
pair  de  France,  souverain  de  Dombcs,  prince 
de  la  Roche-sur-Yon  et  de  Lue ,  dauphin 
d'Auvergne,  comte  de  Mortain  ,  vicomte 
d'Auge  et  de  Brosse  ,  baron  de  Beaujolais , 
de  Thiern  et  de  Roche-en-Regnîer,  seigneur 
de  Champigny,  Argenton,  Cluys,  Agurande, 
le  Châtelet,  Montagu ,  Écolle  et  du  pays  de 
Combrailles,  gouverneur  de  Touraine,  d'An- 
jou, du  Maine,  de  Dauphiné  et  de  Bretagne, 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  sur- 
nommé le  Bon.  Il  n'y  eut  de  son  temps  au- 
cune guerre  où  il  n'ait  donné  des  preuves  de 
de  sa  valeur,  aucune  affaire  d'état  où  il  n'ait 
fait  voir  son  intelligence  profonde ,  aucune 
cérémonie  d'éclat  à  la  cour  où  il  n!ait  eu  part, 
et  le  rang  dû  à  sa  naissance.  11  naquit  à 
Moulins,  le  1  b  juin  1 5 1 5.  Il  était  encore  jeune 
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lorsque  le  roi  François  I,r  lui  remit  et  a  sa 
mère  une  bonne  partie  des  biens  de  la  maison 
de  Bourbon,  le  comté  de  Forez,  les  baronies 
de  Beaujolais  et  de  Dombes ,  le  comté  de 
Montpensier  et,  depuis,  le  dauphiné  d'Au- 
vergne et  la  seigneurie  de  Combrailles.  Ses 
premiers  essais  d'armes  furent  dans  les 
guerres  de  François  I"  contre  l'empereur. 
11  était  dans  Tannée  qu'on  envoyait  en  Pro- 
vence et  se  trouva  au  camp  d'Avignon  l'an 
1 536.  Depuis ,  il  se  trouva  â  la  prise  d'Iles- 
din,  au  voyage  de  lloussiilon;  il  servit  aussi 
au  siège  do  Perpignan  en  i54a,  et  l'année 
d'après  en  l'armée  de  Champagne.  Ce  fut 
pour  récompenser  sa  valeur  que  le  comté 
de  Montpensier  fut  érigé  en  duché-pairie 
Les  lettres  sont  datées  de  Fontainebleau,  en 
février  i538.  Il  tint  le  rang  dû  à  sa  naissance 
aux  obsèques  de  François  Ier.  Depuis,  il  as- 
sista aux  sacres  d'Henri  II,  de  François  II  et 
de  Charles  IX  auxquels  il  représenta  le  comte 
de  Flandres.  Il  se  signala  au  siège  de  Bou- 
logne en  1 55o,  à  la  bataille  deRenty  en  1 554 
et  à  celle  de  Saint-Quentin  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Ce  prince  rendit  de  grands^services 
pendant  les  guerres  civiles  de  la  religion ,  et 
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pour  récompense,  Charles  IX  lui  confia,  en 
i56i,  les  gouvernemens  d'Anjou,  de  Toun- 
raine  et  du  Maine.  Il  soumit  au  roi ,  en  peu 
de  temp9,  les  villes  d'Angers ,  de  Sauiftiur, 
de  Tours,  du  Mans,  de  Saint-Jean  d'Angéïy, 
de  la  Rochelle  et  d'autres  places.  Il  se  trouva 
à  la  prise  du  Hâvre-de-Grâce  sur  les  Anglais 
en  1 563,  et  obtint  ensuite  le  gouvernement 
du  Dauphiné.  Louis  eut  le  commandement 
de  lavant-garde  de  l'armée  royale  dont  le 
duc  d'Anjou  était  général;  et  après  avoir  dé- 
fait les  capitaines  Mouvans  et  Pierre  Gourde, 
chefs  des  Huguenots,  à  la  rencontre  de 
Messignac,  ka5  octobre  i558,  il  contribua 
par  sa  prudence  et  par  sa  bravoure  au  gain 
des  batailles  de  Jarnac  et  de  Montcontour, 
et  l'heureux  succès  de  ces  journées,  si  fatales 
aux  Calvinistes  de  France,  lui  fut  justement 
attribué.  Avant  ces  deux  dernières  actions  le 
roi  lavait  gratifié  du  gouvernement  de  Bre- 
tagne. Depuis ,  il  se  trouva  au  premier  siège 
de  la  Rochelle  en  i575,  et  l'année  suivante, 
il  eut  le  gouvernement  de  l'armée  royale 
dans  le  Poitou,  où  il  soumit  les  places  ré- 
belles; et  en  1577,  U  contribua  au  traité  de 
Poitiers.  Il  mourut  en  son  château  de  Cham- 
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pigny,  qu'il  avait  fuit  bâtir,  le  20  septembre 
i58â,  fort  regretté  de  tous  les  catholiques 
à  cause  de  sa  valeur  et  de  sa  vertu.  11  fut 
enterré  daus  la  chapelle  de  Saèit-Louis  de 
Gkfrmpigny.  ,  .  )  . 

Ce  prince  épousa  en  premières  noces,  au 
mois  d'août  1 538,  Jacqueline  dé  Longwîc, 
comtesse  de  Bar-sur-Seine  +  fille  puinoejet 
héritière  de  Jean  de  Longwic,  seigneur  de 
<Iivry,  et  de  Jeanne,  bâtarde  d'Angoulême. 
Cette  princesse  mourut  étiqneà  Paris,  le  28 
août  1 56 1 ,  après  vingt-trois  ans  de  mariage; 
elle  eut  plusieurs  enfans.  La  seconde  femme 
de  Louis  de  Bourbon  fut  Catherine  de  Lor- 
raine, fille  de  François  de  Lorraine,'  duc  de 
Guise,  et  d'Ànnè  d'Est,.  Lef  contrat  de  ma- 
riage fut  passé  lo  4  terrier  1570.  Elle  mou- 
rut à  Paçis,  sanfc  enfans,  le  6  mai  1696 T 
âgée  de  quarante-cinq  ans.  La  première 
fomme  de  Louis  de  Bourbon  est  inhumée 
à  Cham  pigny,  à. côté  de  son  .époux;  et  la 
seconde,  daus  Je  cheeur  de  l'Eglise  abbatiale 
de  Saint-Pierre  de  Reims.  .  1  ?  1 

■  Les  armes  de  Louis  do  Bourbon  II  du 
nom,  duc  de  Montpensier,  sont  comme 
celles  de  son  père,  c'est  à  dire  de  iBourbon, 
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au  bâton  de  gueules  en  bande ,  chargé  en 
chef  d'un  croissant  d  argent. 

Celles  de  Jacqueline  de  Longwic,  sa  pre- 
mière femme,  sont  d'azur  â  la  bande  d'or; 
et  celles  de  Catherine  de  Lorraine,  sa  se- 
conde femme,  portent  tous  les  quartiers  de 
Lorraine,  au  lambel  de  gueules. 

Les  en  fans  de  Louis  de  Bourbon  et  de 
Jacqueline  de  Longwic  furent  : 

i*  François  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier  qui  suit  ; 

2°  Françoise  de  Bourbon,  femme  de 
Henri  Robert,  (ils  aîné  de  Robert  de  Mark , 
duc  de  Bouillon ,  prince  de  Sedan ,  mariée 
le  7  février  1 558,  et  morte  en  1587,  après 
avoir  eu  postérité  ; 

3°  Anne  de  Bourbon ,  mariée  le  6  sep- 
tembre i56i,  avec  François  de  Clèves,  duc 
de  Nevers,  qui  mourut  le  io  janvier  i563, 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  bataille 
de  Dreux  ; 

4°  Jeanne  de  Bourbon,  abbesse  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers,  puis  de  Jouarre,  morte 
en  1624,  âgée  de  quatre-viugt-deux  ans  ; 

5*  Charlotte  de  Bourbon ,  religieuse,  puis 
abbesse  de  Jouarre.  Elle  renonça  a  ses  vœux, 
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se  fit  huguenote  et  épousa  Guillaume  de 
.Nassau  ,  prince  d'Orange  ,  dont  elle  eut 
postérité.  Le  duc  de  Montpensier,  son  père, 
ratifia  son  mariage  à  la  prière  du  roi  de  Na- 
varre. Elle  mourut  à  Anvers,  le  6  mai  1 582, 
et  elle  est  enterrée  dans  l'église  cathédrale 
de  cette  ville; 

6°  Louise  de  Bourbon,  née  en  i548,  re- 
ligieuse de  Fontevrault  en  i555,  succéda 
dans  l'abbaye  de  Jouarre  à  sa  sœur  Charlotte 
en  i553,  futabbesse  de  Farmoutier  en  i573, 
et  Jeanne  sa  sœur  lui  succéda  dans  l'abbaye 
de  Jouarre.  Elle  mourut  à  Paris,  le  g  février 
1 586,  âgée  d  environ  trente-huit  ans. 

François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier, 
de  Chatellerault  et  de  Saint-Fargeau ,  pair 
de  France,  souverain  de  Dombcs,  prince  de 
la  Roche-sur-Yon ,  dauphin  d'Auvergne; 
marquis  de  Mézièrcs,  comte  de  Mertam,  vi- 
comte d'Auge  et  de  Brosse,  baron  de  Beau- 
jolais, etc.,  seigneur  de  Champigny  et  d'Ar-r 
geûton,  etc.,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  roi  dans  l'Orléanais,  la 
Tou raine,  le  Perche,  le  Maine,  la  Norman- 
die et  le  Dauphiné.  Il  porta  le  titre  de  prince 
dauphin  d'Auvergne ,  du  vivant  dé  son  père  ; 
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se  trouva,  au  siège  de  Rouen  en  i56a  ;  à  la 
rencontre  de  Messignac  en  1 568  ;  aux  ba- 
tailles de  Jarnac  et  Montcontour  en  i56o, 
et  en  diverses  autres  occasions  importantes. 
Il  mena  du  secours  à  François  de  France, 
duc  d'Alençon,  d'Anjou  et  de  Brabant  dans 
les  Pays-Bas,  et  se  trouva,  Tan  i5S3,  au 
massacre  d'Anvers ,  où  deux  cent  cinquante 
gntilshommes  français  et  plus  de  douze 
cents  soldats  perdirent  la  vie,  parce  que  le 
duc  d*Alencon  voulut  se  rendre  par  force 
maître  de  cette  ville.  Ce  prince  aurait  été 
plus  heureux  s'il  eût  été  plus  prudent  et 
s'il  eût  suivi  les  sages  conseils  du  duc  de 
Montpensier,  son  père,  pour  qui  le  roi 
Henri  III  eut  toujours  beaucoup  de  consi- 
dération. Ce  monarque  le  créa  chevalier  de 
Tordre  du  Saint  -  Esprit ,  dans  la  promo- 
tion qu'il  fit  en  l'église  des  Augustins  de 
Paris,  le  3i  décembre  1 579>  et  l'envoya 
ambassadeur  en  Angleterre.  A  son  retour,  il 
défit  en  plusieurs  rencontres  les  troupes  de 
la  ligue  en  Tourainc ,  en  Poitou  et  en  Nor- 
mandie dont  il  eut  le  gouvernement  en 
i588,  et  y  battit  aussi,  l'année  suivante, 
une  troupe  de  communes  qui  s'était  formée 

»7' 


2Ô0 

dans  cette  province ,  et  qu'on  appelait  les 
Gantiers.  11  se  trouva  aux  états  de  Blois,  et 
suivit  Henri  111  au  siège  de  Paris.  Après  la 
mort  funeste  de  ce  monarque ,  il  s'attacha 
au  roi  Henri-le-Grand  ,  et  lui  rendit  des  ser- 
vices considérables.  Il  le  suivit  à  Dieppe  > 
commanda  lavant-garde  au  combat  d'Ar- 
qués ,  et  se  distingua  à  la  bataille  d'Ivry  en 
1590.  Depuis,  il  remit  Avranches  sous 
l'obéissance  du  roi.  Il  se  trouva  è  la  levée 
du  siège  de  Rouen  ;  mais  y  étant  tombé  ma- 
lade, il  se  fit  porter  à  Lizieux  où  il  mourut 
le  4  juin  de  Tannée  1 592 ,  âgé  de  cinquante 
ans.  Son  corps  fut  porté  à  Champigny  et 
enterré  auprès  de  ses  ancêtres.  Le  duché 
de  ChAtellerault  lut  fut  cédé  par  lettres  du 
26  novembre  i583,  en  considération  des 
prétentions  de  la  maison  de  Montpensier  sur 
les  biens  du  connétable  Charles  de  Bourbon, 
tué  au  siège  de  Rouen  en  1627,  et  qui  fut  le 
dernier  mâle  de  la  branche  aînée  de  Bourbon. 

François  épousa  Renée  d'Anjou,  marquise 
de  Mézières  et  comtesse  de  Saint-Fargeau, 
fille  unique  et  héritière  de  Nicolas  d'Anjou, 
marquis  de  Mézières,  comte  de  Saint-Far- 
geau, et  de  GabrieUe  de  Mareuil.  Le  contrat 
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fut  passé  en  k566.  Elle  mourut  fort  jeune  £ 
il  n'en  eut  qu'un  enfant  : 

Henri  de  Bourbon  ,  duc  de  Montpensierr 

■ 

qui  suit. 

Les  armes  de  François  de  Bourbon  sont 
comme  son  père,  de  France,  au  bâton  de 
gueules  en  bande,  chargé  en  chef  d  un  crois- 
sant d'argent.  Celles  de* Renée  d'Anjou,  son 
épouse,  sont  de  France,  au  bâton  mis  en 
barre  d'argent ,  à  la  bordure  de  gueules. 

Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpcnsior, 
de  Ghâtellerault  et  de  Saint-Fargeau ,  pair 


1 

il 

  •  l 

b  Roche-sur-Yon ,  dauphin  d'Auvergne, 
marquis  de  Mézières,  eomte  de  Mortam  et 
de  Bar  sur-Seine,  vicomte  d?Auge,  deDom- 
front  et  de  Brosses,  baron  de  Beaujolais*  de 
Montagu  en  Cbmbrailles  et  de  Mirebeau , 
seigneur  de  Champigny,  d'Argenton  et  de 
Saint-Séver,  etc. ,  naquit  à  Mézières  en  Tou- 
raine,  le  12  mai  1573,  et  porta  le  titre  de 
prince  de  Dombes  dir  vivant  même  de  sou 
père.  H  commanda  l'armée  en  Bretagne 
contre  le  duc  de  Mcrcœur  :  il  y  prit  diverse* 
places  ;  mais  il  fut  battu  au  combat  de  Craon. 
11  s'était  joint  avec  François  de  Bourbon-* 


prince  de  Conty,  pour  assiéger  la  ville  de 
Craon  située  sur  l'Oudon  :  le  duc  de  Mer- 
cœur  s'avança  pour. secourir  cette  place;  et 
les  deux  princes,  qui  n'étaient  pas  en  bonne 
intelligence  ,  lui  laissèrent  passer  la  rivière  , 
et  firent  leur  retraite  en  plein  jour.  L'ennemi 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  faute  ;  il 
les  poursuivit  le  ^5  mai  i5q*.  Les  escar- 
mouches durèrent  sept  heures  sans  aucun 
relâche.  Le  duc  de  Montpensier  entra  trois 
fois  dans  la  mêlée,  et  trois  fois  recommen- 
ça la  charge  avec  sa  seule  compagnie  d'or- 
donnance. Il  eut  son  cheval  tué  sous  lui  ;  son 
capitaine  des  gardes  périt  à  ses  côtés,  et  on 
eut  bien  de  la  peiue  de  l'empêcher  lui-même 
de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  En- 
fin ,  tous  ces  prodiges  de  valeur  n'empê- 
chèrent pas  qu'il  ne  fallût  céder.  11  perdit 
douze  cents  hommes  et  son  canon,  et  les 
villes  de  Château-  Gonthier,  Mayenne  et  La- 
val se  rendirent  au  vainqueur.  Le  duc  de 
Montpensier  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il 
éprouva  cette  disgrâce  militaire  qui  ç'empé- 
cha  pas  le  roi  de  lui  donner  le  gouvernement 
de  Normandie  qui  venait  de  vaquer  par  la 
mort  de  son  père.  Il  soumit  le  reste  des 
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places  qui  tenaient  encore  pour  la  ligue. 
Il  fut  dangereusement  blessé  au  si^gcdc 
Dreux  eu  i5o3.  Il  assista  au  sacre  du  rbi 
Henri  IV,  où  il  représenta  le  duc  de  Guyenne» 
Ce  monarque  le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit 
le  7  janvier  i5o5 ,  dans  réglise  des  A ug us- 
tins  de  Pàris.  L'année  suivante,  il  mena  du 
secours  au  roi  pour  lui  aider  à  prendre 
Cambray,  La  Fère  et  Calais.  Au  siège  d'A- 
miel»,  en  i597,  il  commandait  l  avant-garde 
de  l'armée  qui  observait  cellè  de  l'archiduc 
qui  voulait  secourir  oette  ville.  Il  demeura 
douze  jour*  et  douze  nuits  sans  quitter  les 
armes;  il  soutint  la  retraite  pendant  un 
jour  entier,  et  se  porta  avec  une  valeur)  Sn- 
crovable  dans  toutes  les  charges  qui  furent 
faites.  Après  ces  actions  si  dignes  de  louan- 
ges, U  accompagna  Henri  IV  à  la  conquête 
de  la  Bresse  et  de  la  Savoie.  11  présida  à 
l'assemblée  des  notables  de  Rouen  en  1 5o6. 
Il  mourut  à  Paris  fc  ^ofevrier  de.  Farinée 
160&,  et  fut  enterfé  dans  1m  <  chapelle-  dè 
Saint4Louis  de  Champiflay,  où  ses  ancêfrck 
sont  inhumés  et  représentés  en  peinture*  Son 
tombeau  est  de  marbre,  ët  il  y  ust  ivprér 
senté  à  genoux.  Il  fdt  regretté  gënéralemmit 
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de  tout  le  monde.  Henri  IV  lui  rendit,  après 
sa  mort ,  ce  témoignage  qui  vaut  l'éloge  le 
plus  complet  :*  Il  a,  disait -il,  bien  aimé 
»  Dieu  ,  bien  servi  son  roi ,  bien  fait  à  plu- 
»  sieurs  et  jamais  fait  tort  à  personne.»  Ce 
grand  roi  lui  fit  faire  des  obsèques  solennelles 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris;  et 
Pierre  Fenouillet,  évêque  de  Montauban, 
prononça  l'oraison  funèbre.  Le  duc  de  Mont- 
pensier  cultivait  les  lettres  dans  ses  momeus 
de  loisir,  aima  les  savans  et  leur  fit  du  bien. 
Il  mourut  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  à 
Dreux ,  et  qui  n'avait  pas  été  capable  de  le 
faire  retirer  du  service. 

<  Il  épousa  Henriette-Catherine  de  Joyeuse, 
duchesse  de  loyeuse  et  comtesse  de  Bou- 
chage, etc.,  fille  unique  et  héritière  d'Henri 
de  Joyeuse,  comte  de  Bouchage,  maréchal 
de  France,  et  de  Catherine  de  la  Valette.  Le 
contrat  fut  passé  à  Rouen,  le  27  avril  1D97, 
et  le  mariage  accompli  à  Notre-Dame  de 
Cléry,  le  i5  mai  suivant.  Elle  n'eut  qu'une 
fille  qui  naquit  au  château  de  Gaillon  en 
Normandie ,  le  1 5  octobre  1 6o5  elle  s'ap- 
pelait Marie  de  Bourbon  :  fut  promise  le  i4 
janvier  1608,  à  N  de  France,  duc  d'Or- 
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léans.  Et  ensuite,  elle  épousa,  le  6  août 
1626,  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  Gaston- 
Jean-Baptiste  de  France,  duc  d'Orléans.  Elle 
mourut  en  couches  à  Paris,  le  4  juin  1627, 
et  laissa  pour  unique  héritière  mademoiselle 
de  Montpensier  qui  mourut  en  1693.  Le  roi 
lui  avait  accordé,  deux  mois  après  la  mort 
de  son  pére,  la  continuation' de  la  pairie  du 
duché  de  Montpensier.  s 

Les  armes  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier,  sont  comme  celles  de  sou  père  : 
aux  armes  de  France,  au  bâton  de  gueules 
en  bande,  chargé  en  chef,  d'un  croissant 
d'argent.  Et  celles  de  HenjtfeCte-Catheririe* 
duchesse  de  Joyeuse,  son  épousé,  bout  au 
premier  et  quatre  pallé  d'or  et  <Tazur  de 
six  pièces,  au  chef  de  gueules,  charge  de 
trois  hydres  d'or  q/ui  est  Joueuse;. au  second 
et  trois  d'azur  a*  lfon  d'angarit ,  a  la  bordure 
de  gueules  chargée  de  huit  fleurs  de  lis  d'or, 
qui  est  Sainte-Didier;  et  sur  le  tout,  écartelé 
d  or  et  d'azur,  qui  est  Batarnay. 

Après  avoir  écrit  la  généalogie  des  ducs 
de  Montpensier  puînés  de  Jefitn  de  Bourbon- 
Vendôme,  revenons  à  ses  autres  enfaris  )  qui 
sont  de*  filles,  et  ensuite  nous  parlerons  de 
ses  en  fans  naturels. 


2f)() 


DE  JEAN  DE  BOURBON ,  COMTE  DE 
VENDOME,  ET  D'ISABEAU  DE  BEAUVAU, 

SA  FEMME. 

i°  Jeanne  de  Bourbon-Vendôme.  Elle  fut 
mariée  le  3  février  i477*  à  Louis  de  Joyeuse, 
seigneur  de  Bothéon  en  Foré* ,  de  Beausac, 
de  Rochefort ,  de  Saint-Geniès,  de  la  Roche* 
sur-Yon  et  de  Champigny,  et  depuis  comte 
de  Grandpré,  conseiller  et  chambellan  du 
roi  II  arait  le  24  juillet  1479  febail  et  gou* 
vernement  de  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme ,  son  beau-frère,  ét  dés  autres 
enfans  de  feu  Jean  de  Bourbon  1  II  mourut 

en  1487»    .  .     ni'        -  ' 

a*  Catherine  de  Bourbon-Vendôme,  qui 

fut  mariée  à  Bans,  le  20  août  1484,  à  Gil- 
bert de  Chabannesy  sieur  de  Curton,  séné- 
chal et  gouverneur  de  Limosin ,  frère  aîné 
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d'Antoine  de  Chabannes,  comte  de  Dam- 
martin.  Elle  mourut  sans  enfans,  environ 
Fan  i5a5; 

3°  Jeanne  de  Jtourbon-Veiutome,  la  cadette. 


de  Bourbon,  dont  elle  fut  la  troisième  fem- 
me; et  n'en  eut  point  d  enfans.  2°  Elle 
épousa,  le  2  janvier  1495,  JeanI"  du  nom, 


elle  eut  deux  filles  :  Anne  de  la  Tour,  com- 
tesse d'Auvergne  et  de  Lauraguais,  mariée 
en  i5o5  à  Jeap  Stuart,  duc  d'Albanie,  et 
mourut  sans  enfans  en  1 524;,  et  Madplain? 
de  la  Tour,  femme  de  Laurent;  dç  tyéfticis, 
duc  d'Urbin,  dont  est  sortie  Qojrçrine  de 
Médicis ,  femme  de  Henri  H,  du  non) ,  roi  d$ 
France,  et  mère  de  trois  de  nos  rois,  savoir  : 
François  II,  Charles  IX  et  Henri  11 J.  Enfin, 
le  27  mars  1 5p3,  elle  épousa  Fnmçris  de  la 
Pause,  baron  de  la  Garde,  seigneur  de  Cha* 
selles,  dont  elle  n'eut  point  d'cnfans.  Elle 
mourut  le  22  janvier  16 11,  dt  fut  inhumée 
a ixjk  çwlelitir^ide  Yic-le-ColUte .ed  Auwcrgne  ; 

4*  Charlotte  de  Bourbon-VcndOçme,  mat 
fiée  d'abord,  le  «3  février  '14*9^  à,EngiIbert 
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de  Clèvcs,  comte  de  Nevcrs,  dont  elle  resta 
veuve  le  2 1  novembre  1 5o6,  après  en  avoir 
eu  des  enfans.  Ensuite  elle  prit  le  voile  dans 
l'abbaye  de  Fontevrault,  y  fit  profession  le 
18  mai  i5i5,  et  y  mourut  le  14  décembre 
i5ao; 

5*  Renée  de  Bourbon- Vendôme.  Elle  vint 
au  monde  dans  le  mois  de  mai  1468,  prit 
le  voile  dès  l'âge  de  huit  ans  dans  l'abbaye 
de  Saintes;  fit  ses  vœux  à  Fontevrault  à  l'âge 
de  quinze  ans  ;  fut  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caên  en  1490,  sept  ans  après  sa  profession; 
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vrault,  dont  elle  prit  possession  le  3o  octo- 
bre. Elle  eut  deux  abbayes  pendant  treize 
ans.  Elle  entreprit  de  réformer  son  ordre  : 
elle  fit  vœu  de  clôture  en  présence  d'Anne 
de  Bretagtîe,  reine  de  France,  au  mois  de 
février  i5oo.  Malgré  les  obstacles  qui  tra- 
versèrent ses  pieux  desseins,  elle  vînt  à  bout 
d'introduite  la  réforme  dans  trente-trois 
monastères  de  son  ordre.  Elle  mourut  dans 
son  abbaye ,  le  8  novembre  t554  »  après 
a  voir  été  abbesse  l'espace  d'environ  quarante» 
sont  •  rtf|,i 

6°  Enfin  Isabelle  do  Bourbon- Vendôme , 
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grande  prieure  de  Fontevrault,  puis  abbesse 
de  la  Trinité  de  Caën ,  à  laquelle  elle  suc- 
céda à  sa  sœur  Renée.  L'évêque  d'Avran- 
ches,  son  frère,  la  bénit  le  dimanche  2 a 
juin  i5o5.  Elle  mourut  le  12  juillet  i53i. 
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ENF ANS  NATURELS 

DÇ  JEAN  DE  BOURBON,  COMTE  DE 

VENDOME. 


i*  Louis  de  Bourbon,  bâtard  de  Ven- 
dôme. Il  était  fils  de  Guyonne  Peignée ,  dite 
de  Vieux-Yille.  Il  fut  destiné  pour  l'église, 
et  on  lui  fit  faire  ses  études.  Il  apprit  le 
droit  et  parvint  jusqu'au  degré  de  la  licence. 
Son  père  le  nomma  grand-chantre  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Georges  de  Vendôme. 
Depuis  il  obtint  le  prieuré  d'Épernon  :  en- 
suite, il  fut  conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris,  par  lettres  données  au  Plessis-lez- 
Tours,  le  18  février  \^S5.  Il  prêta  serment 
le  12  avril  suivant,  mais  il  n'exerça  les 
fonctions  de  cette  charge  que  l'espace  d'une 
.  année  entière.  Il  fut  élu  évêque  d'Àvranches 
et  eut  ses  bulles  le  1 7  septembre  i485.  Pour 
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lors  ,  il  se  démit  de  sa  dignité  de  chantre  de 
l'église  de  Saint-Georges,  et  obtint  l'abbaye 
de  Savigny  dans  son  diocèse.  Le  pape  lui 
ayant  permis  de  posséder  tontes  sortes  de 
bénéfices ,  il  eut  la  célérerie  de  l'abbaye  de 
nie-Barbe,  près  de  Lyon.  Il  jouissait  outre 
cela  de  4oo  livres  de  pension  des  bienfaits 
du  roi  ;  et  enfin,  il  eut  en  i5oo,  une  com- 
mission de  la  cour  pour  gouverner  le  tem- 
porel et  fief  laïc  de  l'abbaye  de  Saint-Van- 
drille ,  diocèse  de  Rouen. 

Ses  armes  étaient  Bourbon- Vendôme,  bri- 
sées d'une  barre,  ou  d'un  bâton  noueux  mis 
en  barre.  Il  fit  bâtir  le  palais  épiscopal 
d'Avranches  .  et  mourut  à  Tours  le  a 1 


il 

20  Jacques  de  Bourbon ,  bâtard  de  Ven- 
dôme ,  chevalier ,  seigneur  de  Bonneval  , 
de  Vançay ,  Fortel  ,  Heux  en  Ternois ,  la 
Vaquerie  et  Vierge,  baron  de  Ligny  ,  cham- 
bellan du  roi  François  Ier ,  gouverneur  de 
Valois  et  de  Vendômois,  capitaine  d'Arqués, 
bailly  de  Vermàndois  et  de  Valois  ;  fils  de 
Jean  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  ,  et 
de  Philippe  de  Gournay  ,  son  amie  ,  H  fut 
légitimé  par  son  père,  et  la  maison  de  Ram- 


bures  conserve,  dans  ses  archives,  ses  lettres 
de  légitimation.  Il  est  la  tige  de  la  branche 
de  Ligny  dont  nous  allons  déduire  la  posté- 
rité. Le  roi  Louis  XII  le  gratifia  de  quatre 
cents  livres  de  pension  en  1 5 1 1  ;  et  Fran- 
çois Ier  lui  donna ,  en  i5aa,  la  maison  et 
appartenances  de  Yillers-Cotterets ,  et  il  y 
ajouta  ,  pour  l'honnête  subsistance  de  ce 
prince,  douze  cent  cinquante  livres  de  rente 
à  prendre ,  pendant  sa  vie ,  sur  les  greniers 
à  sel  et  domaine  du  duché  de  Valois.  Il 
mourut  le  premier  octobre  i5a4,  ayant  eu 
de  Jeanne  de  Rubempré,  qu'il  avait  épousée, 
par  contrat  passé  à  Amiens ,  le  7  décembre 
i5o5  : 

i°  Claude  de  Bourbon- Vendôme,  seigneur 
de  Ligny,  qui  suit  ; 

20  André  de  Vendôme ,  ou  Bourbon-Ven- 
dôme, chevalier  de  Tordre  du  roi,  conseiller 
en  son  conseil  privé,  seigneur  de  Rubempré, 
Rieux  ,  Bcllehart ,  Saint-Rémy-en-Rynier  , 
Dencourt ,  Nullemant  ,  Preudeville  et  de 
Cumouville,  etc.  ,  gouverneur  et  lieutenant 
général  des  ville  et  château  d' Abheville.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Cerisoles  en  1 544»  e* 
à  celle  de  Saint-Quentin  en  1 557,  où  il  porta 
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quelle  le  roi  Charles  IX  le  fit  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances. Il  fut  député  de  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Ponthieu,  aux  états  généraux 
tenus  à  Blois  Tan  1576.  Il  épousa  en  pre- 
mières noces  Anne  de  Busserade,  fille  et 
héritière  de  Louis  de  Busserade ,  seigneur 
des  Rieux  ,  et  de  Marguerite  de  Boufllcrs  ; 
et  en  secondes  noces  Anne  de  Roucherolles, 
fille  de  Philippe  de  Roucherolles,  baron  du 
Pont-Saint-Pierre,  et  de  Susanne  de  Guisen- 
court.  Il  mourut  après  1576. 

De  son  premier  lit  il  eut  Jean,  mort  jeune 
au  château  de  Cagny  ;  du  second,  Charles 
de  Bourbon- Vendôme ,  seigneur  de  Rubem- 
pré,  gouverneur  de  Rue,  mort  sans  alliance 
en  i5g5  ;  Louis  de  Bourbon-Vendôme,  sei- 
gneur de  Grainvillc  et  de  Rubempré  ,  mort 
sans  alliance  en  1598  ;  Marguerite  de  Bour- 
bon-Vendôme ,  dame  de  Rubempré,  mariée 
en  1 596  à  Jean  de  Mouchy ,  seigneur  de 
Montcavrel,  gouverneur  de  la  ville  d'Ardrcs, 
qui  fut  créé  chevalier  du  Saint-Esprit  dans  la 
nombreuse  promotion  que  le  roi  Louis  XIII 
L  18 


fit  à  Fontainebleau,  le  i4  mai  i633  ;  elle  en 
eut  postérité  ;  Madelainc  de  Bourbon-Ven- 
dôme, alliée  à  Jean,  seigneur  de  Gonnelieu  ; 
Jeanne  de  Bourbon-Vendôme  ,  abbesse  de 
Saint  -  Étienne  de  Reims  ;  Marguerite  de 
Bourbon- Vendôme,  religieuse  de  Citcaux. 

Les  autres  cnfans  de  Jacques ,  bâtard  de 
Vendôme ,  furent  :  Jean  de  Bourbon- Ven- 
dôme, abbé  de  Cuissy,  ordre  de  Prémontré, 
diocèse  de  Laon  ;  Jacques  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  grand  archidiacre  de  Rouen  ; 
Catherine  de  Bourbon-Vendôme,  femme  de 
Jean  d'Estrées,  seigneur  de  Vallieu  et  Cœu- 
vres,  grand-maltre  de  l'artillerie  de  France, 
dont  elle  eut  postérité  ;  Jeanne  de  Bourbon- 
Vendôme,  qui  fut,  après  sa  gœur,  abbesse 
de  Saint-Étienne  de  Reims  ;  et  enfin  Made- 
lainc de  Bourbon-Vendôme ,  qui  fut  aussi 
abbesse  de  Saint-Étienne  de  Reins  ,  elle 
mourut  le  s5  août  1 588. 

L'écusson  de  Jacques,  bâtard  de  Vendô- 
me ,  est  de  Bourbon-Vendôme  ,  brisé  d'un 
filet  mis  en  barre  ;  et  celui  de  Jeanne  de 
Rubempré ,  sa  femme ,  est  d'argent ,  à  trois 
jumelles  de  gueules.  Ils  sont  enterrés  l'un  et 
l'autre  dans  l'église  deLongpont,prèsSoissons. 
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Claude  de  Bourbon-Vendôme,  seigneur 
de  Ligny,  gouverneur  de  Dourlens,  mourut 
l'an  i5g5,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 
Il  avait  épousé,  le  20  juin  i5/*2,  Antoinette 
deBours,  vicomtesse  de  Lambercourt,  dame 
de  Saint  -  Michel  ,  dont  il  eut  Antoine  de 
Bourbon  -  Vendôme  ,  vicomte  de  Lamber- 
court ,  seigneur  de  Ligny  ,  gouverneur  de 
Dourlens,  tué  en  duel  à  Paris  en  i5<)'|, 
sans  laisser  postérité  ;  Claude  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  dame  de  Ligny,  mariée  à  Jean  IV 
du  nom ,  sire  de  Rambures  et  de  Hornoy, 
dont  elle  eut  lignée;  Anne  de  Bourbon- Ven- 
dôme, femme  de  Claude  de  Créquy,  seigneur 
de  Hcmond,  dont  clic  eut  des  enfans. 

Claude  de  Vendôme  laissa  aussi  un  bâtard 
nommé  Jacques  de  Vendôme,  qui  fut  sei- 
gneur de  Levigny  et  de  Courcclles,  qui  épousa 
Louise  de  Gouy,  dont  il  eut  François-Claude, 
seigneur  de  Levigny;  François -Charles  de 
Veudôme;  et  trois  filles,  Marguerite,  Marie- 
Gabrielle  et  Antoinette  de  Vendôme. 

Les  armes  de  Claude  de  Bourbon-Vendôme 
sont  de  Bourbon-Vendôme ,  brisé  d  un  fdet 
mis  en  barre  :  et  celles  d'Antoinette  de  Bours, 
son  épouse,  sont  ù  la  croix  ancrée  do  gueules. 

18. 
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FRANÇOIS  I",  DE  BOURBON, 

I 

tlmgt-quatrihne  Comte  î>*  Uerïbome. 

- 

François  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme, 
de  Saint-Paul,  de  Conversan,  de  Marie  et 
de  Soissons,  vicomte  de  M  eaux,  seigneur 
d'Épernon,  de  Gra vélines,  de  Dunkerque, 
de  Hamy  de  la  Roche,  de  Bohain  et  de 
Beaurevoir,  châtelain  de  Lille,  vint  au 
monde  en  1470.  H  n'avait  qu'environ  sept 
ans  lorsqu'il  succéda  à  Jçan  de  Bourbon, 
son  père,  au  comté  de  Vendôme.  Louis  de 
Joyeuse,  seigneur  de  Bothéon,  son  beau- 
frère  ,  fut  son  tuteur  pendant  le  temps  de 
sa  minorité.  Les  historiens  remarquent  que 
ce  fut  le  prince  le  mieux  fait  de  son  temps. 
Il  assista,  avec  quatre  autres  princes  de  son 
nom,  tous  chefs  de  famille,  au  sacre  du  roi 
Charles  VIII  en  i484>  et  y  représenta  le 
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comte  de  Toulouse.  Peu  de  temps  après, 
le  roi  unit  la  seigneurie  de  Mondotibleau  au 
comté  de  Vendôme ,  et  déclara  le  tout 
exempt  d'hommage,  d'obéissance  et  de  juri- 
diction du  duché  d'Anjou  et  du  comté  du 
Maine,  et  l'assujettit  immédiatement:  à  la 
couronne,  pour  être,  tout  le  comté  do 
Vendôme,  tenu  comme  en  pairie.  Il  donna* 
de  plus  le  privilège  à  l'aîné  de  la  maison,  de 
Vendôme  de  n'être  .point  sujet  au  droit  de 
bail  pendant  sa  minorité.  A  peine  avail-il 
teize  ans  qu'il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir 
a  la  ligue  qui  s'était  faite  entre  les  grands , 
pour  la  régence  et  la  tutelle  du  dauphin , 
que  le  feu  roi  Louis  XI  avait  confiée  à  la 
dame  de  Beaujeu ,  et  rendit  à  cette  dame 
tous  les  services  qui  dépendaient  de  lui  pour 
le  bien  de  l'état  et  l'exécution  des  ordres  du 
roi.  Aussi  Charles  VIII  aàna-t-il  le  comte  de- 
Vendôme  comme  son  frère.  Us  étaient .  de 
même  âge,  et  la  douceur  de  son  caractère 
faisait  ses  délices  dans  les  conversations  qu'il 
avait  avec  lui.  Il  eût  voulu  l'avoir  sans  cesse 
auprès  de  sa  personne,  et  s'il  eût  vécu,  il 
n'y  a  rien,  qu'il  n'eût  dû  attendre  de  lui.  H 
accompagna  ce  monarque  dans  son  exprdi- 
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tion  d'Italie,  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples.  Il  combattit  avec  courage  à  la  ba- 
taille de  Fornoûe  ;  il  se  porta  avec  tant  de 
prudence  et  de  valeur  dans  tous  les  endroits 
où  H  jugeait  sa  présence  nécessaire,  que 
quelque»  uns  ont  dit  qu'il  avait  été  l'un  de 
ceux  *jui  avaient  eu  plus  de  part  et  avait  des 
plus  contribué  au  gain  de  cette  célèbre  jour- 
née. 11  mourut  fort  peu  de  temps  après ,  de 
maladie,  à  Verceil,  le  samedi  3  octobre 
i495,  âgé  seulement  de  vingt-cinq  ans.  Le 
roi  le  pleura  avec  toute  la  cour  qui  le  regar- 
dait comme  un  des  princes  les  plus  beaux 
et  les  plus  accomplis  de  l'Europe. 

Ses  obsèques  furent  faites  le  mardi  sui- 
vant, dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Eu- 
sùbe,avec  une  magnificence  extraordinaire, 
par  ordre  et  aux  dépens  du  roi  qui 
commanda  que  tout  fût  aussi  solennel- 
lement observé  que  s'il  eût  été  son  propre 
frère. 

André  de  la  Vigne  dit  de  François  de 
Bourbon  «  qu'il  était  l'escarboucle  des 
»  princes  de  son  temps  en  beauté,  bonté, 
•  humanité,  sagesse,  douceur' et  bénignité , 
»et  que  lu  roi  en  fut  si  marri,  qu'il  n'était 
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•  aucun  qui  le  pût  réconforter.»  Et  Philippe 
de  Comines,  livre  huit,  paragraphe  neuf,  dit  i 
>  que  ce  fut  dommage,  car  il  était  beau 
«personnage,  jeune  et  sage,  et  était  venu 

•  en  poste,  parce  qu'il  était  bruit  qu'il  y  de- 
»  vait  avoir  bataille,  car  il  n  avait  pas  fait  le 
»  voyage  d'Italie  avec  le  roi.  » 

François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
ordonna  la  somme  de  cent  livres  pour  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Georges,  qui  fut 
remise  au  chapitre  cinq  semaines  après  sa 
mort. 

Son  corps  fut  apporté  en  France  et  enter- 
ré dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église 
de  Saint-Georges  de  *  Vendôme,  sous  un 

*  La  cérémonie  de  l'inhumation  de  François  de  Bourbon, 
cooile  de  Vendôme,  se  fit  le  a  novembre  i4f>5,  par  René 
d'Illiers.  évéque  de  Chartres ,  à  la  prière  de  Louis  de  Bour- 
bon et  de  l*év6que  d'Evreux,  exécuteurs  testamentaires. 
Mais  comme  le  corps  du  prince  devait  entrer  dans  toutes 
le*  églises  de  Vendôme  avant  qac  d'être  transporté  dan» 
la  collégiale  de  Saint- Georges.  Louis  de  Crevant,  abbé  de 
Vendôme  et  de  Tiron ,  lui  envoya  dire ,  par  le  curé  de 
Coulommicrs ,  qu'il  le  suppliait  de  ne  point  entrer  dans 
l'église  abbatiale  de  la  Trinité,  revêtu  ponlificalement,  de 
peur  de  donner  atteinte  à  ses  privilèges  d'exemption.  L  e- 
véqne  répondit,  en  présence  de  tout  les  assistans,  que  son 
iuteiilion  élait  de  satisfaire  au  désir  de  Messieurs  les  eié*u> 


magnifique  tombeau  de  marbre  blanc  que 
sa  femme  lui  fit  élever  sous  une  arcade  à 
gauche,  et  où  ils  sont  représentés  l'un  et 
l'autre  à  genoux ,  devant  un  prie-dieu  cha- 
cun. Les  deux  statues  sont  de  grandeur 
naturelle  :  François  de  Bourbon  est  repré- 
senté en  manteau  doublé  d'hermines,  et 
avec  le  collier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 
Marie  de  Luxembourg,  son  épouse,  a  sur 
la  tête  une  couronne  garnie  de  rayons.  Deux 
génies  tiennent  les  armes  l'un  du  mari, 
l'autre  de  la  femme  qui  a  un  chien  devant 
elle  ponr  marquer  la  fidélité.  Ces  armes  se 
voient  encore  sur  les  tapis  dés  prie-dieu. 
Le  bas-relief  qui  représente  les  quatre  vertus 

tcurs  testamentaires,  et  qu'il  n'entendait  pas  que  cette  ac- 
tion apportât  aucun  préjudice  a  L'exemption  du  monastère, 
ni  aucun  droit  à  ses  successeurs.  Après  cette  réponse,  il 
continua  la  cérémonie,  et  leva  le  corps  de  l'église  du  grand 
cimetière  on  il  était  en  dépôt,  accompagné  de  plusieurs 
évéques  et  abbés,  et  spécialement  de  Louis  de  Crévant, 
abbé  de  Vendôme  et  de  toute  sa  communauté  ;  et  le  convoi, 
après  avoir  passé  par  toutes  les  églises  de  Vendôme,  entra 
dans  l'abbaye  de  la  Trinité,  dont  fut  fait  acte  en  présence 
de  l'évéque  de  Tliessalonique,  de  celui  d'Evrcux,  des  abbés 
tleSai ut- Calais,  de  Saiut-Georges  de  l'Étoile,  et  de  Milon 
d'Ulicrs,  tons-chantre  de  l'église  de  Chartres.  (Manuscrit  do 
l'abbaye  de  Vendôme.  )  • 
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cardinales,  dont  l'ouvrage  est  admiré  des 
connaisseurs,  est  chargé  aux  deux  bouts 
des  armes  du  comte  et  de  la  comtesse.  En- 
fin tout  le  tombeau  est  accompagné  de 
deux  pilastres  dont  l'architecture  est  cou- 
ronnée de  deux  dauphins  au-dessus  des- 
quels sont  les  armes  de  Bourbon-Vendôme, 
le  tout  orné  de  très-belles  sculptures.  En  un 
mot,  si  ce  monument  était  à  Saint-Denis, 
les  voyageurs  l'y  regarderaient  comme  une 
belle  pièce. 

François  de  Bourbon  fut  marié,  par  con- 
trat passé  au  château  de  Ham ,  le  8  sep- 
tembre i4&79  â  Marie  de  Luxembourg, 
comtesse  de  Saint-Paul ,  de  Conversan ,  de 
Marie  et  de  Soissons,  vicomtesse  de  Meaux, 
dame  d'Enghien ,  de  Dunkerque ,  Gravc- 
lines,  Ham,  la  Roche,  Bohain  et  Beaurevoir, 
châtelaine  de  Lille,  veuve  de  Jacques  de 
Savoie,  comte  de  Romont,  et  fille  aînée  et 
principale  héritière  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg II  du  nom,  comte  de  Saint-Paul,  et 
de  Marguerite  de  Savoie.  Cette  sage  et  ver- 
tueuse princesse  demeura  veuve  pendant 
l'espace  de  cinquante-un  ans,  et  refusa 
constamment  les  partis  les  plus  avantageux 
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et  les  plus  honorables  qui  se  présentèrent. 
Elle  fut  la  tutrice  des  en  fans  que  François 
de  Bourbon,  son  mari,  lui  avait  laissés,  et 
s  appliqua  à  les  élever  dans  des  sentimens 
conformes  à  la  piété  chrétienne  et  à  leur 
haute  naissance.  Le  roi,  qui  connaissait  sa 
piété  et  son  rare  mérite,  lui  fit  expédier  des 
lettres  par  lesquelles  il  lui  donna  plein  pou* 
voir  de  nommer  aux  offices  royaux  dans 
toute  l'étendue  du  comté  de  Vendôme.  Cette 
princesse  fit  plus  de  bien  à  la  collégiale  de 
Saint-Georges  qu'aucun  des  comtes  de  Ven- 
dôme. Elle  fit  bâtir  et  voûter  le  côté  de  la 
croisée  du  côté  du  nord  où  est  la  chapelle 
de  Saint-Nicolas;  fit  voûter  les  chapelles  de 
Saint  -  Michel  et  de  Sainte  -  Opportune 
qui  font  aujourd'hui  une  de3  belles  sacris- 
ties qu'on  puisse  voir;  fit  faire  les  sièges  du 
chœur  et  l'aigle  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui; enfin  lambrisser  la  nef  et  poser  un 
magnifique  buffet  d  orgues  dont  il  ne  reste 
plus  que  la  boisure  où  l'on  voit  ses  armes 
et  celles  de  son  mari.  On  dit  que  les  tuyaux 
de  la  montre  de  ce  buffet  étaient  d'argent , 
et  que  les  calvinistes  les  emportèrent  du 
temps  des  guerres  civiles.  Elle  établit  aussi 
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sept  en  fans  de  chœur  auxquels  elle  assigna 
cent  quarante  livres  de  rente  pour  leur 
nourriture  et  entretien,  et  pour  leur  ins- 


de  musique.  Elle  fonda  une  messe  quoti- 
dienne et  deux  anniversaires  pour  le  repos 
de  l'âme  de  son  mari ,  des  volontés  duquel 
elle  était  la  première  exécutrice  testamentaire* 
et  deux  anniversaires  pour  elfe  après  sa 
mort;  et  pour  le  tout,  elle  chargea  le  do- 
maine de  Vendôme  de  soixante-quinze  livres 
de  rente  envers  le  chapitre. 

Les  biens  immenses  que  cette  pieuse  prin- 
cesse avait  apportés  dans  la  maison  de 
Bourbon,  le  respect  qu'on  a  toujours  eu 
pour  sa  vertu ,  portèrent  Charles  de  Bour- 
bon,.son  fils,  Antoine  de  Bourbon,  son 
petit-fils,  HenrilV,  son  arrière  petit^fils,  et 
et  Jeanne  d'Albret,  toute  huguenote  qu'elle 
était ,  à  confirmer  ce  legs  et  à  rendre  des 
ordonnances  pour  enjoindre  aux  receveurs 
du  domaine  de  Vendôme  de  satisfaire  exac- 
tement à  cette  fondation. 

Aux  heures  de  son  loisir,  eBe  s'occupait, 
avec  plusieurs  filles  qui  étaient  auprès  d'elle,* 
à  broder  des  omemens  d'église  dont  elle  lit 


Digitized  by  Google 


284 

présent  à  la  collégiale  de  Saint-Georges,  où 
on  les  conserve  précieusement ,  et  tout  an- 
ciens qu'ils  sont,  ils  méritent  l'attention  de» 
voyageurs  et  des  curieux.  Elle  avait  un  soin 
particulier  pour  que  le  service  divin  se  fit 
avec  décence  et  dignité  ;  elle  assistait  elle- 
même,  tous  les  jours,  aux  heures  canoniales, 
avec  ses  enfans  dans  une  tribune  quelle 
avait  fait  élever  entre  la  porte  du  chœur  et 
l'escalier  du  clocher.  Elle  ne  conférait  ja- 
mais les  canonicats  qu'à  ceux  qu'elle  croyait 
les  plus  dignes;  et,  pour  s'assurer  du  mérite 
des  sujets,  elle  s'en  rapportait  au  jugement 
du  chapitre.  Elle  écrivit  même  des  lettres 
qui  sont  enregistrées  au  greffe  de  la  collé- 
giale de  Saint-Georges,  où  elle  assure  les 
chanoines  que  personne  ne  sera  jamais  nom- 
mé à  aucun  bénéfice  vacant  en  leur  église , 
soit  par  mort,  soit  par  démission,  que  de 
leur  choix  et  avec  leur  approbation ,  et  que 
ni  elle  ni  son  fils  Charles  de  Bourbon  n'au- 
ront jamais  égard  à  aucuue  recommandation 
sans  avoir  pris  leur  avis. 

Son  directeur  était  Adrien  Gemilly,  doyen 
de  la  collégiale  de  Saint-Georges  de  Vendôme 
et  archidiacre  de  Laon.  11  était  toujours  au- 
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près  de  cette  princesse ,  et  elle  ne  faisait 
rien  sans  le  consulter.  Il  avait  toute  sa  con- 
fiance et  il  la  méritait.  Étant  au  château  de 
La  Fère,  elle  partagea  ses  biens  entre  ses  en- 
fons.  L'acte  est  daté  du  1  "  février  1 5 1 8  ; 
Elle  posa  la  première  pierre  du  portail  de 
l'abbaye  de  Vendôme  et  de  celui  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Martin  de  la  même  ville, 
et  fit  présent  de  beaux  ornemens  à  ces  deux 
églises. 

Enfin ,  pleine  de  jours  et  de  mérites,  elle 
mourut  dans  de  grands  sentimens  de  piété, 
en  son  château  de  La  Fère  en  Picardie ,  le 
vendredi  ief  avril,  surveille  des  Rameaux, 
l'an  1 546.  Son  corps  ne  fut  apporté  à  Ven- 
dôme que  long-temps  après  sa  mort.  Il  fut 
mis  dans  le  même  tombeau  que  celui  de  son 


mari.  La  mémoire  de  cette  princesse  a  tou- 
jours été  en  vénération  et  même  en  odeur 
de  sainteté  â  Vçndôme  :  on  assure  même 
qu'elle  a  fait  des  miracles,  du  moins  il  est 
certain  que  plusieurs  personnes  ont  eu  re- 
cours à  son  intercession  près  de  Dieu.  Près 
de  deux  cents  ans  après  sa  mort ,  l'entrée 
du  caveau,  où  elle  repose  avec  son  mari, 
s'étant  écroulée,  on  ouvrit  son  cercueil  et 
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on  trouva  le  corps  entier  el  sans  aucune  cor* 
rupiion;  mais,  depuis  qu'il  a  pris  l'air,  il 
est  tombé  en  poussière  quoiqu'il  eût  été 
embaumé. 

Les  armes  de  François  de  Bourbon  sont 
comme  celles  de  ses  ancêtres,  c'est  à  dire 
de  France,  à  la  bande  de  gueules,  chargée 
de  trois  lionceaux  d'argent.  Celles  de  Marie 
de  Luxembourg ,  son  épouse ,  sont  d'argent, 
au  lion  de  gueules,  la  queue  nouée,  four- 
chée  et  passée  en  sautoir,  armé ,  couronné 
d'or,  lampassé  d'azur. 

Le  cœur  de  cette  princesse  est  à  Cercamp. 

Les  enfans  de  François  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme ,  et  de  Marie  de  Luxem- 
bourg furent  : 

i°  Charles  de  Bourbon ,  premier  du  nom, 
et  premier  duc  de  Vendôme,  qui  suit; 

a#  François  de  Bourbon,  premier  du 
nom,  comte  de  Saint-Paul  et  de  Chaumont, 
duc  d'Es  toute  ville,  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France  et  du  Dauphiné.  Ce  prince  vint  au 
monde  à  Ham,  le  6  octobre  1491.  Dès  sa 
jeunesse,  il  se  distingua  à  la  cour  parmi  les 
princes  de  son  âge.  Il  assista  au  sacre  de 
François  1er  où  il  représenta  le  comte  do 
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Champagne.  Depuis,  il  accompagna  ce  mo- 
narque au  voyage  d'Italie,  fit  des  merveilles 
à  la  célèbre  bataille  de  Marignan;  il  eut 
l'honneur  d'y  être  fait  chevalier  par  le  fa- 
meux Bayard  de  qui  le  roi  lui-même  avait 
voulu  recevoir  l'accolade  à  la  manière  des 
anciens  chevaliers.  Revenu  en  France,  il  se- 
courut Mézières  que  les  impériaux  tenaient 
assiégée;  prit  Moulon  et  Bapaume  et  défit 
les  Anglais  au  combat  de  Pas.  11  retourna 
ensuite  en  Italie  avec  le  roi,  et  se  trouva  à 
la  funeste  bataille  de  Pavie,  où  0  fut  fait 
prisonnier  avec  le  roi.  Mais  ayant  trouvé  le 
moyen  de  se  sauver,  il  fut  fait  gouverneur 
duDauphiné  en  1527.  Quelques  mois  après, 
il  fut  créé  pair  de  France,  pour  assister  au 
procès  criminel  du  connétable  de  Bourbon, 
6  condition  néanmoins  qu'il  n'en  pourrait 
prendre  le  titre  dans  la  suite.  Il  retourna 
pour  la  troisième  fois  en  Italie ,  où  il  com- 
manda les  troupes  du  roi,  et  remporta  de 
grands  avantages  dans  le  Milanais  où  il  prit 
plusieurs  places ,  entre  autres  Mosco ,  Mor- 
tare,  Novarre  et  Pavie.  Mais  Tannée  suivante 
il  fut  malheureux  ;  Antoine  de  Levé,  qui 
était  sorti  de  Milan ,  le  surprit  à  Landriane , 
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à  cinq  lieues  de  cette  ville;  il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  pour  se  tirer  du  péril  ;  mais 
ses  lansquenets  lui  tournèrent  casaque,  ses 
troupes  italiennes  l'abandonnèrent,  sa  cava- 
lerie et  son  avant-garde  se  réfugièrent  à  Pa- 
vie  ;  il  resta  néanmoins  sur  le  champ  de 
bataille,  combattant  généreusement  avec  le 
peu  de  troupes  qui  lui  restaient,  et  plutôt 
accablé  que  vaincu ,  il  fut  oblige  de  rendre 
les  armes  et  fut  fait  prisonnier.  Il  sortit  de 
sa  prison  par  le  traité  de  Gambray,  conclu 
en  1529.  Le  roi  lui  assigna  alors  deux  mille 
livres  par  mois,  pour  son  état  de  gouver- 
neur du  Dauphiné ,  et  pour  le  récompenser 
de  ce  qu'il  lui  en  avait  coûté  pendant  qu'il 
avait  été  lieutenant  général  en  Italie.  Il  as- 
sista à  l'entrevue  qui  se  fit  à  Marseille,  Tan 
1 533,  entre  le  pape  Clément  Vil  et  le  roi 
François  Ier,  où  fut  arrêté  le  mariage  d'Hen- 
ri, depuis  roi  IP  de  ce  nom,  avec  Catherine 
de  Médicis,  nièce  de  ce  pontife.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  au  duc  de  Savoie  en 
1 536,  il  réduisit  presque  tout  son  pays  sous 
l'obéissance  du  roi,  et  quelque  temps  après, 
la  guerre  s'étant  renouvelée  contre  l'empe- 
reur qui  avait  refusé  de  tenir  sa  parole  au 
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sujet  de  l'investiture  du  duché  de  Milan 
qu'il  avait  promise  au  roi ,  il  suivit  le  dau- 
phin qui  commandait  Tannée  qu'on  envoyait 
dans  le  Luxembourg  et  en  Picardie  ;  il  secou- 
rut Landrecies  que  l'empereur  tenait  assié- 
gée en  1 543.  Enfin  il  mourut  à  Cotignan , 
près  de  Reims,  le  i€*  septembre  1 545  , 
et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Vallemont. 

Il  épousa  Adrienne,  duchesse  d'Estoute- 
ville,  vicomtesse  de  Roncheville,  baronne 
de  Clenville,  Briquebec,  Hambie,  Moyon, 
Gacé  et  Meslerault,  châtelaine  des  Loges, 
dame  de  Vallemont,  Hotot ,  Foville,  Berne- 
val,  Beureville,  Offrainville,  Trie,  Cham- 
bres, Héricourt,  Gasuville,  Bec-de-Morta- 
gne ,  Moreil ,  la  Roche-Guy  on,  en  partie ,  etc. , 
fille  unique  et  seule  héritière  de  Jean  111  du 
nom ,  sire  d'Estouteville ,  et  de  Jacqueline 
d'Estouteville, dame  deMoyon,  de  Briquebec, 
Hambie  et  Gacé.  Le  contrat  par  lequel  il  fut 
dit  que  François  de  Bourbon  porterait  le 
nom  ,  le  cri  et  les  armes  d'Estouteville ,  et 
pour  principal  titre  ,  celui  de  duc  d'Es- 
touteville ,  et  que  le  second  fils  qui  pourrait 
naître  de  ce  mariage ,  porterait  les  armes 
d'Estouteville  sans  écartelure  ,  fut  passé  le 
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9  février  1 554 ,  et  homologué  au  parlement 
de  Paris  le  1 6  avril  1 54o.  Ce  fut  en  faveur 
de  ce  mariage^  que  le  bourg  et  terre  d'Es- 
touteville, situé  dans  la  haute  Normandie , 
fut  érigé  en  duché  au  mois  d'août  1 554- 

J^es  armes  de  François  de  Bourbon ,  duc 
d'Estouteville ,  sont  :  écartelé  au  î  et  4  de 
Bourbon,  au  a  et  3  de  Luxembourg,  qui 
est  sa  mère.  Celles  d'Adrienne  d'Estouteville, 
son  épouse,  sont  :  barrelé  d'argent  et  de 
gueules  de  dix  pièces,  au  lion  de  sable  bro- 
chant sur  le  tout,  armé,  lampassé,  couron- 
né d'or. 

Adrienne,  duchesse  d'Estouteville,  mou- 
rut à  Trie  en  i56o,  âgée  de  quarante-huit 
ans.  Elle  s'était  cassé  une  jambe  dans  une 
partie  de  chasse.  Elle  gît  dans  l'abbaye  de 
Vallemont,  auprès  de  son  mari. 

De  ce  mariage  sortirent  :  François  de 
Bourbon  #  II  dp  nom  ,  duc  d'Estouteville , 
gouverneur  du  Dauphiné,  mort  le  4  octo- 
bre 1 546,  et  il  gît  à  Vallemont.  Suivant  une 
des  conditions  du  mariage  de  son  père ,  il 


•  FrançoW  de  Bourbon ,  duc  d'EstoutcYÎlle,  naquît  à 
Hambde  le  i*  janvier  1 536. 
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portait  écartelé  au  1  et  4  de  Bourbon ,  au  2 
et  5  d'Estouteville;  et  marie  de  Bourbon, 
duchesse  d'Estouteville,  comtesse  de  Saint- 
Paul,  née  à  La  Fère  le  3o  mai  1 53g.  Elle  fut 
mariée  trois  fois  :  i°  à  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Soissons,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin;  2°  à  François  de  C  lèves  H 
du  nom ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Dreux  ; 
elle  n  eut  point  d'cnfans  de  ces  deux  allian- 
ces; 3°  elle  épousa  Léonor  d'Orléans,  duc 
de  Longueville ,  dont  elle  eut  postérité.  Elle 
mourut  au  mois  d'avril  160 1 ,  et  fut  enterrée 
à  Vallemont. 

4°  Louis,  cardinal  de  Bourbon.  Il  vint 
au  monde  dans  la  ville  de  Ham  en  Picardie, 
le  2  janvier  i4g3.  Il  fit  ses  études  au  coL- 
lége  de  Navarre;  reçut  la  tonsure  cléricale 
de  Georges  d'Amboise ,  cardinal  et  légat  en 
France  ;  après  quoi  il  fut  pourvu  de  plu- 
sieurs grands  bénéfices  ;  il  eut  les  abbayes 
de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  de  Saint- 
Pharon  de  M  eaux,  de  Sainte-Marie  de  Cou- 
lons, diocèse  de  Chartres,  de  Saint-Léonard 
de  Ferrières ,  de  Saint- Amand  en  Tournaisis, 
de  Sainte-Serge  d'Angers,  et  l'abbaye  royale 
de  Saint-Denis  en  France.  Quant  aux  évê- 
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chcs,  U  administra  d'abord  celui  de  Tréguier 
qu'il  ne  garda  que  cinq  ans ,  et  succéda  en- 
suite à  Charles  de  Luxembourg ,  évèquede 
Laon,  qui  était  mort  le  a4  novembre  i5o9, 
et  cependant  il  ne  fut  sacré  qu'environ  huit 
ans  après,  le  3  mai  1 5 1 7»  dans  l'église  de 
Sainte-Catherine  du  Val  des  écoliers,  à  Pa- 
ris. La  cérémonie  se  fit  par  le  cardinal  de 
Luxembourg,  son  cousin ,  assisté  des  évéqucs 
de  Lizieux,  de  Castres  et  de  Lodève  pour 
diacres ,  et  de  ceux  d'Avranches  et  de  Mégare 
pour  sous-diacres,  en  présence  de  la  cour, 
du  cardinal  de  Boisy,  évéque  de  Coûtantes 
et  puis  d'Àlbi,  grand  aumônier  de  France , 
et  de  vingt-deux  évéques.  Deux  mois  après, 
Iç  rr  juillet,  il  fut  créé  cardinal  par  Léon  X, 
sous  le  titre  de  Saint-Sylvestre  au  Champ  de 
Mars.  11  n'avait  pour  lors  qu'environ  vingt- 
quatre  ans.  Il  reçut  la  barette  dans  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  de  Laon,  où  il  fit  son  en- 
trée monté  sur  une  mule,  accompagné  dq 
l'archevêque  de  Reims  ,  des  évéques  de 
Beauvais,  de  Noyon,  de  Châlons,  de  Sois- 
sons,  d'Amiens  et  de  plusieurs  abbés  :  des 
princes  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
dôme, de  François  de  Bourbon,  comte  de 
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Saint-Paul  et  duc  d'EstoutevUle,  ses  frères; 
de  son  beau-frère  Claude  de  Lorraine,  duc 
de  Guise  ;  et  d'une  nombreuse  suite  de  no- 
blesse. 

Le  cardinal  de  Luxembourg  ,  évêque  du 
Mans,  étant  mort  en  i5io, ,  le  cardinal  de 
Bourbon  fut  son  successeur  daus  cet  évèché 
et  en  prit  possession  la  même  année.  Depuis, 
le  cardinal  de  Lorraine  se  démit  en  sa  faveur 
de  l'évéché  deLuçon;  il  en  eut  l'administra- 
tion pendant  trois  ans  y  et  le  permuta  avec 
d'autres  bénéfices.  Ensuite  le  pape  Clé- 
ment VII  changea  son  titre  de  cardiual  de 
Saint-Sylvestre  en  celui  de  Sainte-Sabine , 
et  le  fit  évêque  de  Perneste;.  et  le  pape 
étant  mort  l'an  i534,  il  présida  au  conclave 
des  cardinaux  lorsqu'ils  élurent  Paul  III  de 
la  maison  des  Farnèse-.  11  fit  bâtir  à  Paris 
l'hôtel  de  Bourbon  près  du  Louvre.  Les  af- 
faires d'état  auxquelles  il  était  trop  occupé 
ne  lui  permirent  pas  de  résider  dans  ses 
évêchés,  il  garda  celui  du  Mans  pendant 
seize  ans ,  et  s'en  démit  ensuite  en  laveur  de 
René  du  Bellay  de  Langey.  Il  succéda  au 
cardinal  Antoine  Duprat  ,  chancelier  de 
France,  dans  l'archevêché  de  Sens  en  i536. 
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Enfin  il  mourut  à  Paris,  en  son  hôtel  de 
Bourbon,  le  vendredi  i3  mars  i556.  Son 
corps  fut  porté  à  Laon,  et  enterré  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale,  mais  son  cœur  et 
ses  entrailles  furent  inhumés  dans  l'église 
de  Saint-Denis  en  France ,  dans  l'aile  gau- 
che ,  proche  le  mur  du  chœur  ,  allant 
au  grand  autel ,  au  lieu  où  Ton  voit  la  re- 
présentation de  ce  cardinal  à  genoux ,  sur 
une  colonne  de  porphire  sur  laquelle  sont 
ses  armes  avec  la  figure  d'un  cœur.  Il  avait 
demandé  à  François  I"  d'ôtre  enterré  à  Saint- 
Denis  ,  et  d'y  avoir  son  tombeau  parmi  ceux 
des  rois.  Le  monarque  lui  accorda  cette 
distinction  parce  qu'il  était  prince  du  sang. 
Le  cardinal  alla  lui-même  à  Saint-Denis, 
dont  il  était  abbé,  pour  choisir  un  endroit 
convenable  pour  placer  son  mausolée ,  et  il 
résolut  de  le  faire  élever  dans  le  chœur.  Les 
religieux  s'y  opposèrent,  disant  que  cette 
place  ne  pouvait  appartenir  qu'aux  rois , 
qu'un  nouveau  monument  placé  dans  leur 
chœur,  où  il  y  en  avait  déjà  un  assez  grand 
nombre ,  les  empêcherait  de  faire  les  céré- 
monies. Le  cardinal  alla  se  plaindre  au  roi 
du  refus  qu'on  lui  faisait  ;  mais  le  prince  lui 
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répondit  en  riant  :  Monsieur  le  cardinal,  si 
vous  étiez  dans  le  chœur  de  l'église  de  Saint- 
Denis,  vous  seriez  aussi  savant  que  les  rôti, 
car  vous  verriez  tout  ce  qui  s'y  passe.  Eh  bien, 
sire ,  reprit  Louis  de  Bourbon,  je  ne  serai 
point  dans  le  chœur,  mais  je  n  'en  verrai  pas 
moins  ce  qu'on  y  fera.  En  effet,  il  fit  élever 
sa  statue  sur  une  colonne  qui  domine  sur  le 
chœur,  et  un  jour,  étant  venu  voir  si  la  fi- 
gure lui  était  ressemblante  ,  il  s'aperçut 
que  le  soleil  donnait  sur  le  visage  de  celte 
statue.  Il  fit  poser  un  chapeau  de  cardinal 
dans  le  pilier  auprès  de  la  colonne,  pour 
empêcher  les  rayons  du  soleil  de  donner  sur 
sa  ressemblance  *. 

5°  Antoinette  de  Bourbon-Vendôme,  née 
àHam,  le  jour  de  Noël  i494i  mariée  à 

*  Voici  les  paroles  de  F  riions,  dans  la  France  cardinalt  : 
Latetiœ  die  vweri*  undeeimâ  martii ,  annus  mitlesimus  fjuin 
gente$imu$  quinquagesimo  sexto ,  in  adibus  Borbonus  dinn 
clausit  extremum  Ludovicus,  annos  natus  sexaginta  très.  Mnit 
au  lieu  de  1  onzième  de  mars,  il  devait  mettre  le  treize, 
parce  que ,  cette  année  bissextile ,  courait  la  lettre  domi- 
nicale D  au  mois  de  mars ,  qui  fait  que  l'onzième  mars 
tombait  au  mercredi  et  non  pas  au  vendredi,  qui  devait 
par  conséquent  êlre  le  treizième  du  mois. 

P.  Bondouoet ,  Histoire  des  évêques  du  Mans. 
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Paris  le  9  juin  i5i3,  à  Claude  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  pair  et  grand  veneur  de 
France,  gouverneur  de  Champagne,  de  Brie 
et  de  Bourgogne.  Elle  devint  veuve  le  1 2 
avril  i55o,  et  mourut  au  château  de  Join- 
ville  le  20  janvier  1 583.  Elle  fut  inhumée 
près  de  son  mari,  sous  un  tombeau  de 
marbre,  dans  l'église  collégiale  de  Saint- 
Laurent  de  Joinville.  Il  sortit  de  cette  al- 
liance une  nombreuse  postérité  qui  n'ap- 
partient point  à  mon  histoire. 

6*  Louise  de  Bourbon-Vendôme.  Elle  vint 
au  monde  au  château  de  La  Fère ,  le  Ie* mai 
1/195.  Elle  fut  d'abord  religieuse  à  Fonte- 
vrault  où  elle  fit  ses  vœux  le  19  janvier 
1 5 10,  fut  successivement  abbesse  d'Orlgny 
et  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  grande 
prieure  et  enfin  abbesse  de  Fontevrault. 
Elle  fut  bénite  par  le  cardinal  de  Bourbon , 
son  frère,  le  9  janvier  i535,  et  mourut  le 
2\  septembre  1 575. 

Elle  fit  de  grands  biens  à  son  abbaye, 
chef  d'ordre,  et  réforma  douze  monastères. 

François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
eut  encore  un  enfant  naturel  nommé  Jacques 
de  Bourbon,  qui  fut  fils  d'Isabeau  de  Grigny. 
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CHARLES  l<;  DE  BOURBON, 


premier  Dur  î>£  DenWint. 
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,  duc  de  Vendôme , 
pair  de  France,  comte  de  Soissons,  de 
Marie  et  de  Conversan,  vicomte  de  Meaux, 
seigneur  d'Épernon ,  de  Mondoubleau  ,  du 
Condé,  de  Ham,  de  Gra vélines,  de  Dun- 
kerque,  de  la  Roche,  de  Bohain,  de  Beau- 
revoir  et  de  Hesdin,  châtelain  de  Lille,  gou- 
verneur de  Paris  et  de  l'Ile-de-France.  Il 
naquit  au  château  de  Vendôme,  le  a  juin 
1 489.  Charles  Bernard ,  historiographe  de 
France  et  d'autres  historiens,  disent  qu'il 
était,  ainsi  que  son  père,  un  des  plus  beaux 
princes  du  monde.  Dès  l'âge  de  dix-huit 
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ans ,  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur.  En 
i5<>7,  il  accompagna  le  roi  Louis  XII  dans 
son  voyage  d'Italie,  et  mena  avec  lui  seize 
gentilshommes  bien  armés,  avec  lesquels  il 
se  trouva  à  la  reprise  de  Gènes ,  et  eut  pour 
récompense  quatre  mille  livres  de  pension 
du  roi.  Depuis,  il  signala  son  courage  à  la 
bataille  d'Aignadel  contre  les  Vénitiens ,  en 
1 5og,  après  laquelle  il  fut  fait  chevaliér  par 
le  roi  lui-même,  qu'il  aida  à  prendre  Cré- 
mone ,  Padoue  et  beaucoup  d'autres  villes  : 
il  combattit  vaillcmment  à  la  fameuse  jour- 
née de  Ravenne,  contre  l'armée  des  Espa- 
gnols ,  des  Suisses  et  des  Vénitiens  que  le 
pape  Jules  II,  ennemi  du  bonheur  de  la 
France  et  du  cardinal  d'Amboise  qu'il  soup- 
çonnait d'aspirer  au  pontificat,  avait  ligués 
contre  le  roi  pour  brouiller  ses  affaires  en 
Italie.  Il  assista  au  sacre  de  François  I*r  au- 
quel il  représenta  le  comte  de  Flandres.  Ce 
prince ,  en  reconnaissance  des  services  que 
Charles  de  Bourbon  avait  rendus  a  l'état , 
érigea  le  comté  de  Vendôme  en  duché  pairie 
au  mois  de  février  l'an  i5i5,  et  les  diffé- 
rons corps  de  la  ville  de  Vendôme  nom- 
mèrent de$  députés  pour  assister  aux  pro- 
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clamations  qui  s'en  firent  à  l'hôtel  de  ville 
et  â  l'audience  du  baillage;  après  lesquelles 
il  y  eut,  pendant  plusieurs  jours,  des  ré- 
jouissances publiques  dans  tout  le  pays 
Vendômois.  Peu  de  temps  après ,  le  nouveau 
duc  de  Vendôme  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France.  Il  suivit  le  roi  à 
la  conquête  du  duché  de  Milan.  Il  eut  un 
commandement  à  la  célèbre  bataille  de  Ma- 
rignan  contre  les  Suisses,  où  il  reçut  trois 
blessures  après  avoir  eu  son  cheval  tué  sous 
lui.  Les  finances  du  roi  étant  épuisées,  le 
duc  de  Vendôme  prêta  à  ce  prince,  en 
i5i6,  quatre  cent  quarante-neuf  marcs  trois 
gros  de  sa  vaisselle  d'argent,  pour  aider 
aux  frais  de  la  guerre  ;  et  cette  argenterie 
fut  évaluée  à  la  somme  de  six  mille  cent 
cinquante-neuf  livres  onze  sous  trois  deniers, 
sur  laquelle  il  reçut  quinze  cents  livres  le 
10  juin  1 5 1 7,  dont  il  donna  quittance  scel- 
lée aux  armes  de  Bourbon-Vendôme.  Depuis, 
le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Picar- 
die en  1 5 1 8.  Il  avait ,.  dans  la  même  année, 
une  compagnie  de  soixante-dix  lances,  et 
donna  quittance  de  ses  gages  le  19  juillet 
i5 19.  Son  nouveau  gouvernement  lui  pro- 
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cura  différentes  occasions  de  se  signaler  au 
service  du  roi.  Il  soutint  avec  vigueur  et 
avec  prudence  les  efforts  des  troupes  im- 
périales qui  étaient  descendues  dans  sa 
province,  et  souvent  il  les  repoussa  avec  les 
avantages  les  plus  glorieux.  Il  obligea  le 
comte  de  Nassau  de  lever  le  siège  qu'il 
avait  mis  devant  Mézières.  Il  porta ,  à  plu- 
sieurs reprises,  la  guerre  dans  les  Pays-Bas 
et  y  fit  des  exploits  qui  lui  firent  beaucoup 
d'honneur.  Il  prit  Bapaume  ,  Hesdin ,  Lan- 
drecies  et  plusieurs  autres  places.  Il  défit 
le  sieur  de  Reux  qui  voulait  l'empêcher  de 
ravitailler  Théroueime ,  fit  sur  lui  grand 
nombre  de  prisonniers  et  lui  enleva  une 
grande  quantité  de  munitions  et  d'artillerie. 
Toujours  attaché  à  son  roi  et  zélé  pour  son 
service,  le  mécontentement  de  la  révolte  et 
la  confiscation  des  biens  de  Charles,  conné- 
table de  Bourbon,  son  cousin,  ne  furent 
point  capables  d'altérer  sa  fidélité,  et  Fran- 
çois Ier  qui  en  était  convaincu  par  les  preuves 
les  moins  équivoques  lui  continua  toujours 
sa  faveur  et  ses  bonnes  grâces ,  et  n'hésita 
point  à  lui  confier  la  défense  de  Paris,  de 
rile-de-France  et  de  la  Picardie. 
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Charles  garantit  ces  deux  provinces  des 
efforts  des  impériaux  qui,  avec  une  puis* 
santé  année,  menaçaient  la  capitale  du 
royaume.  On  donna  beaucoup  de  louanges 
au  duc  de  Vendôme ,  et  il  les  méritait  bien. 
Le  roi  fut  enchanté  de  sa  conduite,  de  son 
affection,  et  de  ses  succès,  et  il  n'en  fut 
point  étonné ,  parce  qu'il  attendait  tout  de 
sa  fidélité,  de  sa  bravoure,  de  son  amour 
pour  la  patrie  et  de  son  bonheur. 

Pendant  la  détention  de  François  Ier  è 
Madrid,  les  grands  du  royaume  ne  pouvant 
souffrir  qu'avec  peine  la  régence  de  Louise 
de  Savoie,  duchesse  d'Angoulème,  mère 
du  roi,  prièrent  le  duc  de  Vendôme  de  vê- 
tir prendre  les  rênes  du  gouvernement  du 
royaume,  lui  faisant  entendre  que  cette 
fonction  n'appartenait  qu'à  lui,  parce  qu'il 
était  le  plus  capable  et  qu'd  était  prince  du 
sang.  Charles  de  Bourbon  les  remercia  avec 
une  modération,  une  modestie  et  surtout 
avec  des  sentimens  de  respect  et  d'amour 
pour  le  roi  dont  ils  furent  charmés,  et  il 
leur  protesta  qu'il  était  très-éloigné,  sur- 
tout dans  le  temps  de  l'adversité  de  son 
prince,  de  rien  prendre  sur  lui  qui  pût  lu» 
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déplaire.  La  régente  lui  sut  gré  de  ses  gé- 
néreux sentimens ,  le  fit  chef  de  son  conseil, 
et  rien  ne  se  fit  désormais  sans  son  avis  et 
môme  sans  son  autorité.  Il  ne  fit  usage  de 
l'un  et  de  l'autre  que  pour  le  bien  de  l'état 
et  pour  la  prompte  délivrance  du  roi  ;  les 
conditions  en  furent  dures,  mais  enfin  elles 
parurent  nécessaires  à  un  prince,  premier 
ministre,  qui  n'avait  d'autre  désir  que  de 
voir  le  monarque  à  la  tête  de  son  conseil  ;  et 
il  crut  devoir  céder  au  temps  et  aux  cir- 
constances. C'était  assez  triompher  de 
Charles  Y  que  de  l'amener  à  rendre  la  li- 
berté à  François  Ier.  Le  roi ,  de  retour  de  sa 
captivité ,  gratifia  le  duc  de  Vendôme  d'une 
pension  de  vingt-quatre  mille  livres ,  ou  du 
moins  ratifia  le  don  que  la  régente  lui  en 
avait  fait  pendant  sa  détention  à  Madrid. 
De  nouveaux  bienfaits  eussent  demandé  de 
nouveaux  services,  mais  le  duc  de  Vendôme 
qui  connaissait  le  service  du  roi  pour  le  roi 
lui-même  et  non  pour  lui,  ne  fit  usage  du 
présent  que  pour  soulager  le  peuple  dont 
H  était  gouverneur,  parce  qu'il  avait  beau* 
coup  souffert  pendant  la  guefre.  Ainsi ,  le 
monarque  ne  pensait  qu'à  faire  du  bien  u 
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un  prince  qui  lavait  servi  fidèlement;  et  il 
apprit  avec  plaisir  que  ce  qu'il  avait  fait  au 
gouverneur  n'avait  été  que  pour  le  soula- 
gement de  ses  sujets.  Enfin,  le  duc  de 
Vendôme,  après  avoir  contraint  le9  impé- 
riaux de  lever  le  siège  de  Péronne ,  en  1 536, 
mourut  à  Amiens  d'une  fièvre  maligne,  le 
le  jour  de  Pâques-Fleuries ,  2 5  mars  suivant. 
Son  corps  fut  apporté  à  Vendôme ,  et  déposé 
dans  le  caveau  des  Bourbon- Vendôme  ;  entre 
le  chœur  et  le  sanctuaire,  en  même  temps 
que  celui  de  Marie  de  Luxembourg,  sa 
mère,  fut  mis  à  côté  de  celui  de  François 
de  Bourbon,  son  mari,  et  que  celui  de 
François  de  Bourbon,  comte d'Enghien,  son 
puiné,  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre.  La  cérémonie  de  ces  obsèques  fut 
faite  par  plusieurs  évêques  assistés  d'un 
grand  nombre  d'abbés,  le  19  mars  i548. 

Ce  prince  avait  épousé  Françoise  d'Àlen- 
çon,  veuve  de  François  d'Orléans  Ie*  du 
nom,  duc  de  Longueville,  et  fille  aînée  de 
René,  duc  d'Alençon,  prince  du  sang,  issu 
de  la  branche  des  Valois ,  plus  proche  de  la 
couronne  que  lui,  et  de  Marguerite  de  Lor- 
raine. Le  mariage.  se  fit  à  Châteaudun ,  le  i8> 
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mai  1 5 1 5.  Elle  survécut  à  son  mari  environ 
treize  ans ,  et  pendant  le  temps  de  son  veu- 
vage, elle  pourvut  aux  canonicats  et  autres 
bénéfices  vacans  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges,  en  qualité  de  douairière  du 
duché  de  Vendôme.  Cette  princesse  apporta 
de  grands  biens  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Vendôme.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  les  ba- 
ronies  de  Château-Gontier,  la  Flèche  et 
Beaumont ,  les  seigneuries  de  Sainte-Susannc, 
Sonnoy  et  Persy  furent  érigées  en  duché, 
sous  le  nom  de  Beaumont,  par  lettres  don- 
nées à  Sainte-Ménehould,  en  septembre 
i543.  Elle  fut  enterrée  à  Vendôme,  dans 
le  caveau  des  Bourbon ,  à  côté  de  son  mari. 
Elle  mourut  dans  son  château  de  la  Flèche 
en  Anjou,  le  14  septembre  i55î>,  âgée  d en- 
viron, soixante  ans. 

Charles  de  Bourbon  résida  fort  rpeu  à 
Vendôme.  Il  passa  presque^toute  sa  vie  ou  à 
l'armée  ou  à  la  cour  ,  ou  dans  son  gouver- 
nement de  Picardie.  Il  devint'premier  prince 
du  sang,  par  la  mort  de  Charles,connétable  de 
Bourbon  ,  son  cousin  ,  qui  fut  tué  au  siège 
de  Rome,  commandant  l'armée  de  Charles  V, 
çmpereur  et  roi  d'Espagne. 
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On  voit ,  dans  les  registres  capitulâtes  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges ,  la  copie 
d'une  lettre  de  Charles  de  Bourbon ,  par  la- 
quelle il  déclare  qu'un  certain  ecclésiastique 
s'est  présenté  pour  obtenir  les  provision» 
d'un  canonicat,  et  qu'il  ne  veut  pas  l'accor- 
der sans  l'avis  du  chapitre  qu'il  demande. 
Les  chanoines  lui  certifièrent  que  le  sujet 
qui  se  présentait  était  incapable  du  bénéfice, 
et  le  prince  ne  voulut  jamais  le  lui  accorder. 
Il  chargea  le  chapitre  de  Saint-Georges  de 
célébrer,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs s; 
une  messe  du  Saint  -  Sacrement ,  lé  lende- 
main de  la  Fête-Dieu  ,  dans  l'année  où  il  v 
aura  mutation  de  prévôt  par  ceds  ou  pair 
décès,  pour  l'indemnité  de  quarante  sous  de 
rente  légués  par  Jean  l'Aumônier,  à  la  charge 
de  chanter,  pendant  l'Octave,  après  la 
grande  messe  ,  O  salutaris  hostia.  • w 

Du  temps  de  Charles  de  Bourbon,  en  1 5 1 6 
et  i5t$,  la  v|)le  de  Vendôme  et  ensuite  la 
province  du  Vendôniois  furent  »  a (îligees  du 
fléau  de  là  peste,  qui  em  porta  la  plus  grande 
partie:  des;  habitans  de  la  ville  et  délia  cam4 
pagnéi;  sur  quoi  je  pense  qu'il  est  à  propos 
d'observer  que  les  rued  de  la.viUe,  qui  vont 
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du  midi  au  nord  devinrent  presqu'entière- 
ment  désertes ,  et  que  les  autres  rues  qui 
vont  du  levant  au  couchant  n'éprouvèrent 
pas,  à  beaucoup  près  ,  de  si  grands  ravagea. 
Le  faubourg  de  Saint-Georges,  dont  la  rue 
peut  être  regardée  comme  le  méridien  de 
Vendôme,  fut  toutsi-fait  désolé  ;  à  peine  s'y 
trpuva-t-il  une  personne  exempte  de  la  ma- 
ladie épi  demi  que,  tandis  que  la  rue  Ferme, 
qui  est  le  chemin  couvert  du  château ,  et  le 
faubourg  Saint  -  Bienhéuré ,  qui  vont  du 
levant  au  couchant^  et  qui  ont*  du  côté  du 
midi ,  la  montagne  et  le  château  qui  y  est 
bâti ,  ne  ressentirent  f  aucunement  les  effets 
de  jla  contagion  ,  parce  qu'ils  ne  res  puaient , 
pour  ainsi  dire ,  d'autre  air  que  celui  du 
nord.  /.  \  .     •     -%  ■:. 

.  Cela  ne  guérit  pas  de  la  pe.ur  quelques 
bénéficiers  qui  habitaient  la  rue  Ferme  qu'on 
peut  regarder  comme  le  cloître  des  chanoi- 
nes, et  il  leur  fut  ^>ermisy  par.le  chapitré,  de 
se  retirer  daus  ta  campagne,  à  condition  ique, 
s'ils  se;  trouvaient  plusieurs  dans  ùnltnème 
bourg,  ils  feraient  l'oÉicb  canonial 'dans  l 'église 
paçoisfialo  du  lieftt  ,  moyennant  quoLilsiaut 
raient  part  aux  distributions  conji$e  présens. 

o  .  .1 
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Ils  choisirent  le  village  de  Rocé  ,  dont  le 
chapitre  est  seigneur  ;  mais  bientôt  la  conta- 
gion s'y  répandit,  parce  que  ce  bourg  est 
en  rase  campagne  et  exposé  aux  ardeurs  dit 
midi*  Ils  se  rendirent  dans  la  petite  ville  de 
Lavardin ,  qui  a  au  midi  un  château  bâti 
$ur  une  haute  montagne  ,  et  qui  ne  respire 
que  Tair  du  nord.  11^  s  y  trouvèrent  en 
sûreté  et  n'y  ressentirent  aucuns  effets  de  là 
peste.  Plusieurs  personnes  de  la  ville  dci 
Yendôipe  demandèrent  à  venir  demeurer 
dans  leur  rue  Ferme*  oti  l'air  était  plus  salu- 
bre;- mais.  on.  voit,  par  des  actes  capittilaires, 
qu'on  ne- jugea  pus  à  propos  de  leur  per-^ 
mettre  d'habiter  les  maisons  canoniales  qui 
étaient  vacantes ,  pàroe  qn  on  craignait  que 
ces1  tiott veaux  habitans  n'y  apportassent  lâ 
contagion.  4  -  ;  •  <•  :  ::*' 
-  Comme  1$  faubourg  de  'Saiht-fiéorges  se. 
trouva*  le  plus  aflïigé,  on  résolut  de-  faire 
un  vteu  à  mpnt  Sébastien ,donï  l'église  coll^ 
giaie  jdè  Saiirt-Georges  possède  les  reliques.» 
Ce  qui  restait  d'habitans  dans  cette  paroisse 
Çto  praces^iannellement  le  tour  de  la  ville 
pieds* -mis  bt  *nchemfeo<  avec  un  cierge  à 
la  maiiit  o»i  p^Tta  une  torche  de  cire  jaune,- 
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oomme  pour  faire  une  amende  honorable , 
et  une  bougie  roulée  en  cylindre  aussi  lon- 
gue que  le  tour  de  la  paroisse  qu'on  appelle 
l'enceinte,  et  qui  devait  brûler,  jusqu'à  la 
fin  devant  la  relique  du  saint  martyr.  Les 
autres  paroisses  de  la  ville,  et  de  la  campagne  • 
suivirent  cet  exemple ,  firent  le  même  vœu  ; 
et  tous  les  ans ,  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Sébastien,  se  fait  en  chaque  paroisse  une 
procession  solennelle  où  des  pénitens ,  revê- 
tus daubes  et  pieds  nus,  vont  implorant 
la  miséricorde  de  Dieu ,  malgré  les  neiges  et 
le  froid  rigoureux  que  l'on  éprojave  ordi- 
nairement dans  le  mois  de  janvier,  assistent 
ainsi  à  la  grande  messe  à  laquelle  ils  font 
leurs  dévotions»  Le  fléau  cessa  sur  la  fin  de 
i5ig.  Le  vœu  s'accomplit  encore  aujour- 
d'hui ;  le  nombre  des  pénitens  n'est  pas  si 
grand ,  mais  la  dévotion  n'est  point  dimi- 
nuée ,  et  il  n'y  a  point  de.,  paroisse  dans  le 
Yendômois  où  il  n'y  ait  une  chapelle  et  une 
confrérie  sous  l'invocation  de  saint  Sé- 
bastien.  »  Vv  i  • 

Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme, 
était,  ainsi  que  son  père  François  da Bour- 
bon, chevalier  de  l'ordre  du  roi,  e'est  à  .dire 
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de  Tordre  de  Saint-Michel  ;  sur  quoi  je  re- 
marque que  ces  deux  princes  ne  portaient 
pas  au  bas  du  collier  une  médaille  de  Saint- 
Michel,  mais  seulement  la  figure  de  cet  1 
archange  9uspendue  au  collier. 

Ses  armes  étaient  Bourbon-Vendôme, 
c'est  à  dire  de  France,  à  une  bande  de 
gueules ,  chargée  de  trois  lionceaux  d'argent. 

Celles  de  Françoise  d'Alençon,  son  épouse, 
sont  aussi  de  France ,  à  la  bordure  de  gueules, 
chargée  de  huit  besans  d'argent. 

Son^épitiaphe  est  un  tableau  où  sont  re- 
présentées la  ville  de  Vendôme  et  la  pro- 
vince de  Picardie,  la  première  sous  la  figure 
d'un  vieillard  habillé  de  hoir,  et  la  seconde 
sous  la  figure  d'une  femme  en  habit  de 
deuil,  et  qui  plaident  leur  cause  devant  Éa- 
cus,  juge  des  enfers,  qui  est  sur  son  siège 
en  robe  rouge,  et  dont  les  plaidoiries  sont 
exprimées  ainsi  qu'il  suit  : 

■ 

ANTICAÏEGORIA. 

Carolus  ut  fato  pracox  cessisset  avaro, 

Utque  sepulchro  essent  ossa  locata  sua 
Lis  eral,  oi  justo  sub  judice  Belgica  traxit 
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In  jus  pullalura  Galtiœ  Vindocinum  : 

Quœ  inlrogressa  forum  coram  mox  ingeniit  ore 

Et  dédit  ha>c  presse  verba  supcrcilio  : 
Redde  artusmihi, redde  mcî,  rcdde  ossa  parentis 

Quae  scrvas  tumulo  condita  marmorco. 
Non  tibi,  Vindocinum,  tanti  debentur  honores, 

Non  pia  Borbonn  te  monimcnta  décent. 
Hune  mihi  quin  potiùs  lui  ici  uni  servare  liccbit. 

Vivus  qui  Belgas  rexerit  usque  meos. 
Diverat  ha?c,  mcestumqunmmoxsuspiria  anlielu 

Corde  trahens  dixit  talia  Vindocinum  : 
Quin  tu  redde  mcum,  mihi  redde  ducem,improba 

Quem  rapuêre  tuo  tristia  fat  a  si  nu.    [.  viuim 
Num  tibi  sublatum  liceat  servare  sepulchro. 

Vis  tua  quem  vivum  sistere  non  potuit. 
Jlle  meo'dudum  decoratus  nomine  vixh. 

Ille  suo  extinctus  corpore  me  decoret. 
Huncnudumgenuitmca  tellus,  jnmque  vicissim 

Hune  nudum  gremio  contegat  ipsa  suo. 
Desierant.  Dictis  tum  paucis  Eacus  inquit  : 

Vindocini  est  qui  Dux  Vindocinensis  cral. 

AUTRE  ÉPITAPHE. 

Borbonius  jacet  me  pnrvâ  tellure  sepultus 
Carolus ,  ac  secum  lilia  et  arma  jacen*. 

Quod  si  terra  suo  dignum  det  seraine  germen, 
Aurea  nimirum  lilia  et  arma  dabit. 
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TRADUCTION  TIRÉE  DU  MANUSCRIT 

DU  CHATEAU. 

De  Charles  de  Bourbon  les  os  ensevelis 
Enferment  avec  soi  la  valeur  et  les  lis. 
0  terre,  si  ton  fruit  ressemble  à  U  semence» 
Tu  produiras  des  lis,  dorés  à  notre  France. 

On  a  toujours  regardé  à  ^tendome  cette 
épitaphe  comme  un  pronostic  que  les  des* 
cendans  de  Charles  de  Bourbon  porteraient 
un  jour  la  couronne  de  France. 

Les  en  fan*  de  Charles  de  Bourbon  furent  t 

ié  Louis  de  Bourbon-Vendôme,  comte 
de  Maries,  né  au  château  de  La  Fère,  en 
Picardie,  le  a3i  septembre  i5^4*  ne  vécut 
qu'environ  un  an  et  demi,  et  mourut  au 
château  de  Vendôme  le  7  airrijl  ifi  16,  avant 
Pâques.  Il  est  inhumé  dans  ;  Je  chœur  de 
l'église  collégiale  de  Saint -Georges,  danft 
le  caveau  des  Bourbons  ;  ....  . 

2*  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
duc  de  Vendôme,  qui  suit; 

3*  François,  de  Boqrbon  ,  doc  d'Eiighien, 
gouverueur  de  Hainaut  f  de  Piémont  et  de 
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'  Languedoc,  dont  il  Tut  pourvu  l'an  i544« 
11  vint  au  monde  au  château  de  La  Fère,le 
23  septembre  iS\g.  Ce  prinee  donna  de  si 
bonne  heure  des  marques  de  sa  valeur  et 
de  sa  prudence,  que  le  roi  François  I"  lui 
confia  9  en  i543,  la  conduite  d'une  armée 
avec  laquelle  s'étant  joint  au  corsaire  Ché- 
rédin,  dit  Barberousse,  il  prit  la  viDe  de  Nice. 
Il  est  vrai  que  ce  généra)  des  armées  de  So- 
liman avait  déjà  ravagé  la  Sicile*  fait  souvent 
des  descentes  en  Italie  9  et  donné  plusieurs 
fois  l'épouvante  aux  troupes  d'Espagne; 
mais,  dans  cette  expédition,  il  remarqua 
dans  ce  jeune  prince  français  et  la  bravoure 
d'un  jeune  homme  qui  ne  cherche  que  l'oc- 
casion de  se  signaler,  et  la  maturité  d'un 
vieux  commandant  consommé  dans  Fart 
militaire.  Il  disait  que  pour  son  âge  il  savait 
bien  qu'il  ue  pouvait  avoir  que  vk)gt*deux 
ans ,  mais ,  que  par  rapport  â  la  guerre ,  3 
lui  donnait  cinquante  ans.  François  Ie*  reçut 
avec  plaisir  la  nouvelle  de  cette  première 
expédition  dû  comte  d'Enghïen,  et  J'ènVoya 
ensuite  dans  le  Piémont  où  il  prit  PafleSel , 
('.rescentin,  Dezane  et  d'autres  villes.  Ce 
prince  jeune  et  vaillant  n'avait  que  des 
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troupes  aguerries,  et  ne  cherchait  que  les 
occasions  de  combattre  et  d'acquérir  de  la 
gloire.  Le  marquis  du  Guast ,  don  Alphonse 
d'Àvalos  où  del  Vasto,  lieutenant  général 
des  armées*  de  l'empereur  Charles  V  en  Ita- 
lie,  et  le  plus  célèbre  de  ses  capitaines,  sor- 
tit de  Milan  dans  le  dessein  de  combattre  le 
général  français.  Sûr  de  la  victoire ,  il  s'a- 
vançait avec  la  plus  grande  confiance,  et 
montrait  aux  dames  les  chaînes  avec  les- 
quelles il  se  vantait  de  leur  amener  lié  le 
comte  d'Enghien  et  les  jeunes  volontaires 
de  l'armée  française.  Elles  le  conjuraient 
cependant  de  traiter  avec  plus  d'humauité 
ce  jeune  prince  à  cause  de  sa  beauté  et  de 
sa  bonne  mine ,  et  de  se  contenter  de  sa 
parole  ;  à  quoi  il  répondait ,  avec  toute  la 
fierté  espagnole,  qu'on  n'était  plus  désor- 
mais an  temps  des  chevaliers  errons. 

Mais  François  de  Bourbon  ayant  été  averti 
que  du  Guast  s'avançait  avec  confiance  pour 
passer  le  Pô ,  le  prévint  et  le  passa  lui- 
même  pour  aller  à  lui.  Les  deux  armées 
combattirent  près  du  bourg  de  Cérizolles , 
le  lundi  de  Pâques,  14  avril  i544-  La  vic- 
toire demeura  entière  au   jeune  comte 
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d'Enghieii;  dix  mille  ennemis  restèrent  sur  k 
place,  sans  compter  quatre  mille  prison- 
niers: les  Français  prirent  l'artillerie  et  les 
bagages,  et  né  perdirent  que  deux  cônts 
hommes.  Le  fier  du  Guast  fut  obligé  de 
prendre  honteusement  la  fuite  et  d'aban- 
donner tous  ses .  équipages  à  la  discrétion 
du  vainqueur.  On  trouva  dans  son  camp 
les  c haines  dont  le  comte  d'finghien  devait 
être  Hé  avec  ses  jeunes  volontaires  français , 
et  les  victorieux  en  tirèrent  plus  d  argent 
que  de  la  rançon  de  six  cents  Espagnols  et 
de  deux  mille  cinq  cents  Allemands  qui 
étaient  demeurés  prisonniers.  On  trouva 
aussi  pour  quatre  cents  mille  livres  tant  en 
argenterie  qu'en  argent  fcnonuoyé.  Le  général 
du  Guast  avait  ordonné  qu'on  lui  fermât  'le? 
portes  d'Ast,  s'il  ne  revenait  vainqueur.  On 
lui  tint  parole;  il  fut  surpris  de  ce  qu'on 
lui  obéissait  avec  tant  d  exactitude  et  il  fut 
contraint  de  gagner  Milan  où  il  resta  long- 
temps sans  oser  paraître  devant  les  dames 
qui  avaient  entendu  ses  fanfaronades. 

Pendant  ce  temps,  le  comte  dTEnghieu 
poursuivit  sa  victoire;  il  prit  iCàtignan, 
Saint-Dan vien,  Montcallier,  Vigony  le  Pant- 
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d'Esture,  Saint  -  Salvador,  Fresnet,  Pau* 
enfin  tout  le  Montferrat,  excepté  Casai 

Après  ces  nobles  exploite ,  il  périt  mal* 
heureusement,  à  l'âge  de  vingt-sept  an9,  de 
la  chute  d'.un  coffre  que  quelques  seigneur* 
qui  jouaient  avéc  lui  lui  firent  jeter  sur  la 
tête,  d  une  ehambre  haute  du  château  de 
la  Roche-Guyon,  le  a 3  février  1 545.  On 
soupçonna  de  ce  coup  CornélioBentivoglio, 
gentilhomme  italien ,  et  l'on  crut  qu'il  avait 
commis  cette  lâcheté  pour  plaire  à  quelques 
princes  qui  étaient  jaloux  de  la  gloire  que  le 
comte  d'Enghien  s'était  acquise.  Voici  corn* 
ment  M.  de  Thou  raconte  le  fait  dans  son 
histoire.  «  laie  partie  de  l'armée  était  en 
»  quartier  d'hiver  à  la  Hochc-Guyon ,  près 

•  de  la  Seine ,  et  comme  les  neiges  étaient 

•  hautes.,  cela  donna  occasion  à  la  jeune 

•  noblesse  d'en  faire  un  fort  pour  l'attaquer 
»  et  le  défendre  avec  des  pelotes  de  neige, 
»  Les  un*  l'assaillirent  sous  la  conduite  du 
»  dauphin  ,  qui  avait  avec  lui  le  duc  d'Au~ 

•  maie  et  le  maréchal  de  Saint-André,  et  les 

•  autres  le  défendirent  comme  une  ville 
«assiégée,  ayant  pour  chef  François  de 

•  Bourbon,  duc  d'Enghieiiv  Mais  un  dépit 


3i6 

»  caché ,  que  l'émulation  fit  naître  durant 

•  le  combat  entre  les  chefs,  fit  de  ce  diver- 

4 

»  tissement  un  sujet  de  deuil  et  de  larmes  ; 

•  car  après  le  combat,  lorsque  le  duc  d'En- 
»  ghien  se  fut  assis  près  de  la  muraille,  dans 
»  la  cour  du  château,  afin  de  .reprendre  ha- 

•  leine,  l'on  jeta  par  la  fenêtre  un  coffre , 
»  par  le  commandement,  comme  on  l'a  cru, 
»  de  ceux  qui  étaient  avec  le  dauphin  ,  et 
»  néanmoins  à  son  insu  ,  et  le  comte  fut 
»  accablé  de  ce*  coffre.  Ainsi  mourut,  pour 

■  le  malheur  de  tout  le  royaume,  ce  jeune 
»  prince  qui  était  déjà  fameux  par  la  victoire 
»  de  Carignan ,  et  qui  faisait  espérer  de 
»  grandes  choses  de  lui.  Sa  mort  fut  d'autant 
»  plus  déplorable  qu'on  n'en  put  prendre  la 

•  vengeance  que  permettent  les  lois  et  la 
»  justice  ,  et  que  la  condition  d'un  prince 

•  fut  plus  malheureuse  en  cela  que  celle 
»  d'un  homme  privé.  Le  roi  François  Iw  fut 
»  aussi  affligé  de  ce  malheur  que  de  la  perte 
»  de  ses  enfans ,  et  néanmoins  il  hit  obligé 
»  de  dissimuler,  comme  à  la  mort  du  dau- 
»  phin  François,  son  fils.  Ainsi  la  mort  du 
»  comte  d'Enghien  ne  fut  fias  vengée  d'une 

■  autre  façon  que  celle  de  ce  jeune  prince.» 
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On  trépana  le  comte  d'Enghicn*,  mais-  il 
mourut  peu  de  temps  après  l'opération. 
Son  corps  fut  apporté  à  Vendôme,  et  inhu- 
mé dans  la  chapelle  Saint-Pierre  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Georges,  où  Ton  voit  ses 
armes  écartelées  au  i  et  4  de  Bourbon- 
Vendôme,  au  2  et  3  d'Alençon.  Près  de  deux 
cents  ans  après  sa  mort,  l'entrée  du  caveau 
défonça,  et  Ton  trouva  le  corps  sans  aucune 
corruption ,  le  visage  bien  reconnaissable , 
les  membres  souples  et  la  chair  qui  reve- 
nait après  qu'on  l'avait  pressée  ;  on  remar- 
qua aussi  les  marques  de  l'opération  du 
trépan  ;  mais  les  ongles ,  les  cheveux  et  la 
barbe  étaient  crus  extraordinairemenr. 

4°  Louis  de  Bourbon-Vendôme,  né  à  La 
Fère,  le  3  mai  i5a2.  Il  y  mourut  âgé  d'en- 
viron trois  ans,  le  a5  juin  i5a5  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Montain  ; 

5*  Charles  de  BourbonVendôme,  appelé 

le  Cardinal  de  Bourbon,  archevêque  <dd 

.._ .        .        .  ,  «  • 

1  ^ 

1  ^ "~™  — 

*  M.  Thifrs,  curé  de  Vibrayc,  dam  wn  Traité  des  Jeux, 
rapporte  cet  accident  arrivé  au  comte  d'Enghien,  comme 
on  exemple  qui  prouve  que  les  jeux  de  main  ont  assez 
«ooîent  une  On  tragique. 
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Rouen,  légat  d'Avignon,  évèque  de  Beau- 
vais,pair  de  France,  commandeur  des  ordre» 
du  roi,  abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint-Ger- 
maio-des-Prés,  de  Saint-Oûen ,  de  Jumié- 
ges ,  de  Corbie,  de  Vendôme ,  de  la  Couture, 
de  Signy,  d'Orcamp,  de  Montebourg,  de 
Vallemont,de  Perseigne,  de  Saiot-Germer, 
de  Châtelfcrs,  de  Froidmont,  de  Sainte 
Etienne  de  Dijon ,  de  Saint-Lucien  de  Beau-, 
vais,  de  Saint-Mjchel-en-1'Erm ,  et.  d'autres 
abbayes,  naquit  à  la  Ferté-sous-Jojuarre  en 
Brie,  le  22  décembre  i523,  sur  les  onze 
heures  du  matin.  U  fut  pourvu  dç  Févédrè 
de  Nevers  Tan  i54o,  n'ayant  encore  que 
dix-sept  ans;  ensuite  de  celui  de  Saintes  en 
1 544*  Puis  il  ^^niinistra  l'évêché  de  Beau- 
vais  lorsque  le  cardinal  de  Chatillon ,  qui  en, 
était  évêque,  se  fut  déclaré  pour  la  religion 
prétendue  réformée.  Il  y  fit  son  entrée  lq 
24  mai  157a  v#  s'en  démit  en  i575«  Le 
pape  Paul  111  le  créa  cardinal  du  titre  de 
de  Saint -Sixte,  le  9  janvier  i548.  H  eut 
aussi  l'archevêché  de  Rouen  où  il  succéda 
A  Georges  d'AmBoisc,  par  bulles  datées  du 
20  septembre  it>5b.  11  fit  le  voyage  4é  ftoirie 
et  assista  au  conclave  où  Paul  IV  fut,  #u 
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souverain  pontife.  Heriri  II  le  fit  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Paris  et  de 
rilo-de  -  France ,  par  lettres  du  neuf  sep- 
tembre 1 55 1 9  et  par  d  autres  du  2\  juil- 
let i557-  11  fut  du  nombre  des  évéquesqui 
assistèrent  au  colloque  de  Poissi ,  sous 
Charles  EL  En  i56i,  il  assista  aux  états 
assemblés  à  Orléan»  et  à  Rouen.  Il  accom- 
pagna le  rot  au  voyage  qu'il  fit  à  Bayonne, 
ou  cç  monarque  s'aboucha  avec  la  reine 
d'Espagne,  sa  sœur,  en  1 565.  Le  pape  Pie  IV 
le  fit  la  même  année  son  légat  à  Avignon. 
11  assista  à.  un  concile  provincial  tenu  eri 
cette  ville  Fan  1569.  Il  travailla  avec  un  soin 
particulier  four  k  bien  de  l'église,  et  fit  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  les  violences  des 
novateurs,  Il  leur  défendit  les  assemblées 
sous  des  peines  rigoureuses;  il  tint  un  con-> 

cite  Fan  1 58 1 .  Il  «engagea  les  autres  prélats 

... 

de  France  à  le*  traiter  avec  la  même  sévé- 
rite,  et  leur  fen  parla  fortement  dans  iW 
semblée  du  clergé  a  Melun ,  à  laquelle  it 
présida  en  i58o.  Sur  la  fin  de  sos  jours  >  il 
m  laissa  surprendre  par  le  parti  de  là  ligucj 
ennemi  juré  de  tout  ce  qu'on  'appeknt  hu- 
guenot, et  croyant  en  conscience  devoir 
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,  empêcher  que  Henri  xic  Bourbon  ne  montât 
sur  le  trône  de  France  qui  lui  appartenait, 
il  fut  assez  peu  éclairé  pour  croire  qu'il 
pouvait  et  qu'il  devait  y  monter  lui-même. 
Sa  trop  grande  facilité  fit  naitre  en  lui  une 
ambition  que  son  état  devait  blâmer,  et  que 
le  rang  de  sa  naissance  ne  pouvait  que  dés- 
approuver; cette  facilité,  que  la  faiblesse 
de  l'âge  ne  pouvait  excuser,  fijt1  cause  que 
les  principaux  chefs  de  la  ligue  emprun- 
tèrent son  nom  pour  se  faire  un  roi  dont 
ils  fussent  les  maîtres.  On  voulait  mettre  â 
l'écart  Je  roi  de  Navarre  qu'on  comptait 
pour  rien;  parce  qu'il  passait  le  septième 
degré  au-delà  duquel ,  dans  les  successions 
ordinaires,, il  n'y  a  plus  de  parenté,  et  que 
d'ailleurs  a  était  de  la  religion  prétendue 
réformée*  La  question  était  de  savoir  si 
l'oncle  devait  précéder  le  fils  do  *on  frère 
aîné  dans  la  succession,  et;  si  Ja  représenta- 
tion en  lignq  collatérale  devait  avoir  lieu  ou 
iU>Q.  Ce  point  de  droit  fut  diversement  trai- 
té par  les  juri3consultes^ont  le*  uns  étaient 
pour  l'onde,  les  autres  pour  le  neveu.  Le 
cardinal  de  Bourbon  fqt  proclamé  roi  de 
France  après  la  mort  tragique  d'Henri  III, 
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sous  le  nom  de  Charles  X.   Le  duc  de 
Mayenne  se  servit  quelque  temps  de  son 
nom,  sans  lui  rendre  la  liberté  que  le  roi 
Henri  III  lui  avait  ôtée,  en  s 'assurant  de  sa 
personne  en  i588,  pendant  la  seconde  as- 
semblée des  états  généraux  tenue  à  BloisJ 
Le  prétendu  roi  ne  •  jouit  pas  long-temps  de 
sa  royauté  imaginaire,  ou  pfutôl  il  n'en 
jouit  point  du  tout  II  ne  fut  guère  qu'un 
suppôt  que  les  ligueurs;  mettaient  en  avant 
et  dont  Us  se  couvraienà  pour  envahir  toute 
domination.  Prisonnier  avant  qUe  d'être  roi, 
captif  plutôt  que  monarque,  on  voulait  ré- 
gner sous,  son  nom ,  et  ceux  qui  avaient  plus 
dé  zèlè  à  le;  reconnaître  pour  légitime  tou*J 
veratn^  le  mirent  eiïx-mêmes  hors  d'état  <le 
fuire^  ctacvnp  acte  de  souveraineté  qu'ils 
lié  lui' dominaient  que  par  emprunt >,  à  condi- 
tion qu'Us  en  jouiraient  eux-mêmes.  Il 'y  a 
en  efi&fdes  Actes  de  ce  roi  prétendu,  scellés 
de  son  grarfd  sceau,  où  il  edt  représenté 
avec  tous  Je»  ôrnemens  royaux.  On  fit  même 
frapper*  à  sdn  coin  des  monnaies  et  des  inè^ 
dalfc*  dont  4a  légende  est  Charles  X ,  roi  de 
France,  ét  tes  curieux  les  conservent  dans 
leurs  'cabinets  jï  *  y  eh  a  qui  sônt  des  arinéeë 
I  ai 
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i5g5,  i5g4,  et  de  1597,  c'est  à  dire  plu- 
sieurs années  après  sa  mort ,  avec  la  figure 
et  l'inscription  de  ce  monarque  supposé. 
:  Charles  de  Bourbon-Vendôme  était  doyen 
du  sacré  collège  lorsqu'il  mourut  d'une  ré- 
tention d'urine  ,  à  Fontenay-le-Comte  en 
Poitou,  le  9  mai  i5oo.  Il  était  gardé  par  le 
seigneur  de  la  Boulaye,  assez  étroitement, 
et  avait  alors  environ  soiiante-huit  ans. 
Cette  mort  paraissait  devoir  rendre  Heni  IV 
paisible  possesseur  de  son  trône ,  mais  elle 
ne  le  tira  pas  d'inquiétude. Le  duc  de  Mayenne 
en  sentit  toutes  les  conséquences  et  en  fut 
fort  alarmé  :  il  avait  à  craindre  qu'elle  ne 
donnât  ouverture  aux  Espagnols  et  aux 
seize  de  demander  la  création  d'un  roi,  et 
qu'ils  ne  le  pressassent  si  fort,  que  dans  le 
besoin  qu'il  avait  d'aux,  il  ne  fût  obligé  de 
le  souffrir.  »  î-  [       -:  * . 

Le  corps  du  cardinal  de  Bourbon  fut  in- 
humé dans  la  chartreuse  de  *  Gaujou  qu'il 
avait  fondée,  et  son  cœur  fut  <Uf>osé  dans 
l'église  de  Saint-Nicolas  de  flontenayrle- 
Comte.  II  est  connu  sous  le  nom  de  Charles 
de  Bourbon  II  du  nom,  pour  le  distinguer 
de  Charles  de  Bourbon  Ier,  son  oncle,  et  car- 
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dinal.  Il  fut  créé  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  par  Henri  III ,  dans  la 
tion  que  ce  prince  fit  dans  l'église  des  Au- 
gustin» de  Paris,  le  3i  décembre  1578. 

Le  parlement  de  Paris  rendit  un  arrêt 
contre  la  royauté  prétendue  du  cardinal 
de  Bourbon,  le  3  décembre  i5û4*  plus  de 
quatre  ans  après  sa  mort,  conçu  en  ces 

c  Sur  ce  que  le  procureur  général  du  roi 
»  a  remontré  à  la  cour  qu'il  est  tombé  entre 
»  ses  mains  un  arrêt  donné  en  ladite  cour 

•  pendant  les  derniers  troubles,  par  le  nar- 
*ré  duquel  il  est  fait  mention  du  roi  qu'ils 
»  appellent  Charles  X,  supposé  par  la  ma-r 

•  lice  des  temps,  au  préjudice  de  la  loi  sar 

•  lique  fondamentale  de  ce  royaume,  et  de 
»  l'autorité  du  roi  auquel  la  couronne  ap- 
»  par  tient  légitimement;  et  qu'en  outre  il  y 
ta  plusieurs  intitulatious  d'arrêt*  dudit 
»  prétendu  roi  :  requérait  lesdits  mots  dç 
n  Charles  X  être  rayés  et  biffés ,  et  rinscripr 
■  tion  du  même  nom  des  autres  arrêts  et 
«commissions  données. aux  gouverneurs; 
»  m  an  démens  et  lettres  expédiées  en  chati* 
»  cellerie.  La  matière; mise  en  délibération, 

31. 
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»  ladite  cour  a  ordonné  que  ces  mots  de 
»  Charles  X  seront  rayés  et  ô tés,  tant  des 
«minutes  des  arrêts  et  registres  d'icelle, 
»  que  des  expéditions  en  forme  y  par  extrait, 
n  qui  ont  été  délivrées  aux  parties, ensemble 
»  les  écritures  du  même  nom ,  tant  desdits 

•  arrêts,  commissions,  que  lettres  obtenues 
»  en  chancellerie,  et  a  fait  inhibition  à  tous 

•  juges,  huissiers  ou  sergens  d  exécuter  les* 

•  dits  arrêts,  mandemens  et  lettres  souspa- 

•  reiiles  inscriptions,  sous  peine  de  crime 
»  de  lèzc-majesté.  » 

Le  cardinal  de  Bourbon  eut  un  enfant 
naturel  nommé  Poullain.  Henri  1Y  lui  don- 
na, le  16  mars  i5g5,  la  somme  de  mille 
tfeus  à  prendre  sur  le  trésor  de  l'épargne. 

6°  Jean  de  Bourbon-Vendôme,  comte  de 
Soissons  et  d'Enghien,  duc  d'Estouteville, 
baron  de  Nogent  et  de  Beaugé,  seigneur 
de  Montigny,  etc. ,  né  au  château  de  La  Fère, 
le  6  juillet  i5a8.  Il  fit  avec  Henri  II  le 
voyage  des  frontières  d'Allemagne.  Il  se 
renferma  dans  la  ville  de  Metz,  avec  les 
troupes  françaises,  pour  la  défendre  con- 
tre l'armée  impériale  qui  Tassiéga  en  i55a, 
et  au  siège  de  Wulpian  en  i555,  et  mourut, 
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sans  laisser  de  postérité,  d'un  coup  de  feu 
qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  , 
le  10  août  i557-  M  avait  épousé  Marie  de 
Bourbon,  duchesse  d'Es  toute  ville,  comtesse 
de  Saint-Paul,  etc.,  fille  de  François  de 
Bourbon  I*  du  nom,  et  d'Adrienne,  du- 
chesse d'Estouteville.  Le  mariage  se  fit  le 
14  juin  1557. 

Ses  armes  sont  au  1  et  4  de  Bourbon  ; 
au  a  et  3  d'Âlençon.  Celles  de  sa  femme 
sont  au  1  et  4  de  Bourbon;  et  au  2  ci  3. 
d'Estouteville; 

70  Louis  de  Bourbon -Vendôme,  prince 
de  Gondé.  C'est  lui  qui  donna  son  nom  à 
la  maison  de  Bourbon-Condé ,  d'où  est 
sortie  celle  de  Bourbon-Conti.  Mous  allons 
parler  de  sa  postérité  ; 

8*  Marie  de  Bourbon ,  promise  à  Jacques 
Stuart  V  du  nom,  roi  d'Écosse,  en  i555, 
puisa  François  de  Clèves,  duc  de  Ncvcrs, 
environ  i558.  Ces  deux  mariages  ne  furent 
point  accomplis.  Elle  mourut  à  La  Fère,  le 
28  septembre  i538,  âgée  d'environ  vingt- 
trois  ans,  étant  née  dans  ce  château  le  ^9 
octobre  i5i5; 

90  Marguerite  de  Bourbon- Vendôme ,  née 
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à  INogent,  le  26  octobre  i5i6,  fut  mariée 
au  lieu  de  sa  sœur  aînée,  avec  dispense  du 
pape ,  à  cause  de  parenté  au  troisième  de- 
gré, à  François  de  Clèves,  duc  de  Kevcrs, 
par  contrat  passé  à  Paris  au  [château 
du  Louvre,  le  19  janvier  i538.  Elle  eut 
postérité.  Elle  mourut  au  château  de  la 
Chapelle  -Damgilon  en  Berry,  le  20  octo- 
bre 1 589 ,  est  enterrée  dans  la  cathédrale 
de  INevers.  Elle  survécut  à  son  mari  d  envi- 
ron vingt-huit  ans,  puisqu'il  était  mort  en 
ij6i; 

10*  Madelaine  de  Bourbon  -  Vendôme  , 
née  au  château  de  La  Fère,  le  3  février  1 5ao, 
fut  d'abord  religieuse  de  Fontevrault  où  elle 
fit  ses  vœux  le  jeudi  de  Pâques  17  avril 
1 533 ,  ensuite  prieure  de  Prouillé  en  Lan- 
guedoc ,  et  enfin  abbesse  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers  ; 

1 1*  Catherine  de  Bourbon-Vendôme,  née 
au  château  de  Befians  en  Bourbonnais ,  le 
18  septembre  i5a5.  Elle  entra  au  monas- 
tère du  Mont-Calvaire  de  La  Fère,  à  l'âge 
de  cinq  ans  ,  fut  abbesse  de  Notre-Dame  de 
Soissons  en  i56i  ,  et  mourut  le  27  avril 
i59  Î  ; 


■ 
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i  a*  Renée  de  Bourbon-Vendôme  vint  au 
monde  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  6  février 
1527.  Elle  n'avait  que  six  ans  lorsqu'elle 
entra  dans  le  monastère  chef-d'ordre  de 
Fontevrault  ;  elle  y  fit  profession  au  moi» 
de  juillet  i54o,  étant  âgée  d'environ  treize 
ans.  Elle  fut  grande  prieure  de  ce  couvent  , 
et  enfin  abbesse  de  Chelles  ,  et  mourut  le 
9  février  1 583  ; 

1 5°  Léonor  ou  Éléonor  de  Bourbon-Ven- 
dôme naquit  au  Louvre,  à  Paris  ,  le  18 
janvier  i53a;  elle  fut  d'abord  religieuse  à 
Notre  -  Dame  de  Soissons ,  dont  elle  sortit 
pour  aller  faire  profession  à  Fontevrault  en 
1 55o ,  étant  âgée  de  dix-huit  ans.  Elle  en 
fut  abbesse  en  1 575,  fut  bénie  par  son  frère 
le  cardinal  de  Bourbon ,  et  mourut  le  26 
mars  161 1 ,  âgée  d'environ  80  ans. 

Outre  les  enfans  légitimes  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendôme,  eut  un  fils  naturel  de  Nicole 
de  Board.  H  fut  nommé  Nicolas-Charles  de 
Bourbon  et  de  Board  ;  il  épousa  Jeanne  de 
Bordeix  et  de  Rachers,  dont  il  eut  Jacques, 
Michel-Charles,  Nicolas,  Christophe,  Mar- 
guerite et  Jeanne  de  Bourbon  de  Board. 
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BRANCHE  DE  CONDÉ, 

SORTIE  DE  CHARLES  DE  BOURBON, 
I"  DUC  DE  VENDOME. 

- 

Louis  Ier  du  nom  ,  prince  de  Gondé ,  pair 
de  France ,  marquis  de  Conti ,  comte  de 
Soissons ,  d'Anisy  et  de  Valéry,  gouverneur 
de  Picardie  et  des  pays  reconquis;  il  se 
qualifiait  prince  de  Condé,  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  de  ses  ordonnances,  colonel  de 
la  cavalerie  légère  de  France ,  comte  de 
Roussi,  vicomte  de  Meaux  et  de  Breteuil, 
seigneur  de  Beaussant ,  de  Pierre-Pont, 
Nizi-le-Comte,  Ailly,  Sourdon,  Broyés  ou 
Broies,  la  Bazèque  et  du  transport  de  Flan- 
dres, seigneur  châtelain  et  baron  delà  Ferté- 
Àrnoul ,  Chamigny  et  Bellot  en  Brie. 

Il  était  septième  fils  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  premier  du  nom ,  duc  de  Vendôme  et 
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de  Françoise  d'Àlençon,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Il  naquit  au  château  de 
Vendôme,  le  7  mai  i53o.  Il  fut  d'abord  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  Henri  II , 
et  avait,  en  cette  qualité ,  douze  cents  livres 
de  gages  échus  au  dernier  jour  de  décem- 
bre 1 556 ,  et  dans  le  département ,  il  se 
trouve  employé  sous  le  nom  de  Louis  mon- 
seigneur de  Vendôme. 

Sa  première  campagne  fut  sous  le  roi 
Henri  II  qui  avait  entrepris  de  recouvrer 
la  ville  de  Boulogne.  Il  suivit  ce  prince  au 
voyage  qu'il  fit  sur  la  frontière  de  l'empire. 
Depuis,  en  l'année  i55a,  il  se  jeta  dans  la 
ville  de  Metz  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, et  y  soutint  avec  eux  les  efforts  de 
l'armée  impériale  commandée  par  Charles  V 
en  personne,  qui  fut  obligé  de  lever  hon- 
teusement le  siège.  Il  défit  une  partie  des 
troupes  du  prince  de  Piémont  en  i553, 
avant  la  réduction  de  Thérouenne.  Il  se 
distingua  au  combat  d'Antibes ,  donné  le  1 5 
août  de  la  même  année,  et  au  siège  de 
Wulpian  en  Piémont,  en  1 555.  Il  combat- 
tit vaillamment  à  la  journée  de  Saint-Quen- 
tin ,  dite  la  journée  de  Saint-Laurent ,  où 
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quarante  mille  ennemis  rencontrèrent  dix- 
huit  mille  Français  et  les  taillèrent  en 
pièces. Le  prince  de  Condé  recueillit,  à  La 
Fère,  les  débris  d'une  armée  plutôt  acca- 
blée que  vaincue,  et  après  sa  disgrâce  de 
Gravelines ,  il  servit  avec  honneur  aux  sièges 
de  Calais  et  de  Thionville ,  qui  réparèrent 
cet  échec  en  1 558. 

Après  la  mort  funeste  d'Henri  II,  en 
i559,  le  peu  de  part  que  les  princes  du 
sang  eurent  au  gouvernement ,  et  quelques 
mécontentemens  secrets  engagèrent  le 
prince  de  Condé  à  se  jeter  dans  le  parti 
des  huguenots  qu'il  embrassa  avec  tant  de 
chaleur  qu'il  fut  soupçonné  et  même  accu- 
sé d'avoir  eu  part  à  la  conspiration  d'Am- 
boise,  d'en  avoir  ourdi  la  trame  avec  les 
conjurés,  et  notamment  avec  Maligny  et 
Georges  Bari  de  la  Renaudie.  Ce  fut  pour 
cela  qu'il  fut  arrêté  à  Orléans  et  mis  en 
prison  par  la  faction  des  Guise  qui  avaient 
usurpé  le  gouvernement;  il  fut  même  en 
danger  de  perdre  la  vie.  Mais  la  mort  de 
François  II  fit  changer  la  face  des  affaires; 
et  d'ailleurs  il  ne  se  trouva  personne  qui 
fut  assez  hardi  pour  se  déclarer  sa  partie, 
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tant  ses  ennemis  étaient  redoutes.  Sa  déli- 
vrance fut  regardée  comme  un  miracle.  Le 
roi  Charles  IX  le  mit  en  liberté  à  son  avè- 
nement à  la  couronne,  et  la  cour  des  pairs 
le  déclara  innocent  par  arrêt  du  18  dé- 
cembre i56o. 

Peu  après,  le  prince  de  Condé,  en  haine 
seule  de  la  maison  de  Guise,  se  mit  à  la 
tête  des  huguenots  dont  il  fut  élu  chef  à 
Orléans,  le  11  avril  i56a,  et  emporta  di- 
verses villes  dans  le  royaume,  mais  il  fut 
pris  et  blessé  à  la  bataille  de  Dreux  où  il 
fut  vaincu  la  même  année.  Il  perdit  encore 
la  bataille  de  Saint-Denis  en  1 56-  ;  fut  dé- 
fait et  tué  à  celle  de  Jarnac,  le  i3  mars 
1 56g.  Il  périt  à  cette  action  de  la  manière 
du  monde  la  plus  funeste;  son  cheval  avait 
été  tué  sous  lui  ainsi  qu'aux  batailles  pré- 
cédentes, étant  démonté,  un  autre  cheval 
lui  rompit  la  jambe  d'un  coup  de  pied.  Il 
fut  contraint  de  se  rendre  prisonnier  entre 
les  mains  du  sieur  d'Àrgence,  et  il  était 
assis  près  d'un  buisson ,  lorsque  Montes- 
quiou ,  capitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou 
depuis  Henri  III  du  nom,  passa  par-là,  et 
se  souvenant  de  quelque  déplaisir  que  le 
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prince  lui  avait  fait  autrefois,  le  tua  de  sang- 
froid  d'un  coup  de  pistolet.  Son  corps  fut 
porté,  ou  par  insulte  ou  par  hasard,  sur 
uneânesse,  à  Jarnac  en  Angoumois,  et  de- 
là ,  transporté  à  Vendôme  et  inhumé  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges,  dans  le 
caveau  des  Bourbons ,  avec  ses  ancêtres.  Ses 
obsèques  se  firent  sans  cérémonie,  parce 
qu'il  avait  fait  profession  ouverte  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  dont  son  père 
Charles  de  Bourbon  avait  été  l'ennemi  dé- 
claré. C'était  d'ailleurs  un  prince  estimable 
et  qui  avait  de  grandes  qualités;  brave 
mais  malheureux  ;  et  encore  plus  malheureux 
par  les  intrigues  de  ses  ennemis  que  par  les 
batailles  qu'il  perdit;  grand  capitaine,  il 
eût  mérité  de  vaincre ,  si ,  sous  prétexte  de 
religion,  quoique  dans  le  fond  par  jalou- 
sie contre  les  Guise ,  il  n'eût  porté  les  ar- 
mes contre  son  roi.  Les  huguenots,  dont 
il  était  le  chef,  firent  frapper  des  pièces  de 
monnaie  au  coin  de  ce  prince  en  1 566 , 
avec  cette  légende  :  Louis  XIII,  premier 
roi  Chrétien  des  Français,  autour  de  la  fi- 
gurent les  armes  de  France  sur  le  revers. 
On  présenta  de  ces  monnaies  au  conseil 
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du  roi  de  France  ;  on  en  a  vu  en  Angleterre  ; 
mais  on  a  cru,  non  sans  fondement,  que 
c'était  un  artifice  des  ennemis  de  ce  prince 
pour  le  rendre  irréconciliable  avec  la  cour. 

Il  eut  deux  femmes.  Il  épousa,  en  pre- 
mières noces  Éléonore  de  Roye,  fille  aînée 
et  héritière  de  Charles ,  sire  de  Roye  et  de 
Muret,  comte  de  Roucy,  et  de  Madelaine  de 
Mailly,  dame  de  Gonti.  Le  mariage  se  fit 
le  22  juin  i55i. 

Leurs  enfans  furent  : 

i°  Henri  Ier  du  nom,  prince  de  Condé, 
qui  suit  ; 

2°  Charles  de  Bourbon,  né  à  INogent-le- 


1 

1 

âge;  f 

3°  François  de  Bourbon ,  prince  de  Conti , 
souverain  de  Châteaurenaud,  seigneur  de 
Bonnétable  et  de  Lucé,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  gouverneur  d'Auvergne ,  de 
Paris  et  de  Dauphiné ,  né  à  la  Ferté-sous- 
Jouarre,  le  19  août  i558,  mort  à  Paris  le 
5  août  1614.  H  eut  postérité,  mais  elle  ne 
fit  pas  branche  ; 

4°  Charles  de  Bourbon,  dit  Je  cardinal 
de  Bourbon  le  jeune,  co-adjuteur  de  son 
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oncle  et  ensuite  son  successeur  dans  l'ar- 
chevêché de  Rouen,  abbé  de  Saint-Denis, 
de  Saint-Germain-des-Prés,  de  Saint-Oûen, 
de  Bourgueil,  de  Sainte- Catherine  de 
Rouen,  de  Vendôme  et  d'Orcamp,  né  à 
Gandelu  en  Brie,  le  5o  mars  i56a.  Chef 
des  conseils  du  roi;  qui,  avant  la  conver-  ' 
sion  d'Henri  IV,  forma  en  France  un  tiers- 
parti  de  catholiques,  dans  le  dessein  de 
monter  lui-même  sur  le  trône.  11  mourut 
d'hydropisie  dans  son  palais  abbatial  de 
Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  ,  le  3o  juillet 
i5()4,  n'ayant  jamais  été  que  sous-diacre. 
Le  roi  Henri  IV  et  ensuite  le  parlement 
allèrent  lui  jeter  de  l'eau  bénite.  Il  fut  en- 
terré dans  la  chartreuse  de  Gai  lion; 

5°  Louis  de  Bourbon,  jumeau  de  Charles, 
mort  en  enfance,  enterré  à  Gaillon; 

6*  Marguerite  de  Bourbon,  morte  en  bas 
âge; 

7°  Madclaine  de  Bourbon,  morte  en  en- 
fance. 

La  seconde  femme  de  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  fut  Françoise  d'Orléans, 
fille  de  François  d'Orléans  ,  marquis  de 
Rhotelin ,  dont  il  eut  : 
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r  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Sois- 
sons,  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de. 
Soissons  dont  nous  parlerons  bientôt; 

a*  Et  3*  Louis  et  Benjamin  de  Bourbon, 
morts  en  enfance  *. 

Les  armes  de  Louis  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  sont  :  écartelé  aux  premier  et 
quatrième  de  Bourbon  ;  aux  second  et  troi- 
sième d'AIençon.  Elles  se  voient  en  relief 
de  bronze  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Georges  de 
Vendôme. 

Les  armes  d'Éléonore  de  Roye,  sa  pre- 
mière femme,  sont  de  gueules  à  la  bande 
d'argent;  et  celles  de  Françoise  d'Orléans, 
sa  seconde  femme,  sont  de  France  au  lam- 
bcl  de  trois  pendans  d'argent ,  au  bâton  de 
même  en  bande.  1 

Henri  de  Bourbon  I"  du  nom ,  prince 
de  Condé,  duc  d'Enghien,  pair  de  France, 
comte  d'Ànisy,  de  Valéry,  seigneur  de  la 
Ferté  -  sous  -  Jouarre ,  et  gouverneur  de 
Picardie.  Ce  prince  vint  au  monde  à  là 

Ferté-sous-Jouare,  le  29  décembre  i552; 

-   


*  Ce  mariage  se  fit  à  Vendôme,  le  18  notembre  i565. 
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Il  se  signala  dans  diverses  occasions  ;  il  sa 
trouva  au  premier  siège  de  la  Rochelle 
avec  le  duc  d'Anjou ,  qui  fut  depuis  le  roi 
Henri  IH9  en  i!>73.  11  se  jetta  depuis  dans 
le  parti  des  huguenots  dont  son  père  avait 
été  l'un  des  principaux  chefs.  U  emporta , 
en  1577,  la  ville  de  Brouage  qu'il  perdit  peu 
après  ;  s'empara  de  plusieurs  villes  de  Sain* 
tonge  et  de  Poitou ,  et  de  La  Fère  en  Picar- 
die. Il  fit  ensuite  les  voyages  d'Angleterre  et 
d'Allemagne  pour  engager  les  princes  pro- 
testans  à  envoyer  du  secours  aux  réformés 
de  France,  U  fut  blessé  à  la  bataille  de  Cou- 
tras  en  1587,  et  mourut  de  poison  l'année 
suivante,  à  Saint-Jean-d'Angéli ;  U  fut  en- 
terré à  Valéry. 

Ses  armes  sont  comme  celles  de  son  pèïe, 
c'est  à  dire  écartelé  au  f  et  4  de  Bourbon* 
au  a  et  5  d'Aleneon.  . 

Il  eut  deux  femmes  ;  la  première  y  Marie 
de  Clèves,  marquise  d'Isle  et  comtesse  de 
Beaufort ,;  fille  pujnée.  de  François  de  Clèves 
premier  du  nom ,  duc  de  Nevéïs,  !et  de 
Marguerite  de  Bourbon-Vendôme;  dont  il 
eut  Catherine  de  Bourbon,  morte  -*ans  al- 
liance en  i5g5.  , 
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Ses  armes  sont  :  écartelé  au  i  et  4*  contre- 
écartelé  au  premier  de  Clèves  qui  est  de 
gueules  au  rais  pommelé  et  flcuronné  dur 
de  huit  pièces  »  percé  d'argent  ;  au  second 
d  or  à  la  fasce  échiquetée  d'argent  et  de 
gueules  de  trots  traits ,  qui  est  la  Mark  ;  au 
troisième  semé  de  France  au  lambel  de  trois 
pendans  de  gueules ,  chargé  de  trois  châ- 
teaux d'argent,  qui  est  d'Artois;  au  qua- 
trième de  Brabant  de  sable  au  lion  d'or 
armé  et  lampassé  de  gueules;  aux  2  et  5 
grands  quartiers  contre-écartelé  au  premier 
et  quatrième  de  Bourgogne  moderne,  qui 
est  semé  de  France  à  la  bordure  componnée 
d'argent  et  de  gueules  ;  au  second  de  gueu- 
les à  trois  râleaux  d'or,  qui  est  Rélhel;  au 
troisième,  au  premier  et  quatrième  de 
France ,  au  2  et  3  de  gueules ,  à  la  bordure 
engrelée  d'argent  qui  est  d'Albret  et  d'Orval. 

Sa  seconde  femme  fut  Charlotte-Cathe- 
rine de  la  Tremoillc,  fille  de  Louis  111  du 
nom,  seigneur  de  la  ïrémoille,  duc  de 
Thouars,  et  de  Jeanne  de  Montmorency. 

Ses  armes  sont  :  coupé  et  parti,  !\  en  chef 
et  4  en  pointe.  Au  premier  du  chef,  d'or 
au  chevron  de  gueules,  accompagné  de 

1.  2'J. 
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trois  aigles  d'azur,  bccqucs  et  membres  de 
gueules,  qui  est  la  Tremoille;  au  second, 
d'or  semé  de  fleurs  de  lis  d'azur,  au  franc 
quartier  de  gueules ,  qui  est  Thouars  ;  au 
troisième ,  d'or  à  la  croix  de  gueules ,  char- 
gée de  cinq  coquilles  d'argent,  cantonnée 
de  seize  alérions  d'azur,  qui  est  Laval  ;  au 
quatrième ,  de  France ,  au  lambel  de  trois 
pendans  d'argent,  qui  est  Orléans;  au  pre- 
mier de  la  pointe,  d'argent  à  la  givre  d'azur, 
courcnnée  d'or  à  Tissant  de  gueules,  qui 
est  Milan,' au  second,  pallé  d'or  et  de  gueu- 
les de  six  pièces ,  qui  est  Amboise  ;  au  troi- 
sième, fascé  d'or  et  de  sable,  de  six  pièces, 
qui  est  Coctivy;  et  au  quatrième,  lozangé 
d'or  et  de  gueules  qui  est  Craon. 

Leurs  cnfans  furent  :  i*  Henri  de  Bourbon 
II  du  nom,  prince  de  Condé,  qui  suit; 

a*  Et  Éléonore  de  Bourbon ,  mariée  en 
1 606  à  Philippe-Guillaume  de  Nassau ,  prince 
d'Orange ,  dout  elle  n'eut  point  d'enfans. 

Henri  de  Bourbon  II  du  nom ,  prince  de 
Condé,  premier  prince  du  sang,  premier 
pair  et  grand -maître  de  France,  duc  d'En- 
ghien ,  de  Château  roux  ;  de  Montmorency, 
d'Albret  et  de  Bellegarde,  chevalier  des 
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ordres  du  roi,  gouverneur  de  Bourgogne , 
de  Bresse  et  de  Berry,  naquit  à  Saint-Jean- 


1 

• 

disent  six  mois  après  la  mort  du  prince! de 
Condé,  son  père;  les  autres  le  font  poste 
hume  de  treize  mois.  Le  roi  Henri  IV  le 
retira  d'entre  les  mains  des  réformés  pour 
le  faire  élever  dans  la  religion  catholique- 
romaine,  le  déclara  premier  prince  du 
sang,  et  ordonna  au  parlement  de  Paris, 
par  lettres  de  cachet ,  de  l'aller  saluer  en 
cette  qualité  à  Saint-Germain-en-Laye,  en 
1 595.  Depuis ,  il  représenta  le  duc  de  Bour- 
gogne au  sacre  de  Louis  XIII,  en  1610,  et 
le  lendemain  fut  fait  chevalier  des  ordres 
du  roi.  Quelque  temps  après,  il  se  brouilla 
avec  la  reine  régente  ,  Marie  de  Médicis; 
mais  il  fit  son  accommodement  par  le  traité 
de  Sainte -Ménehould.  Il  se  trouva,  le  2 
décembre  l'an  161 4,  à  l'assemblée  du  par* 
lement  où  le  roi  fut  déclaré  majeur.  Depuis, 
il  crut  avoir  des  sujets  de  mécontentement; 
il  les  témoigna;  on  les  crut  dissipés  par.  le 
traité  de  Loudun  conclu  en  161 5.  Il  fut  ce- 
pendant arrêté  le  premier  septembre  de 
l'année  suivante ,  conduit  à  la  Bastille ,  et  de 

22. 


Digitized  by  Google 


5ïo 

là  m  c  hâteau  de  Vinccnncs,  et  ne  sortit  de 
sa  prison  que  le  20  octobre  1619.  Depuis , 
les  mouvemens  religion naircs  ayant  allumé 
clans  le  royaume  le  fou  de  la  guerre  civile, 
le  prince  de  Coudé  se  mit  en  campagne, 
prit  sur  eux  la  ville  de  Sancerre,  en  1621 , 
suivit  le  roi  aux  sièges  qu'il  fit  des  villes  re- 
belles], Royan,  Bergerac,  Saint*-Anthonin, 
Clcrac,  Sainte-Foy,  Lunel  éprouvèrent  sa 
valeur;  il  commanda  lavant-garde  de Tar- 
mée  royale  au  combat  de  Rié  en  1622.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Montpellier,  après  lequel 
il  fit  un  voyage  en  Italie.  A  son  retour,  il 

eut  le  commandement  des  armées  dans  la 

• 

Guyenne  et  dans  le  Languedoc,  et  se  rendit 
maître  de  plusieurs  places  que  tenaient  les 
huguenots.  Soyon,  Saint-Albau ,  Pamiers, 
Réalmont,  Castelnau ,  Jirassac,  Yiane,  la 
Caune,  etc., furent  sës  conquêtes  en  i655. 
Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Nancy 
et  de  toute  la  Lorraine;  et, en  i636,  il  com- 
manda l'armée  du  roi  dans  la  Franche-Com- 
té ,  et  ne  fut  pas  heureux  au  siège  de  Dole 
non  plus  qu  a  celui  de  Fontarabie  dont  il 
ne  put  se  rendre  maître  :  mais  en  récom- 
pense il  se  signala  darts  le  Roussillou  par  la 


Digitized  by  Google 


54 1 

prise  de  la  ville  et  du  château  de  Salce*  en 
i65g,  et  par  celle  d'Elnc  eu  16^2.  Après  I» 
mort  de  Louis  XIII,  il  fut  flût  chef  du  con- 
seil, et  ministre  d'état  sous  Autorité  d'Anne 
d'Autriche,  régente  pendant  la  minorité  de 
Louis~le~Grand.  U  servit  utilement  lo'roi  et 
l'état  ;  et  pendant  qu'il  fut  eu  place ,  on' 
marque  qu'il  n'y  eut  ni  troubles  ni  divisions 
dans  le  royaume. 

11  mourut  à  Paris,  le  26  décembre  i64<>,i 
et  fut  enterré  à  Valéry. 

U  épousa  ,  le  3  mars  1609,  par  dispense 
du  pape  Paul  Y,  CharioUe-Margucrilè  de 
Montmorency,  fille  puînée  de  Henri  I"%>duc 
de  Montmorency,  pair  et  connétable  <le 
Franee,  et  de  Louise  de  Budoi  sa  seconde 
femme.  Dès  que  Henri  11  du  nom ,  1  prince 
de  Condé,  fut  reconnu  par  te  roi  et*. par  le! 
parlement  premier  priuce  du  sang  de  France., 
il  cessa  d'avoir  les  ■  mêmes  armes  que .  son 
père  et  son  aïeul ,  écarlelées  au  1  et  4  de 
Bourbon,  au  2  et  5  d'Alençon;  mais  U  kfe 
porta  de  France,  au  bâton  de  gueules  péri 
en  bande.  .*     •   »•  * 

Les  amies  de  Charlotte-»  Marguerite  de 
Montmorency ,  son  épouse  *  sont  d'or  à  la 
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croix  de  gueules  cantonnée,  de  seize  alertons 
d'<axur. 

*       ■  ■ 
Leurs  enfans  furent  : 

i°  Deux  jumeaux  qui  moururent  sans 
être  nommés  ; 

a°  Louis  de  Bourbon  II  du  nom,  prince 
de  Coudé,  qui  suit; 

3°  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti, 
chef  de  la  branche  des  Bourbon-Gonti  dont 
nous  allons  parler  ; 

4°  Âune-Geneviève  de  Bourbon,  femme 
d'Henri  d'Orléans  II  du  nom ,  duc  de  Lon- 
£ii e ville,  morte  en  1679. 

Louis  de  Bourbon  II  du  nom,  prince  de 
Condé,  premier  prince  du  sang,  premier 
pair  de  France,  duc  d'Enghien ,  dç  Châ- 
teauroux ,  de  Montmorency  et  de  Seure-Bel- 
legarde ,  d'abord  duc  d'Albret  ;  mais  depuis 
par  échange ,  en  1 66 1 ,  duc  de  Bourbonnais  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi  dans  la  même 
année  ;  grand-maître  de  France ,  gouverneur 
de  Bourgogne  et  de  Bresse.  C'est  enfin  le 
Grand-Condé;  ce  nom  seul  suffit  pour 
faire  son  éloge.  Il  naquit  à  Paris  le  8  sep- 
tembre 1 6a  1 .  Il  porta  d'abord  le  nom  de 
duc  d'Enghien,  et  ne  prit  celui  de  prince  de 
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Condé  qu  a  la  mort  du  prince  de  Coadé 
son  père.  Ce  nom  glorieux  rappelait  celui 
de  l'un  de  ses  oncles  qui  avait  gagné  la  cé- 
lèbre bataille  deCerizoles.  Le  nom  d'Enghiea 
avait  été  fameux  depuis  près  de  deux  siècles 
par  une  action  mémorable  ;  mais  il  le  rendit 
illustre  par  une  suite  continuelle  de  victoires. 
Ses  premières  campagnes  furent  le  siège 
d'Arras  en  1640,  d'Aire  en  t64i,  et  de  Per- 
pignan en  1642.  Il  y  fit  des  actions  de  valeur 
qui  déterminèrent  le  roi  à  lui  donner,  Tan- 
née suivante,le  commandement  de  ses  armées 
de  Flandres  et  des  Pays-Bas ,  et  à  l*4ge  de 
vingt-deux  ans,  comme  son  oucle  François 
de  Bourbon ,  il  gagna  la  bataille  de  Bocroi 
aussi  célèbre  que  celfc  de  Cerkoles.  11  y  eut 
dix  mille  hommes  de  tués  du  côtéxle»  en- 
nemis ,  outre  le  comte  >  de  Fontaines*  l'un 
des  généraux;  cinq  mille- prison  m  içps^gi!and 
nombre  de  drapeaux  et  étendards  avec  tout 
le  canon  et  le  bagage.  Cet  avantage  ,fut  suivi 
des  prises  d'Émerj ,  Barlemont ,  d*  Thioii- 
ville  et  de  plusieurs  antres  places.  11  etU  le 
commandement  en  Allemagne  en  1  (344  . 
défit  l'armée  bavaroise  dans  les.  combats 
donnés  près  de  Fribourg ,  le  3 .et  le  3  du 


mois  d'août,  prit  Phi  lis  bourg,  Spire,  Worms. 
Mayence  ;  et  fut  pourvu  du  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie.  Il  pénétra  bien 
avant  dans  l'Allemagne  en  1 645,  répara  la 
perte  que  le  général  français,M.de  Turenne, 
avait  faite  à  Mariendal ,  et  Mercy  paya  pour 
Turènne  dans  la  sanglante  bataille  de  Nort- 
lingue  où  il  fut  tué.  L'année  suivante  il  s© 
trouva  au  siège  de  Mardik  et  y  fut  blessé 
ail  visage.  Il  assiégea  Furnes,  Dunkerque 
qui  se  rendit  le  10  octobre.  Sur  la  fin  de 
Vannée  16)6,  il  perdit  le  prince  de  Condc 
son  père ,  et  lui  succéda  dans  la  charge  de 
grand-maître  de  la  maison  du  roi ,  et  dans 
les  gouvernemens  de  Bourgogne,  de  Bresse 
et  de  Berry.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  le  titre 
île  prince  de  Condé.  Il  commanda  l'an  16/17 
l'armée  du  roi  c»  Catalogne;  et  si  le  siégo 
de  Lévida  ne  lui  réussit  pas ,  il  prit  la  ville 
et  le  château*  d'ArgeiV,  sur  la  frontière 
d'Aragon,  et  fit  lever  le  siège  de  Constan- 
tin que  les  Espagnols  attaquaient.  Il  servit 
en  Flandres  en  1648,  prit  Ypres,  reprit 
Furnes,  et  gagna  lfr bataille  de  Lens  où  Far- 
inée de  I  archiduc  Léonold ,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  fut  taillée  en  pSècos.  Il  futrappe* 
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lé  à  la  cour,  et  dissipa ,  en  peu  de  temps  t 
les  troubles  qui  étaient  Survenus  à  Paris,  et 
qui  avaient  allarmé  le  roi  et  la  reine.  Sa 
grande  réputation,  son  courage,  le  pouvoir 
qu'il  avait  sur  les  esprits  le  rendirent  re- 
doutable au  cardinal  Mazarin  qui  gouvernait 
seul  sous  l'autorité  de  la  reine  mère,  et  de 
redoutable  il  devint  suspect,  Ce  ministre  le 
fit  arrêter  à  Paris  le  28  janvier  1 65©,  avec 
le  prinee  de  Conti ,  son  frère ,  et  le  duc  de 
Longucvillc,  son  beau-frère.  Us  furent  con- 
duits à  Vincennes,  de-là  à  Marcoussis,  et 
enfin  ,  au  Hâvre-de-Grace ,  où  Mazariu  alla 
lui-même  pour  leur  donner  la  liberté,  le  i7> 
février  1 65 1 .  Cette  courtoisie  forcée  du  car- 
dinal ne  lui  rendit  point  l'affection  du  prince 
de  Condé.  Le  roi  lui  donna  peu  après  le 
gouvernement  de  Guyenne,  où  il  se  retira, 
et  comme  de  nouveaux  troubles  agitaient 
cette  province ,  il  s'y  cpgagea  pour  se  venger 
de  son  emprisonnement,  et'éldigner  Maza- 
rin du  ministère.  11  prit  les  armes,  fut  suivï 
d'un  grand  nombre  de  seiguetirs  roécort- 
tens,  et  fît  entrer  la  ville  de  Paris  dans  ses 
desseins.  Il  se  distingua  cxtraordinaircoicnt 
au  combat  du  faubourg'  Saint-Antoine ,  le  ir 
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juillet  1 65a.  Les  habitons  de  Paris  lui  ou- 
vrirent les  pertes  et  lui  donnèrent  retraite. 
II  y  resta  quelques  jours,  mais  se  sentant 
inférieur  en  forces  •  il  se  retira  dans  les  Pays- 
Bas  où  il  aurait  acquis  une  gloire  immor- 
telle s'il  n'eût  été  lié  avec  les  ennemis  de 
l'état  La  belle  retraite  qu'il  fit  à  la  levée  du 
siège  d'Àrras,  le  2 5  août  i654;  'a  levée  du 
siège  de  Valenciennes ,  dont  il  força  les 
lignes  en  1 656;  le  secours  qu'il  jeta  dam 
Cambrai,  en  1667;  la  célèbre  bataille  des 
Dunes,  où  il  fit  tout  ce  que  peut  faire  un 
grand  capitaine ,  sont  des  actions  qui  méri- 
teraient les  plus  grands  éloges  si  elles 
eussent  été  faites  pour  la  patrie.  Enfin,  ce 
grand  prince,  après  avoir  porté  Técharpe 
des  ennemis,  fut  rendu  à  la  France  aprè& 
la  paix  des  Pyrénées,  en  1659.  Il  rentra 
dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  XIV,  se 
rendit  auprès  de  lui  à  Aix  en  Provence,  au 
commencement  de  1660;  fut  présent  à  la 
magnifique  entrée  qu'il  fil  à  Paris  le  26  août 
suivant 9  et  reçut  les  ordres  du  ipi  à  la  pro- 
motion du3i  décembre.  1661.  Depuis,  il 
suivit  le  roi  à  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668.  Il  eut  le  commandement 
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d'unie  des  armées  qui  allèrent  en  Hollande 
en  1672,  prit  Wesel,  Réeset  Emméric,  fut 
blessé  au  passage  du  Rhin  près  Tolhuis.  Le 
temps  qu'il  lui  fallut  pour  sa  guérisou  ne 
fut  pas  inutile  à  la  France,  il  1  ui  rendit  des 
services  importans.  Son  séjour  à  Arnheim 
et  à  Utrecht,  dans  Tannée  1673,  fut  un  re- 
pos forcé  dont  il  sut  profiter  pour  conserver 
les  places  que  les  Français  avaient  con- 
quises. 11  s'opposa  avec  succès  aux  desseins 
de  trois  années  d'Espagnols,  de  Hollandais 
et  d'Impériaux ,  défit  leur  arrière-garde  et 
plusieurs  troupes  du  corps  de  bataille  à  la 
célèbre  journée  de  Senef  où  il  eut  trois 
chevaux  tués  sous  lui.  Les  comtes  de  Sou- 
ches et  de  Monterey  furent  obligés  de  céder 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  soldats  tant 
tués  que  prisonniers  ,  et  un  grand  nombre 
d'étendards*  Peu  après,  il  contraignit  les 
ennemis  de  lever  le  siège  d'Oudenarde ,  et 
contribua  â  la  prise  de  Lim bourg  en  1675. 
Le  roi  ayant  quitté  son  arpiée ,  en  laissa  le 
commandement  au  prince  de  Coudé  qui, 
quoiqu'aveo  peu  de  troupes:,  fit  échouer  les 
grands  desseins  du  ptrôice  d'Orange. 

Après  ia  inqrt  du  vicomte  deTurenue,  il 
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passa  en  Alsace  où  il  rompit  les  projets  de 
nos  ennemis,  fit  lever  à  Montécuculli  le 
siège  de  Uagueneau,  le  contraignit  de  fuir 
devant  lui ,  de  se  retirêr  sous  le  canon  de 
Strasbourg ,  et  d'abandonner  le  siège  de  Sa-* 

* 

verne. 

Ce  fut  la  dernière  des  glorieuses  campa- 
gnes de  ce  prince  qui,  voulant  mettre  un 
intervalle  entre  la  vie  et  la  mort,  et  travailler 
sérieusement  à  son  salut  après  avoir  rendu 
à  sa  patrie  les  services  les  plus  signalés ,  se 
retira  â  Chantilly  en  1679.  On  regarda  sa 
retraite  comme  peu  digne  de  sa  naissance  ; 
mais ,  ce  fut  une  retraite  chrétienne ,  et  elle 
ne  peut  qu'ajouter  à  son  éloge  le  plus  grand 
trait  qui  puisse  convenir  à  un  héros  chré- 
tien. 11  fit  le  voyage  de  Fontainebleau  pour 
voir  la  duchesse  de  Bourbon ,  sa  petite-fille 
qui  y  était  malade  de  la  petite-vérole ,  et  y 
mourut  le  1 1  décembre  1 686 ,  âgé  de 
soixante-cinq  ans,  non  moins  illustre  par 
les  seuUmens  de  piété  qu'il  fit  paraître  dans 
srs  dt-rniers  mon»  îns ,  que  par  los  actions 
qui  éteroiàerônt  ea  mémoire  et  qui  ont 
marqué  toutes  les  >a*nécs  de  sa  vie.  Sou 
curps  fut  porté  à  Valéry,  sépulture  de  ses 
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ancêtres ,  et  son  cœur  dans  l'église  de  là 
maison  professe  de  Saint-Louis  des  Jésuites 
de  Paris,  Sa  pompe  funèbre  se  fit  dans  l'é- 
glise métropolitaine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
avec  une  magnificence  extraordinaire.  Heu- 
reux si  la  haine  qu'il  avait  conçue  contre  le 
gouvernement  d'un  ministre  étranger  ne  l'eut 
pas  engage  à  porter  les  armes  contre  son 
souverain.  Prince  d'un  esprit  vif,  élevé  et 
pénétrant,  il  aimait  les  sciences  et  les  culti- 
vait. Parfaitement  honnête  homme  et  encore 
plus  grand  guerrier,  il  ne  pouvait  contenir 
cette  impétuosité  martiale  qui  était,  pour 
ainsi  dire,  sa  première  ame,  et  qui  fut  la 
cause  de  ses  malheurs. 

Pour  ce  qui  regarde  ses  exploits  militai- 
res, qui  sont  les  traits  les  plus  intéressans 
de  sa  vie,on  ne  peut  mieux  se  le  représenter 
que  sous  la  figure  allégorique  qu'Henri-Jules 
de  Bourbon,  son  fils,  avait  conçue  pour  être 
peinte  dans  la  galerie  de  Chantilly,  mais  qui 
ne  fut  pas  exécutée.  C'était  la  Muse  de  l'His- 
toire qui  tenait  un  livre  sur  le  dos  duquel 
était  écrit  :  vie  du  prince  de  condé  ;  mais 
elle  arrachait  de  ce  livre  des  feuillets  qu'elle 
jetait  au  loin,  et  on  lisait  sur  ces  feuilles  qui 
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tombaient  à  terre  :  Secours  de  Cambrai , 
Secours  de  VaUncicnnes,  Retraite  de  devant 
A rraSj  etc.  ,  actions  qui ,  à  la  vérité ,  fout 
honneur  au  héros,  mais  qui  sont  autant  de 
taches  à  sa  mémoire,  parce  que  pour  lors  il 
ne  portait  pas  l'écharpe  blanche,  et  combat* 
tait  contre  son  roi. 

Ce  prince  épousa,  le  11  février  i64i9 
Claire  -  Clémence  de  Maillé,  duchesse  de 
Fronsac  et  de  Caumont ,  marquise  de  Brezé 
et  de  Graville,  comtesse  de  Beaufort-en-Val- 
lée  et  baronne  de  Trêves,  fille  d'Urbain  de 
Maillé,  marquis  de  Brezé,  maréchal  de  Fran- 
ce, et  de  Nicole  du  Plessis-Richelieu. 

Les  armes  du  prince  de  Condé  sont  :  de 
France,  au  bâton  de  gueules,  péri  en  bande  ; 
celles  de  son  épouse  sont  d'or,  à  trois  fasces 
ondées  de  gueules. 

Leurs  en  fans  furent  : 

1 0  Henri  -  Jules  de  Bourbon ,  duc  d'En- 
ghicn,  prince  de  Condé,  qui  suit  ; 

2°  Louis  de  Bourbon ,  qui  mourut  en 
bas  âge  ; 

3°  Une  fille  qui  ne  fut  point  nommée ,  et 
qui  mourut  a  l'âge  d'environ  trois  ans. 
Henri -Jules  de  Bourbon  III  du  nom, 
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prince  de  Condé ,  premier  prince  du  sang , 
premier  pair  et  grand-maître  de  France , 
duc  de  Bourbonnais ,  d'Enghien ,  de  Châ- 
teauroux ,  de  Montmorency  et  de  Seure- 
Bellegarde,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  des  provinces  de  Bourgogne  et 
Bresse,  naquit  à  Paris  le  29  juillet  i645.  11 
fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  avec  le 
grand  Condé,  son  père,  dans  la  promotion 
du  3i  décembre  1661.  Il  suivit  le  roi 
Louis  XIV  à  son  voyage  de  Flandres  ;  se 
trouva  à  la  prise  de  Tournay,  Douay  et  Lille 
en  1 667 ,  et  l'année  suivante  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté.  Quatre  ans  après ,  il 
donna  des  preuves  de  sa  valeur  dans  les 
campagnes  de  Hollande  ,  au  passage  du 
Rhin,  à  la  prise  de  Besançon  et  autres  pla- 
ces de  la  Franche  -  Comté  en  1674,  et  au 
combat  de  Senef  où  il  fut  blessé,  et  fut  d'un 
grand  secours  au  prince  de  Condé ,  son 
père^,  qu'il  remonta  et  qu'il  n'abandonna 
point  que  la  bataille  ne  fût  gagnée.  Le  roi 
le  fit  lieutenant  général  de  ses  armées  en 
1675.  Depuis,  il  se  trouva  au  siège  d'Huy , 
prit  Limbourg  après  huit  jours  de  tranchée 
ouverte.  Il  était  aux  sièges  de  Valenciennes 
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et  de  Cambrai  en  1677,  à  celui  de  Gand 
en  1 678,  à  celui  de  Mous  eu  1 69 1 ,  et  à  celui 
de  Namur  en  1692;  accompagna  le  roi  et 
le  dauphin  à  la  campagne  de  1 690.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1709,  âgé  de  soixante-six  ans, 
et  fut  inhumé  à  Valéry,  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres. 

Il  avait  épousé  ,  le  1 1  décembre  1 663  , 
Anne  de  Bavière ,  seconde  fille  d'Édouard 
de  Bavière  ,  prince  palatin  du  Rhin ,  et 
d'Anne  de  Gonzague-C lèves. 

Ses  armes  sont  comme  celles  de  son  père, 
c'est  à  dire  de  France ,  au  bâton  de  gueules 
péri  en  bande.  Celles  de  son  épouse  sont  : 
écartelé  au  1  et  4  de  sable ,  au  lion  d'or 
couronné ;au  2  et  3,  lozangé  d'argent  et 
d'azur  en  baude. 

Leurs  enfans  furent:  i°  Henri  de  Bour- 
bon ,  né  en  1657  ,  et  mort  en  1670  ; 

2e  Louis,  duc  de  Bourbon  111  du  nom, 
qui  suit  ; 

5°  Henri ,  comte  de  Clermont ,  né  en 
1672,  mort  en  1675; 

4°  Louis-Henri  de  Bourbon ,  comte  de  la 
Marche ,  puis  de  Clermont  après  son  frère, 
né  en  i6*3,  mort  en  1677  ; 
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5°  Marie-Thérèse  de  Bourbon  ,  nommée 
Mademoiselle,  née  en  1 666,  mariée  en  1688, 
à  François- Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Conti;  ' 

6°  Anne  de  Bourbon ,  dite  Mademoiselle 
d'Enghien,  née  en  1670,  morte  en  1675  ; 

7e  Anne-Marie-Victoire  de  Bourbon,  nom- 
mée d'abord  Mademoiselle  d'Enghien,  puis 
Mademoiselle  de  Condé,  née  en  1 675,  morte 
en  j  700  ; 

8*  Louise- Bénédicte  de  Bourbon,  nom- 
mée premièrement  Mademoiselle  d'Enghien, 
ensuite  Mademoiselle  de  Charollais,  née  en 
1676,  épousa,  en  1693,  Louis- Auguste  de 
Bourbon, légitimé  de  France, duc  du  Maine 
et  d'Aumale,  prince  de  Dombes,  pair  de 
France,  colonel  général  des  Suisses,  grande 
maître  de  l'artillerie,  dont: elle  a  eu  pos- 
térité;  i  .  t'  / 

9*  Marie-Anne  de  Bourboni,  nommée  d'or 
hord  Mademoiselle  de  Montmorency,- pUii 
d'Enghien.,  EUc  vint  au  Bftwte  le  je\idi  *4 
février  1678,  fut  baptisa  à  Saint-Sujpice  le 
8  février  1680,  eut  pour  ipairaiu  le  prince 
de  la  Boche-smj-Yon ,  et  pour  marraine  Ja 
princesse  de  Conti.  Ce*te,  princesse  fut  la 
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dernière  duchesse  de  Vendôme  ,  elle  des- 
cendait de  six  générations  de  Charles  dè 
Bourbon,  premier  duc  de  Vendôme ,  comme 
il  est  facile  de  le  voir  par  la  généalogie  que 
nous  venons  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur,  et  elle  épousa  Louis  -  Joseph  de 
Vendôme ,  arrière-petit-fils  d'Henri  IV,  et 
dernier  duc  de  Vendôme.  La  cérémonie  du 
mariage  se  fit  le  21  mai  1710,  au  château 
de  Sceaux,  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire. Le  roi ,  en  considération  de  cette 
alliance,  lui  avait  accordé,  le  1 5  du  même 
mois ,  un  brevet  pareil  à  celui  de  sa  sœur 
la  duchesse  du  Maine,  pour  conserver  son 
rang  de  princesse  du  sang ,  nonobstant  leurs 
mariages  avec  des  princes  qui  n'étaient 
qu'enfans  naturels.  Elle  fut  veuve  le  1 1  juin 
1712,  parla  mort  du  dernier  duc,  son 
mari,  qui  mourut  à  Vinaro  en  Espagne, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  ftuite  de  cette 
histoire.  Cette  princesse  mourut  à  Paris,  le 
lundi  de  la  semaine  sainte,  1 1  avril  1718, 
en  sa  quarante  et  unième  année ,  sans  avoir 
eu  d'en  fans,  et  fut  enterrée  aux  Carmélites 
du  faubourg  Saint-Jacques  ; 

io*  Enfin  Mademoiselle  de    Germon t 

; 
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qui  ne  fut  point  nommée,  qui  naquit  à  Pa- 
ris le  17  juillet  1679,  et  mourut  le  ^sep- 
tembre 1680.  )  ' 

Louis  III  du  nom;  duc  de  Bourbon^ 
d'Enghien,  de  Châteauroux,  Montmorency 
et  Seurre-Bellègarde,  pair  et  grahd-ihà&re 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  ^foi* 
gouverneur  des  provinces  de  Bourgogne,  cit 
Bresse',  naquit  le  11  octobre  1688*  Il  suivit 
le  dauphin  au  siège  de  Philiabourgen 
se  trouva  avec  le  roi  à  ceux  de  Mous. en  4691* 

de  Namur  en  16912  ;  se  distingua  au  com- 
bat de  Steinkerque  et  à  la  bataille  dë  jjfejv- 
winde;  et  enfin  ,  après  avoir  servi  en.  Flan- 
dres en  1694  ,  il  mourut  subitement  à  Paris, 
le  4  mars  1710,  âgé  de  ijùar^nte*deux  anaj 
Son  corps  fut  porté  à  Valéry,  sépul|uirtndc 
la  maison  de  Condé.   /  :.-  i;:»  «{l 

11  épousa,  le  24  juillet;  i685  Louiaer 
Françoise  de  Bourbon  s  dite  Madfenlôiwllo  de 
Nantes,  fille  naturelle  et  Intimée.  1  de 
Louis  JtlV,  dont  il  r.-but  ï  > 
I^uis-Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Bou*- 
bonnais,  qui  suit;  ,  ■  \ 

20  Chartes  de  Bourbon,  comte  de  Cha- 
reliais;  .   , ,  , 
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~r3°i,Lcii|is  de  Bourbon,  comtç  .de 
mont";  ■  '»■  >       .  :  >  >  .>      :  .  .       -  • 

4*  Marie  -  Anne  -  Gabrielle  Éléonore  de 
Bourbon';  abbessè  de  Saint- Antoine -lez- 

•nS?  Lduise-Élisabeth  dé  Bourbon ,  mariée 
à  Louis- Armand  de  Bourbon,  prince  de 
Conti;  '  •>  >  '  ; 
ù  6*  Lèuise-Anoe  déBouibou,  dite  d'abord 
Mademoiselle  de  Sens ,  puis  Mademoiselle 
dfe  Oharollaîs;  "< 

-i.ff* Marie-Anne  de  Bourbon ,  dite  Made- 
moiselle de  Clermont  ; 
- 1 1  S*  1  Henriette-Louise-Gabrielle  de  Bourbon, 
dite  Mademoiselle  de  Vermandois ,  née  le  i5 
janvier  1700,  abbesse  de  BeanmonMès- 

f  ^)01^S  ;  * 

90  Elisabeth  -  Alexandrine  '*  de  Bourbon , 
nommée  d'abord  Mademoiselle  de  Gex,  et 
depuis  Mademoiselle  de  Sens. 

>  Louts^Henri  de  Bourbon, prince  de  Condé, 
duc  de  Bourbonnais  v  de  Châteauroux,  de 
Montmorency  -  Enghien',  de  Guise,1  et  de 
Seurre-Bellegarde,  pair  et  grand-maître  de 
France ,  et  des  mines  et  minières  du  royaume, 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  de  la  Toison 
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d'or,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bresse-, 
surintendant  de  l'éducation  de  Louis  XV  à 
présent  régnant ,  et  chef  du  conseil  de  ré- 
gence sous  1  autorité  du  duc  d'Orléans, régent 
du  royaume,  et  pour  y  présider  en  son  ab- 
sence; ensuite  principat  ministre  d'état 
grand-mattre  et  surintendant  des  postes, 
naquit  le  t8  août  1692;  fit  sa  première 
campagne  en  Flandres  en  1710;  y  servit 
Tannée  suivante  sous  le  maréchal  de  Yillars  ; 
fut  présent  au  siège  de  Douay  en  1 7  \  2  ,  à 
celui  de  Landau  en  1 7 1 3,  et  la  même  année 
à  la  défaite  des  impériaux  dans  leur  camp 
retranché  près  de  Frihourg ,  et  fut  maré- 
chal-de-camp  au  siège  de  cette  place..  11  fut 
fait  enfin  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  en  1718. 

Il  épousa,  le  9  Juillet  1713,  Marie-Anne 
de  Bourbon,  fille  'de  François-Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Conti ,  et  de  Marie-Thé- 
rèse  de  Bourbon-Condé. 

Ses  armes  sont  de  France ,  au  bâton  de 
gueules  péri  en  bande.  Celles  de  son  épouse 
sont  de  France ,  à  la  bordure  et  bâton  de 
gueules  péri  en  bande.  , 

11  y  encore  eu  trois  générations  de  cette 
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famille  avant  et  après  la  révolution  9  savoir  : 

i°  Le  prince  de  Condé  9  celui  qui  a  com- 
mandé 1  armée  des  émigrés  sur  le  Rhin, 
contre  les  armées  républicaines  ; 

2°  Le  duc  de  Bourbon ,  prince  de  Condé 
depuis  la  mort  du  précédent ,  son  père  ; 

3°  Le  duc  d'Enghien,  fils  du  duc  de 
Bourbon,  celui  que  le  gouvernement  impé- 
rial a  fait  fusiller  dans  les  fossés  de  Yin- 
cennes.  De  sorte  que  cette  branche  s'est 
éteinte  en  lui. 

Celle  de  ContL  dont  on  va  parler  ci-après, 
s'est  éteinte  aussi  de  notre  temps  *. 


*  On  pense  que  ce  qui  concerne  les  trois  derniers 
princes  delà  maison  de  Condé,  a  été  ajouté,  sur  le  manu- 
scrit de  l'abbé  Simon,  par  M.  Lagier,  bibliothécaire  de  la 
\ille  de  Vendôme,  ?crs  1827  ou  1828.    Note  des  éditeur*. 
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BRANCHE 

DE  BOURBON  -  CONTI. 


I-a  branche  des  princes  de  Bourbon-Conti 
a  commencé  par  le  second  des  fils  de  Henri 
de  Bourbon  II  du  nom ,  prince  de  Condé. 
Ce  fut  Armand  de  Bourbon,  prince  de 
Conti,  pair  de  France,  comte  de  Péiënas, 
baron  de  la  Fertéen  Tardenois ,  seigneur  de 
File-Adam ,  chevalier  des  ordres  du  roi , 
gouverneur  de  Guyenne  et  puis  de  Langue- 
doc. Il  naquit  à  Paris  le  1 1  octobre  1 G29. 
11  fut  d'abord  destiné  pour  l'église  :  on  l'oc- 
cupa pendant  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
sciences  dans  lesquelles  il  fit  beaucoup  de 
progrès.  Il  eut  les  abbayes  de  Saint- Denis, 
de  Clugny,  de  Lérins  et  de  Molême;  mais 
il  quitta  tous  ces  bénéfices  pour  suivre  le 
parti  des  armes  en  i654»  H  fut  arrêté  avec 
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le  prince  de  Condé ,  son  frère ,  et  le  duc 
de  Longue  ville,  et  conduit  à  Vinceunes, 
puis  à  Marcoussis ,  et  enfin  au  Hâvre-de- 
Grâce.  Ensuite  le  prince  de  Condé  s'étant 
encore  brouillé  avec  la  cour,  et  s  étant  re- 
tiré dans  les  Pays-Bas ,  il  fit  sa  paix  avec  la 
reine  mère  et  avec  le  cardinal  de  Mazarin 
dont  il  épousa  la  nièce.  Dès  lors ,  la  cour  lui 
prodigua  ses  faveurs;  il  eut  le  gouverne- 
ment de  Guyenne ,  puis  fut  fait  général  des 
armées  du  roi  en  Catalogne,  en  i655,  où  il 
prit  Villefranche ,  Puycerda  et  CastiUon. 
Après  cela ,  le  roi  lui  donna  la  charge  de 
grand  maître  de  sa  maison,  et  l'envoya 
commander,  avec  le  duc  de  Modène,  l'ar- 
mée qu'il  avait  en  Italie.  Ces  deux  généraux 
ne  furent  pas  heureux  au  siège  d'Alexandrie 
et  abandonnèrent  l'entreprise.  Le  prince  de 
Conti  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  ac- 
compagnèrent Louis  XIV  à  la  magnifique 
entrée  qu'il  fit  à  Paris  l'an  1660.  Il  eut, 
peu  après,  le  gouvernement  du  Languedoc, 
et  se  défit  de  celui  de  Guyenne  en  faveur 
du  duc  d'Épernon.  Il  remit  aussi  la  charge 
de  grand  maître  de  la  maison  du  roi  au  duc 
d'Enghien,  son  neveu,. et  fut  fait  enfin  clic- 
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valier  des  ordesdu  roi.  Ce  prince,  si  illustre 
par  sa  naissance  et  par  ses  charges,  Ta  été 
encore  plus  par  sa  vertu  et  par  sa  piété.  Re- 
tiré dans  son  gouvernement  de  Languedoc , 
détrompé  du  monde  ,  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  des  exercices  conti- 
nuels de  religion  et  de  charité.  On  le  croit 
auteur  de  quelques  ouvrages  qui  ne  respi- 
rent que  les  vrais  sentimens  du  christia- 
nisme. Son  traité  du  devoir  des  grands  est 
un  ouvrage  qui  doit  être  bien  médité  par 
ceux  que  leur  naissance  et  leur  rang  établis- 
sent au-dessus  des  autres ,  et  tout-à-fait  di- 
gne d'un  prince  chrétien  qui  a  étudié  toutes 
ses  obligations  pour  les  remplir. 

Il  mourut  à  Pézénas ,  le  dimanche  de  la 
septuagésime,  21  février  1666.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Chartreux  de 
Villeneuve-lès-Àvignon. 

11  avait  épousé,  en  i654,  Anne-Marie 
Martinozzi ,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Ses 
armes  sont  de  France,  à  la  bordure  et,  bâ- 
ton péri  en  bande.  Celles  de  sa  femme  sont 
écartelées  au  1  et  4  de  gueules  à  deux  fasecs 
bretessées  de  gueules;  au  2  et  3,  d'azur  à 
une  hache  d'armes  consulaire  d'argent,  po- 
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séc  en  pal  au  pied  fiché,  entourée  d'un  fais- 
ceau de  verges  d'or  lié  d  argent ,  à  la  fasce 
en  devise  de  gueules  sur  le  tout,  chargée  de 
trois  étoiles  d'or; 

Leurs Jenfans  furent  : 

i*  Louis  de  Bourbon-Conti,  mort  en  en- 
fance ; 

2°  Louis-Armand  de  Bourbon-Conti,  né 
en  1 66 1,  marié  en  1680  à  Anne-Marie  de 
Bourbon ,  dite  Mademoiselle  de  Blois ,  fille 
naturelle  de  Louis  XIV.  Il  mourut  de  la  pe- 
tite-vérole en  i685,  et  n'eut  point  de  posté- 
rité ; 

3°  François-Louis  de  Bourbon  qui  suit. 

François-Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Conti,  comte  d'Alais ,  de  Beaumont-sur-Oise 
et  de  Pézénas,  châtelain  de  File-Adam, 
marquis  de  Graville  et  de  Portes,  vicomte 
de  Teyrargues,  seigneur  de  la  Ferté  en  Tar- 
denois,  de  Trie,  etc.,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  naquit  à  Paris,  le  3o  avril  1664.  H 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
la  Marche ,  puis  sous  celui  de  comte  de  Cler- 
mont ,  ensuite  sous  celui  de  prince  de  la 
Roche-sur-Yon,  et  enfin  porta  celui  de 
prince  de  Conti  après  la  mort  du  prince  de 
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Conti,  son  frère  aîné.  Il  fit  ses  premières 
campagnes  aux  sièges  de  Courtrai  et  de 
Dixmude  en  i683;  se  trouva  depuis  à  celui 
de  Luxembourg  en  1684  ;  fit  la  campagne 
de  Honcrrie  en  i685,  et  fut  blessé  dans  un 
combat  près  de  Newhausel.  Il  donna  aussi 
des  preuves  de  sa  valeur  à  la  bataille  de  Grand 
que  les  impériaux  gagnèrent  sur  les  Turcs. 
Depuis ,  ayant  eu  part  dans  des  intrigues  de 
cour,  il  se  retira  à  Chantilly  auprès  du  grand 
Condé ,  son  oncle  qui,  remarquant  en  lui  un 
génie  propre  pour  la  guerre,  prit  plaisir  à 
le  perfectionner,  et  ce  fut  à  cette  école  que 
le  prince  de  Conti  apprit  à  être  ce  qu'il  a 
été  depuis.  En  1688,  il  accompagna  le  dau- 
phin au  siège  de  Philisbourg ,  à  la  prise  de 
Manheim  et  d'autres  places  sur  le  Rhin  et 
dans  le  Palatinat.  Depuis ,  il  suivit  le  roi  aux 
sièges  de  Mons  et  de  Namur.  Il  se  signala  à 
la  bataille  de  Steinkerque  où  il  était  lieute- 
nant général  ;  à  celle  de  Nerwinde  où  il  mé- 
rita le  principal  honneur  de  la  victoire.  De- 
puis, il  servit  sous  le  dauphin  en  1694,  et 
les  années  suivantes  où  il  mérita  tous  les 
éloges.  Enfin  on  voulut  le  faire  roi  de  Po- 
logne;  il  y  alla  pour  recevoir  une  couronne 
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qu'il  méritait,  qu'il  regardait  mépie  comme 
acquise  ;  mais  son  élection  ne  put  réussir, 
et  il  fut  obligé  de  revenir  en  France. 

11  mourut  à  Paris  le  22  février  1709,  et 
emporta  avec  lui  l'affection  et  les  regrets  de 
tout  le  monde. 

» 

Il  avait  épousé,  le  29  juin  1688,  Marie- 
Thérèse  de  Bourbon ,  dite  Mademoiselle  de 
Bourbon,  fille  aînée  de  Henri-Jules  de 
Bourbon  III  du  nom,  prince  de  Condé,  et 
d'Anne  de  Bavière ,  dont  il  eut  : 

r  N....  de  Bourbon,  mort  au  berceau; 

20  N. . . .  de  Bourbon ,  prince  de  la  Roche- 
sur- Yon  ,  mort  en  bas  âge  ; 

3°  Louis- Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Conti,  qui  suit  ; 

4°  Louis-François  de  Bourbon ,  mort  en 
enfance; 

5*  Marie- Anne  de  Bourbon,  dite  Made- 
moiselle de  Conti,  née  en  1689,  mariée  en 
1 7 1 3  à  Louis-Henri ,  duc  de  Bourbon ,  moi  le 
sans  postérité  en  1720;    ;  ; 

6*  Louise- Adélaïde  de  Bourbon,  dite  Ma- 
demoiselle  de  la  Roche-sur-Yon  ; 

7°  Enfin,  N....  de  Bourbon,  dite  Made- 
moiselle d'Alais,  morte  en  bas.  âge. 
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Louis- Armand  de  Bourbon,  prince  de 
Conti,  duc  de  Mercoeur,  pair  de  France, 
comte  d'Alais ,  de  Beaumont-sur-Oise  et  de 
Pézénas,  châtelain  de  J'Ile-Adam,  marquis 
de  GrttVîlle  et  de  Portes ,  vicomte  de  Teyrar- 
gues,  seigneur  de  la  Ferté  en  Tardenois,  etc.  9 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouverneur  du 
haut  et  bas  Poitou ,  vint  au  monde  le  1  o 
novembre  169^.  H  porta  le  nom  de  comte 
de  la  Marche  jusqu'à  la  mort  de  son  père. 
Il  fut  fait  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit 
à  la  promotion  du  premier  janvier  1711.  Sa 
première  campagne  fut  dans  '  1  armée  du 
Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Villars,  en  1 71 3. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Landau,  à  la  dé- 
faite  des  impériaux  dans  leur  damp  retran- 
ché devant  Friboùrg  et  à  là  prise  de  Fri- 
bourg.  Il  obtint,  en  1717,  le  gouvernement 
du  haut  et  bas  Poitou  ,  et  fut  du  conseil  de 
régence.  ,  . 

-  Il  épousa,  en  1713,  Lduise-Élisabcth  de 
Bburbon ,  fille  de  Louis  III  dd  nom ,  duc 
:de  Bourbon  et  de  Louise-Françoise  de  Bour- 
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♦  * 


*  ■  * 

ANTOINE  DE  BOURBON,  I", 

■ 


ROI  DE  NAVARRE, 


fltor  îfc  tieràSme. 


Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre , 
prince  de  Béarn ,  duc  de  Vendôme  ,  de  Beau- 
mont  et  d'Albrct ,•  comte  de  Poix ,  d'Arma- 
gnac  et  de  Bigorre,  etc.,,  gouverneur  de  Pi- 
cardie, et  gouverneur  et  amiral  de  Guyenne, 
était,  comme  nous  lavons  dit,  fils  ainé  de 
Charles  de  jBourbon,,duc  de  Vendôme.  11 
vint  au  monde  au  château  de  La  Eère  en 
Picardie,  le  2a  avril  i5i8T  Jçan  Hennuyer, 
natif  d'un  yitfqge  près  de  Saint-Quentin;, 
dominicain,  célèbre  par  son  rare  mérite  et 
ses  dignités ,  docteur  en  théologie  en  l'uni- 
versité de  Paris,  et  depuis  évéque  de  Lizieux, 
fut  choisi  pour  être  précepteur  du  jeune 
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prince  »  de  Charles  de  Bourbon  son  frère, 
et  de  Charles  de  Lorraine  qui  dans  la  suite 
furent  cardinaux.  Antoine  porta  d'abord  le 
nom  de  comte  de  Maries,  puis,  celui  de  duc 
de  Beaumont,  ensuite  celui  de  duc  de  Yen* 
dôme  après  la  mort  de  son  père,  en  i536; 
et  ne  prit  la  titre  de  roi  de  Navarre  qu'en 
1 555,  Il  suivit  François  I"  au  voyage  de  PièV 
mont  en  1537;  ensuite,  le  roi  voulant  ven- 
ger le  droit  des  gens  qui  avait  été  violé  dans 
les  personnes  de  Rangon  et  de  Fregose ,  ses 
ambassadeurs  en  Italie,  que  le  marquis  du 
Guast  avait  fait  tuer,  il  le  fit  général  d  une 
des  trois  armées  qui  furent  mises  sur  pied 
contre  l'empereur  Charles  V.  Ce  fut  l'ar- 
mée de  Picardie  avec  laquelle  il  se  porta  sur 
les  confins  du  Boulonais  et  d'Ardres ,  prit 
Montoire  et  Fournechant ,  et  ravagea  les  pays 
d'Artois  et  de  Hainaut.  Après  avoir  servi  avec 
gloire  sous  le  règne  de  François  Ier,  il  ne  se 
distingua  pas  moins  sous  celui  de  Henri  II» 
son  fils  et  son  successeur  :  il  le  suivit  au  re- 
couvrement; de  Boulogne  en  Picardie,  d'où 
les  Anglais  furent  chassé.  Ce,  fat  la  première 
expédition  de  ce  monarque  après  qu'il  fut 
monté  sur  le  trône.  Il  accompagna  ensuite 


ce  prince  à  la  visite  qu'il  fit  des  frontières 
de  son  royaume.  Au  retour  de  ce  voyage , 
il  épousa,  a  Moulins,  en  présence  du  roi, 
Jeànne  d'Albret,  fille  de  Henri  H  du  nom, 
roi  de  Navarre ,  et  de  Marguerite  d'Angou- 
lème- Valois,  sçeur  de  François  Ier,  roi  de 
France.  Cette  princesse,  qu'on  appelait  la 
mignonne  des  rois,  parce  que  son  père  Henri 
d'Albret,  et  François  Ier,  son  oncle,  la  chéris- 
saient à  l'envi,  était  aussi  sage  que  coura- 
geuse :  elle  aimait  les  sciences  et  les  savans; 
elle  composa  même  diverses  pièces  en  prose 
et  en  vers,  et  fut  étroitement  attachée  aux 
opinions  nouvelles  en  fait  de  religion.  L'em- 
pereur Charles  V  l'avait  demandée  en  ma- 
riage pour  son  fils  Philippe  II ,  et  ce  mariage, 
s'il  .avait  eu  lieu,  eût  éteint  toutes  les  con- 
testations touchant  le  royaume  de  Navarre 
qui  n'aurait  plus  été  divisé;  mais  François  Ier 
qui  ne  voulait  pas  introduire  en  France  un 
ennemi  si  puissant,  chercha  tous  les  moyens 
de  rompre  les  mesures  que  prenait  l'empe- 
reiir,  et  n'en  trouva  point  de  plus  efficace 
<|ue  de  fafré<  venir  sa  niècé  à  Chatelferault, 
et  de  la  fiancer  au; duc  de  Clèvés.  Cette  al- 
liance toutefois  n'ayant  pas  réussi  pour  des 
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raisons  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici, 
elle  fut  mariée  au  duc  *  de  Vendôme,  et  le 
célèbre  Ronsard  composa  le  pi  ta  la  me  qui  se 
trouve  parmi  ses  œuvres.  Les  nouveaux 
époux  passèrent  tantôt  à  Vendôme,  tantôt 
à  la  Flèche  les  premières  années  de  leur 
mariage ,  et  ce  fut  pendant  cet  espace  d<* 
temps  qu'Antoine  de  Bourbon  fit  pratiquer 
des  appartemens  dans  une  ferme  de  son 
duché  de  Vendôme  nommée  Prépatour.  C'é- 
tait là  qu'il  se  retirait  pour  se  délasser  de  ses 
parties  de  chasse,  et  qu'il  s'entretenait  fa- 
milièrement avec  les  personnes  qu'il  aimait  **  ; 
Rabelais  et  Ronsard  étaient  assez  souvent  de 
la  partie.  Cependant  Henri  d'Albret  étant 
mort  le  25  mai  i555,  Antoine  de  Bourbon 
prit  le  titre  de  roi  de  Navarre,  et  fut  fait 
gouverneur  et  amiral  de  Guyenne,  au  lieu, 
de  son  beau-père.  Les  lettres  lui  en  furent 
expédiées  le  6  juin  de  la  même  année.  11 

—  * 

•  Le  30  octobre  i548. 

.  ,. 
•*  Prépatour  en  latin  pratum  pa*torum\  d'autres  disent, 
et  notamment  nne  ancienne  maison  rustique ,  pris  partout, 
parce  qu'Antoine  y  voulant  faire  plauter  de  la  vgiiie.  prit 
partout  les-scpages  qui  pouvaient  fatro  Ie:  meilleur  vin. 
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assista ,  en  1 55g,  au  «acre  et  couronnement 
du  roi  François  II ,  où,  en  qualité  de  pre- 
mier prince  du  sang,  il  représenta  le  duc  de 
Bourgogne ,  premier  pair  de  France.  Il  vou- 
lut prendre»,  dans  les  affaires,  le  rang  qui 
était  dû  à  sa  naissance;  mais  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  craignant  de  voir  diminuer 
son  autorité,  et  poussée  par  la  faction  des 
Guise ,  trouva  le  moyen  de  l'éloigner  de  la 
cour  sous  un  prétexte  honorable;  ce  fut  de 
conduire,  sur  les  frontières  d'Espagne,  Éll- 
sabeth  de  France  qui,  par  la  paix  de  Cateau- 
Cambrésis,  venait  d'être  promise  au  roi 
Philippe  II.  On  amusa  Antoine  de  Bourbon 
par  des  négociations  feintes  qu'on  fit  durer 
le  plus  long-temps  qu'on  put ,  afin  qu'il  ne 
revînt  pas  sitôt.  11  profita  de  l'occasion 
pour  parler  au  roi  de  la  restitution  de  la 
haute  Navarre  que  les  Espagnols  avaient 
usurpée.  On  lui  promit  tout  et  on  ne  lui 
tint  rien.  Enfin,  lassé  et  de  ses  négociation» 
et  des  obstacles  qu'on  mettait  à  son  retour, 
il  se  retira  mécontent  dans  sa  principauté 
de  Béarn,  et  ne  reparut  plus  à  la  cour 
que  pour  les  états  d'Orléans. 

Ce  prince  n'avait  pas  eu  lieu  de  se  louer 
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11  ne  lui  avait  accordé  qu  avec  peine  d  aller 
avec  Jeanne  d'Albret ,  sa  femme ,  foire  un 
voyage  dans  sa  principauté  ,  pour  mettre 
ordre  à  leurs  affaires,  parce  qu'il  avait  des- 
sein de  leur  ôter  la  basse  INavarre  qui  leur 
restait,  prétendant  que  tout  ce  qui  était  en 
deçà  des  Pyrénées  appartenait  à  la  cou- 
ronne de  France.  Mais  Antoine  de  Bourbon 
et  Jeanne  d'Albret  eurent  soin  de  faire  tenir 
les  états  du  pays  ,  qui  s  opposèrent  à  celte 
prétention.  Henri  H  y  renonça  en  effet , 
mais  il  fut  toujours  indisposé  contre  eux  , 
et  en  donnant  au  roi  de  Navarre  le  gouver- 
nement de  Guyenne  qu'avait  eu  Henri 
d'Albret,  son  beau-père,  il  en  démembra, 
pour  le  mortifier,  le  Languedoc*  qui  y  avait 
été  uni  depuis  long-temps. 

Pendant  le  règne  de  François  II,  MM.  ;do 
Guise,  oncles  de  la  reine  Marie  Stuart,  son 
épouse,  s'étant  emparés  du  gouvernement* 
lès  princes  ne  purent  souffrir  qu'avec  unë 
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extrême  indignation  de  se  voir  écartés  des 
affaires.  Antoine  de  Bourbon,  le  prince  de 
Condé,  son  frère,  et  l'amiral  de  Chdtillon 
étaient  les  principaux  des  méeontens.  On 
s'assembla  deux  fois  au  château  de  Vendôme 
pour  trouver  les  moyens  d'abaisser  la  puis- 
sance des  Guise  :  on  y  prit  une  résolution 
qui  fut  depuis  si  fatale  à  la  France  par  les 
troubles  quelle  y  causa.  Les  méeontens 
s'associèrent  avec  les  huguenots  pour  gros- 
sir leur  parti  qui,  sans  cela,  aurait  été  trop 
faible.  On  traça  enfin  le  plan  de  la  conspi- 
ration d'Amboise,  dont  le  prince  de  Condé 
fut  le  chef  muet,  ayant  sous  lui  Georges 
Bari  de  la  Renaudie,  et  on  s'assembla  à 
Nantes  pour  concerter  les  moyens  d'exécu- 
ter cet  affreux  projet  qui  fut  si  funeste  à 
ceux  qui  entreprirent  de  l'exécuter,  et  qui 
eût  encore  été  plus  funeste  à  la  France 
même,  s'il  eût  eu  son  effet.  La  Renaudie, 
Castelnau  et  plusieurs  personnes  de  qualité 
furent  les  victimes  d'une  rébellion  qui  fut 
punie  comme  elle  le  méritait. 

Antoine  de  Bourbon  et  le  prineede  Condé, 
son  frère,  furent  soupçonnés  d'avoir  eu 
part  à  cette  conjuration  qui  ne  regardait 
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pourtant  que  les  Guise,  et  qui  ne  touchait 
en  rien  à  la  personne  sacrée  du  roi  :  mais, 
n'y  ayant  point  de  preuves  contre  eux,  si- 
non qu'ils  s'étaient  unis  avec  les  huguenots, 
les  deux  frères  parurent  avec  confiance  aux 
états  qui  se  tinrent  à  Orléans.  Les  Guise 
qui  étaient  couvaincus  que  c  était  à  eux 
seuls  qu'on  en  voulait,  firent  arrêter  le 
prince  de  Condé,  et  lui  firent  faire  son  pro- 
cès avec  tant  de  chaleur  que  si  la  mort  du 
roi  ne  fût  survenue  dans  ces  circonstances 
critiques,  il  eût  eu  la  tête  tranehée.  Antoine 
de  Bourbon  ayant  paru  dans  la  chambre  du 
roi,  François  de  Guise  résolut  de  l'y  faire 
assassiner  en  présence  de  sa  majesté,  suivant 
le  projet  qui  en  avait  été  concerté  et  que  le 
roi  de  Navarre  n'ignorait  pas.  En  entrant 
dans  la  chambre,  il  dit  à  Reinsy,  l'un  de 
ses  gentilshommes  :  •  S'ils  me  tuent,  prenez 
»ma  chemise  toute  sanglante  et  portez- 
»la  à  mon  fils  et  à  ma  femme,  ils  liront 
»  dans  mon  sang  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
»  me  venger.»  Le  roi  n'osa  pas  se  souiller  de 
ce  crime;  et  le  duc  de  Guise,  en  sortant  de 
la  chambre,  s'écria  :  le  pauvre  roi  que  nom 
avons. 


La  mort  imprévue  de  François  H  lira  les 
deux  princes  d'embarras.  Le  prince  de  Coodé 
sortit  de  sa  prison,  et  le  roi  de  Navarre,  son 
aîné,  parut  à  la  cour  avec  distinction.  Pen- 
dant la  minorité  de  Charles  IX  on  se  plaignit 
de  la  régence  de  Catherine  de  Médicis ,  et 
on  voulait  que  l'administration  du  royaume 
fût  dévolue  à  Antoine  de  Bourbon,  comme 
premier  prince  du  sang.  Après  bien  des 
débats,  on  convint  enfin  qu'Antoine  de 
Bourbon  serait  donné  à  la  reine  pour  ad- 
joint, qu'en  effet  il  n'aurait  point  la  qualité 
de  régent,  mais  celle  de  lieutenant  général 
du  royaume ,  et  que  la  reine  ne  ferait  rien 
sans  son  avis. 

Antoine  de  Bourbon  avait  embrassé  la 
religion  réformée  par  haine  contre  la  ré- 
gente et  contre  les  Guise  qiû  dominaient  à 
la  cour,  et  encore  plus  par  les  sollicitations 
de  Jeanne  d'Albret,  son  épouse.  11  n'avait, 
dans  le  fond,  aucune  attache  pour  une  secte 
contre  laquelle  Charles  de  Bourbon ,  son 
père,  avait  si  généreusement  combattu  ;  il 
avait  toujours  de  cuisans  remords  de  son 
apostasie,  et,  quoiqu'il  fit  profession  publi- 
que de  la  réforme  dans  le  prêche  qui  était 
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au  pied  de  son  château ,  cependant  il  avait 
soin  que  l'office  canonial  se  fît  avec  décence 
dans  sa  collégiale  de  Saint -Georges.  Les 
temps  et  les  circonstances  le  firent  changer 
de  conduite  :  il  fut  huguenot,  cela  est  vrai* 
il  redevint  catholique,  cela  ne  peut  se  nier, 
et  par  la  même  démarche  ,  il  se  réconcilia 
avec  Dieu  dont  il  avait  abandonné  le  vrai 
culte,  et  avec  la  cour  dont  il  reprit  à  cœur 
les  véritables  intérêts. 

Quoiqu'il  en  soit,  Antoine  de  Bourbon  ne 
manqua  pas  d'occasions  de  témoigner  sa 
bravoure,  dès  qu'il  fut  déclaré  lieutenant 
général  du  royaume.  A  peine  fut-il  rentré 
dans  le  sein  de  l'église  par  la  profession  pu- 
blique qu'il  fit  de  la  religion  catholique  , 
qu'il  se  déclara  contre  les  huguenots  et  for- 
ma ,  avec  le  duc  de  Guise  et  le  connétable 
de  Montmorency ,  cette  union  que  les  ré- 
formés de  France  appelèrent  dans  la  suite 
le  Triumvirat. 

La  guerre  s'étant  rallumée  entre  les  deux 
partis ,  Antoine  de  Bourbon  se  mit  en  ram- 
[>agne ,  et  commanda  l'armée  qui  assiégea 
et  prit  la  ville  de  Bourges  en  i56u.  De  là  , 
il  vint  en  Normandie  assiéger  la  ville  Ut% 
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llouen  que  les  calvinistes  occupaient  ainsi 
que  celle  de  Bourges..  Il  fut  blessé  d'un 
coup  de  mousquet  à  1  épaule  gauche ,  lors- 
qu'il lâchait  de  l'eau  en  visitant  la  tranchée. 
Sa  blessure  qui,  quoique  dangereuse,  n'était 
pourtant  pas  mortelle,  ne  fut  point  capable 
de  l'empêcher  de  donner  les  ordres  néces- 
saires. La  ville  fut  prise  ,  et  Antoine  de 
Bourbon  voulut  y  être  porté  dans  son  lit , 
sur  les  bras  de  ses  Suisses,  et  y  entra  par  la 
broche  qu'il  avait  ordonnée.  On  l'assurait 
d'une  prochaine  guérison  ,  et  il  en  voyait 
lui  -  même  toutes  les  apparences  >  mais 
l'amour  des  femmes  fut  la  cause  de  sa  mort. 
Une  demoiselle  nommée  Louise  de  la  Bé- 
raudière ,  fille  d'honneur  de  la  reine ,  le 
quitta  encore  moins  que  les  chirurgiens  qui 
le  soignaient.  Les  familiarités  continuelles 
qu'il  eut  avec  elle  lui  échauffèrent  le  sang  ; 
la  plaie  devint  plus  dangereuse,  l'inquiétude 
l'envenima  encore  :  enfin  la  passion  de  l'a- 
mour la  rendit  incurable.  11  crut  néanmoins 
que  le  changement  d'air  pourrait  lui  pro- 
curer quelque  soulagement  ;  il  s'embarqua 
sur  la  Seine  pour  remonter  jusqu'à  Paris  ; 
mais  un  violent  frisson  suivi  d'une  sueur 
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froide  fit  juger  que  sa  fin  était  proche.  Il  fut 
contraint  de  s  arrêter  aux  Andelis  où  il  mou- 
rut en  y  arrivant,  le  27  novembre  i56a, 
plutôt  de  son  incontinence  que  de  sa  bles- 
sure. C'est  ce  que  Catherine  de  Médicis 
avait  prévu,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  lui 
avait  envoyé  la  fille  d'honneur  dont  elle  se 
servait  toujours  lorsqu'elle  voulait  attirer 
Antoine  de  Bourbon  dans  ses  filets  :  elle  sa- 
vait qu'elle  était  toute  puissante  sur  son 
cœur. 

Au  reste,  Antoine  de  Bourbon  mourut  le 
vingt-quatrième  jour  de  sa  blessure, et  expi- 
ra dans  la  foi  de  ses  pères  et  en  bon  catho- 
lique, et  en  fit  une  déclaration  publique 
au  lit  de  la  mort. 

Son  corps  fut  transporté  à  Vendôme,  et 
enterré  dan»  le  caveau  des  Bourbons,  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges. 

Monsieur  de  Thou  trace  ainsi  le  portrait 
d'Antoine  de  Bourbon  :  «  C'était,  dit-il,  un 
•  prince  de  bonne  mine,  d'un  esprit  noble  et 
»  généreux,  qui  aimait  le  droit  et  la  justice, 
»  se  laissant  emporter  au  plaisir,  à  quoi  il 
»  avait  une  puissante  inclination.  »»  Tous  les 
historiens  l'ont  représenté  comme  un  prince 
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tantôt  catholique,  tantôt  huguenot,  selon 
les  occurrences,  el  qui  réglait  sa  religion 
sur  sa  politique,  plutôt  que  sa  politique  sur 
sa  religion. 

Antoine  de  Bourbon  portait  dans  ses  ar- 
mes :  coupé  de  huit  pièces,  quatre  en  chef 
et  quatre  en  pointe,  au  premier  du  chef  de 
gueules  aux  chaînes  d'or  posées  en  orie,  en 
croix  et  en  sautoir,  qui  est  Navarre;  au  se- 
cond du  chef  de  France  à  la  bande  de 
gueules,  qui  est  Bourbon  ;  au  troisième  écar- 
telé  au  1  et  4  de  France,  au  a  et  3  de  gueules, 
qui  est  Albret  ;  enfin  au  quatrième  du  chef 
d'or  à  quatre  pals  de  gueules,  qui  est 
Aragon. 

Au  cinquième  et  premier  de  la  pointe  , 
écartelé  au  premier  et  quatrième  d'or  à 
trois  pals  de  gueules,  qui  est  Riix  ;  au  se- 
cond et  troisième  d'or,  a  deux  vaches  de 
gueules  accornées  et  clarinées  d'azur,  qui 
est  Béarn  ;  au  sixième  et  second  de  la  pointe, 
écartelé  au  premier  et  quatrième  d'argent 
au  lion  de  gueules ,  qui  est  Armagnac  ;  au 
second  et  troisième  de  gueules  au  lion  léo- 
pardé  d'or,  armé  et  lampassé  d'azur,  qui  est 
Uhodez  ;  au  septième,  semé  de  France,  a  la 
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bande  componnée  d'argent  et  de  gueules , 

9 

qui  est  Evreux;  enfin,  au  huitième,  d'or  à 
quatre  pals  de  gueules,  flanqué  au  côté 
dextre  de  gueules,  au  château  sommé  de 
trois  tours  d  or,  qui  est  Castille;  et  au  côté 
sénestre  d'argent  au  lion  de  gueules,  qui  est 
Léon  ;  et  sur  le  tout,  d'or  à  deux  lions  pas- 
sansde  gueules,  armés  et  lam passés  d'azur, 
qui  est  Bigorre. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  si  ce 
fut  Antoine  de  Bourbon  qui  attira  Jeanne 
d'AIbret  dans  le  parti  des  calvinistes ,  ou  si 
ce  fut  Jeanne  d'AIbret  qui  engagea  son  mari 
à  se  faire  huguenot  II  est  néanmoins  certain 
qu'Antoine  de  Bourbon  mourut  catholique, 
qu'il  en  fit  profession  ouverte  avant  sa  mort, 
comme  je  l'ai  dit,  et  qu'il  ne  fut  de  la  nou- 
velle religion  que  l'espace  d'environ  trois 
ans. 

Cependant  on  ne  put  jamais  résoudre  ce 
prince  à  répudier  Jeanne  d'AIbret,  sa  femme; 
on  lui  faisait  entendre  qu'il  le  pouvait  et 
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parce  qu'elle  était  hérétique ,  et  on  loi  pro* 
posait  d'ailleurs  les  plus  grands  avantages. 
On  lui  promettait  de  lui  faire  épouser  la 
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reine  Marie  Sluart,  veuve  de  François  II , 
qui  lui  apporterait  en  mariage  le  royaume 
d'Écosse  qu  elle  avait  déjà ,  et  même  celui 
d'Angleterre  dont  eDe  était  la  phis  prochaine 
héritière.  On  lui  faisait  encore  espérer  que 
le  roi  d'Espagne  lui  céderait  l'île  de  Sardai- 
gne  pour  le  royaume  de  Navarre,  que  Jeanne 
d'Albret  ainsi  répudiée  ne  serait  plus  en 
état  de  revendiquer.  Je  ne  sais  pas  si  ce  fui 
pour  cela  que  Marie  Stuart  vint  à  Vendôme, 
mais  il  est  certain,  par  les  registres  de  l'hô- 
tel de  ville,  qu'on  lui  fit  la  réception  la  plus 
magnifique. 

Mais  Famien  -  Strada  ,  jésuite  ,  l'un  des 
plus  habiles  écrivains  du  dix  -  septième 
siècle,  quoique  trop  partial  en  faveur  des 
Espagnols,  avoue  de  bonne  foi,  dans  son 
histoire  des  guerres  des  Pays-Bas,  que  toutes 
ces  espérances  étaient  vaines  et  sans  fonde- 
ment ;  que  le  cardinal  de  Granvelle,  minis- 
tre d'Espagne,  n'ignorait  pas  que  la  diversité 
de  religion  n'était  pas  un  motif  pour  répu- 
dier une  femme  et  en  épouser  une  autre  ; 
qu'il  n'était  pas  vraisemblable  que  le  roi 
d'Espagne  consentît  que  le  royaume  d'Ecosse 
appartint  à  un  prince  dont  il  eût  eu  tout  à 
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craindre  pour  la  Flandre,  si  une  fois  il  se 
fût  rendu  maître  de  toute  l'île  ;  qu'enfin]  il 
n'y  avait  pas  la  moindre  apparence  que  Phi- 
lippe II  eût  la  pensée  d'échanger  la  Sardaigne, 
royaume  beaucoup  plus  grand  et  plus  riche, 
contre  la  Navarre,  et  d'où  il  eût  été  facile 
d'incommoder  les  royaumes  de  IN  a  pies  et  de 
Sicile.  Le  roi  d'Espagne,  dit  Strada,  n'était 
pas  si  prodigue  de  royaumes,  et  il  entendait 
trop  bien  ses  intérêts  pour  faire  de  pareilles 
propositions  d'une  manière  sérieuse. 

Quoiqu'il  en  soit,  Jeanne  d'Albret  vécut 
toujours  dans  une  parfaite  union  avec  An- 
toine de  Bourbon,  son  mari  ;  elle  persévéra 
aussi  toujours  dans  le  parti  de  la  religion 
réformée,  auquel  elle  rendit  les  plus  grands 
services.  Elle  avait  soin  d'inspirer  du  cou- 
rage aux  huguenots  qu'elle  soutenait  de  se» 
conseils  et  de  son  argent,  et  de  faire  ins- 
truire ses  sujets  et  ses  vassaux  dans  la  reli- 
gion qu'elle  professait,  en  sorte  qu'on  la 
regardait  comme  une  colonne  et  comme  un 
apôtre  du  parti  calviniste.  Ce  fut  en  1 559 
que  cette  princesse  fit  bâtir,  au  pied  du 
château  de  Vendôme,  un  prêche  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  pignon;  elle  y  attira  son 
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mari.  Tout  le  monde  fut  scandalisé  de  cette 
apostasie  :  on  ne  pouvait  s'imaginer  qu'An- 
toine de  Bourbon  pût  se  résoudre  à  embras- 
ser un  parti  contre  lequel  Charles  de  Bour- 
bon, son  père,  avait  si  vaillamment  et  si 
glorieusement  combattu.  On  fit  venir  les 
ministres  les  plus  habiles,  et  on  faisait  son* 
ner  le  prêche  avec  la  grosse  cloche  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Georges.  Elle  per- 
sécuta aussi  les  catholiques  dans  toutes  ses 
terres;  elle  chagrina  beaucoup  les  cha- 
noines de  Vendôme;  ils  n'osaient  venir  dans 
leur  église  chanter  les  louanges  de  Dieu. 
Elle  réserva  le  revenu  d'une  prébende  pour 
le  principal  du  collège  qui  était  pour  lors 
établi  à  l'hôtel  de  Chicheré  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  de  I'hôtcl-Dieu  ;  elle  voulut 
même  mettre  un  huguenot  dans  cette  place, 
afin  d'instruire  la  jeunesse  dans:  les  prin- 
cipes de  la  religion  réformée.  Les  catho- 
liques s'y  opposèrent,  et  la  reine  de  Navarre 
renonça  à  son  dessein.  Elle  souffrit  que  ses 
Suisses  et  ses  autres  gardes  entrassent  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges  et  y 
commissent  une  infinité  de  désordres  et  de 
profanations.  Ils  interrompirent  plusieurs 
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fois  le  service  divin,  et  chassèrent  les  cha- 
noines de  l'église;  ils  brisèrent  les  images 
des  saints ,  renversèrent  les  autels ,  muti- 
lèrent plusieurs  belles  statues  de  marbre  et 
entre  autres  celles  de  saint  Jean  qui  est  la 
seule  qu'on  ait  pu  rétablir  et  que  les  con- 
naisseurs regardent  encore  aujourd'hui 
comme  un  chef-d'œuvre.  Ils  exercèrent 
enfin  leur  fureur  jusque  sur  les  tombeaux 
des  anciens  comtes  de  Vendôme  et  des 
Bourbons;  ils  remuèrent  leurs  cendres, 
fouillèrent  dans  les  cercueils  dans  I'espé- 
pérance  d'y  trouver  des  trésors;  défigu- 
rèrent les  statues  des  princes  et  dissipèrent 
les  beaux  marbres  qui  faisaient  la  décoration 
de  leurs  monument. 

Tous  ces  désordres  avaient  commencé  du 
vivant  même  d'Antoine  de  Bourbon.  Ce 
prince  qui  était  absent  ne  fut  pas  en  état 
de  s'y  opposer.  Tout  calviniste  qu'il  était , 
il  soutenait  toujours  les  droits  de  son  église 
collégiale,  veillait  à  la,  conservation  de  ses 
biens,  et  donna  souvent  ses  ordres  pour 
que  le  service  divin  se  fît  avec  décence.  Mais 
après  sa  mort ,  Jeanne  d'Albret  ne  garda 
plus  aucune  mesure.  Sa  haine  contre  l'église 
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catholique  alla  jusqu'à  la  fureur.  Irritée 
contre  les  papes  qui ,  disposant  d'un  bien 
qui  ne  leur  appartenait  pas ,  avaient  donné 
l'investiture  de  son  royaume  de  Navarre  aux 
Espagnols ,  elle  n'entendit  qu'avec  horreur 
prononcer  le  nom  de  catholique -romain. 
Elle  pilla  les  églises  du  Béarn  dont  elle  fit 
enlever  toute  l'argenterie.  La  collégiale  de 
Saint-Georges  de  Vendôme  ne  fut  pas  mieux 
traitée.  Elle  gagna  quelques  chanoines  qui 
firent  porter  dans  son  appartement  des  re- 
liquaires ,  des  chandeliers ,  des  croix ,  des 
figures  massives ,  des  vases  sacrés ,  enfin 
presque  tout  le  trésor ,  et  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  les  comtes  de  Vendôme ,  avaient 
donné  pendant  l'espace  de  cinq  cents  ans. 
On  réserva  pourtant  quelques  vases  sacrés  , 
et  surtout  un  calice  d'or  que  le  chapitre  fut 
obligé  de  vendre  dans  la  suite,  pour  réparer 
en  partie  les  pertes  qu'il  avait  faites. 

Jeanne  d'Albret  ne  refusa  pas  de  donner 
son  récépissé  au  bas  de  l'inventaire  qui  lui 
en  fut  présenté  ;  elle  le  signa ,  le  fit  contre- 
signer par  un  de  ses  secrétaires  ,  et  la  pièce 
se  trouve  en  original  dans  les  titres  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Georges.  Il  y  avait  plus 
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de  seize  marcs  d'or ,  et  plus  de  cent  trente 
marcs  d'argent ,  sans  compter  les  diamant 
ou  pierres  précieuses:  et  le  tout  fut  estimé 
la  somme  d'environ  trente  mille  livres.  ; 

Après  avoir  fait  briser  les  reliquaire  pour 
en  faire  battre  monnaie ,  Jeanne  d'Alhret, 
ordonna  à  un  des  suisses  de ,  sa  garde  dç, 
prendre  les  reliques  dans  u«e  serviette  ,  et 
d'aller  les  jeter  dans  la  rivière  du  Loir  qui» 
passe  au  pied  du  château  de  Vendôme;  le 
Suisse  allait  exécuter  cet  ordre  impie  et  sa- 
crilège, mais  en  descendant  la  ittontagne* 
il  rencontra  le  lieutenant  particulier-  du 
siège  de  Vendôme  qui  loi  donna  de  fer-i 
gent  *  ;  le  Suisse  lui  remit  Ici  wlitju^  et  il 
les  rendit  aUx  chanoines,  qui  tes  >  rbnfoiH 
mirent  dans  un  sac  et  les  placèrent  dbn& 
une  châsse  dè  bois  qu'iU  cachetèrent  lot 
renfermèrent  dans  One  armoûre  «t^  Yést 
proche  le<grand  autel  du  côtfl>  del'opitrav 
où èUe  est  encore  aujourd'hui]  ,  ..-piN.dji;-! 

Ce  ne  fut  pas  lé  tout  ce  qq?  <biirine<rd<A 
Navarre  fit  poîur  $e  vfcnger  dfr/prétepAtoiH 
injustes,  dela  jeow  d$  jfcome;;;NUe  >sqt  ^i*> 

— — n\  I  '"«'H       >  -m       >   ii m  i  nu'i  >IO'l>  J'i 
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les  Espagnols  cherchaient  l'occasion  de  la  ' 
faire  périr  avec  ses  en  fan  s  pour  s  assurer  à 
jamais  le  royaume  de  Navarre  dont  le  pape 
les  avait  investis;  elle  découvrit  même,  ea 
1 564,  une  conspiration  dont  le  lecteur  pour- 
ra1 voir  le  détail  dans  le  trente-sixième  livre 
de  1  histoire  de  M.  de  Thon  :  elle  en  fut  si 
indigriée  contre  le  pape  quelle  regardait 
cotfittie  l'auteur  de  cette  conspiration, 
contre  Philippe  IL,  roi  d'Espagne,  qui  y 
avait  donné  les  mains,  et  contre  les  catho- 
liques1 qui  avaient  pris  tous  les  arrangemens 
pour  Texécutiqn  du  projet,  que,  du  consen- 
tement de*états  de  Béarn,elle  abolit  lexei^- 
dcë'  de  la  religion  catholique  dans  toute 
l'étendue  de  cotte  principauté.  Les. éréques 
de  Lescar  et  d'Oléron  perdirent  leurs  sièges 
et  leurs  revenus  r  mais,  dans  la  suite,  Hen- 
ri  l\jà |a  sollicitation  du  pape  Clément Y11I, 
donna  làn  jé<fit  par  lequel  »  accordait  aux 
catholiques  de  Béarn  les  mêmes  privilèges 
à  peui  pnèfe  que  les  réformes  avaient  en 
Franta'èD  ,v#rtu  de  ledit  de  t  Niantes.  Sa 
majesté  rétàtilit  aussi  les  érêqoés  lie  Lescar 
et  d  Oleron  \  mais  elle  ne  leur  rendit  pas  les 

aurions  revenus  de  leurs. 'évêchés.  te  pre- 

.1 


Digitized  by  Google 
J 


38; 

mier  eut  mille  écus  et  l'autre  dix-huit  cents 
livres  seulement  de  penson  sur  le  domaine 
de  Béarn.  Cette  différence  vint  de  ce  qu'a- 
vant cet  édit ,  le  roi  avait  donné  au  sieur 
Régis,  évêque  d'Oléron,  le  doyenné  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Georges  de  Vendôme 
et  l'avait  établi  son  vicaire  général  pouf 
tous  les  bénéfices  qui  étaient  à  sa  nomina- 
tion ;  et  par  là  ces  deux  évêques  se  trou- 
vèrent égaux  pour  leurs  revenus. 

Jeanne  d'Àlbret  mourut  à  Paris  (  où  on 
l'avait  attirée  avec  Henri,  son  fils,  sous  pré- 
texte du  mariage  de  ce  prince  avec  Mar- 
guerite de  Valois,  sœur  du  roi  Charles  IX, 
comme  je  le  dirai  dans  la  suite  )  le  9  juin 
1572,  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin, 
âgée  de  quarante-quatre  ans  \  On.  soup- 
çonna d'abord  qu'elle  avait  été  empoisonnée, 

i 

■        !  t     ■  |   

*  «Quelques  historien»  ont  dit  quelle  fut  empoisonuée 

•  avec  des  gants  parfumés,  parce  qu'on  craignait/  comme 

•  elle  avait  beaucoup  d'esprit,  qu'elle  ne  découvrit  le  dessein 

•  qu'on  avait  de  massacrer  tous  les  huguenots  ?  mais  d  autre* 

•  assurent  que  c'est  une  fausseté,  et  qu'il  est  plus  vraisem- 

•  blable  qu'elle  mourut  pulmonique,  vu  même  que  cent 

■  qui  étaient  auprès  d'elle  et  qui  la  servaient  l'ont  ainsi  lé- 

...  i   «  1  • 

■  nioigné.  » 

Percfixe,  Vtt<tHenHlV> 

a5. 
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mai»  lorsqu'on  ouvrit  son  corps  pour  l'em- 
baumer, on  reconnut  que  le  soupçon  n'avait 
aucun  fondement  \  Selon  les  dispositions 

 ;   . 

•  Lorsqu'on  faisait  les  préparatifs  pour  la  cérémonie  du 
n^Age,  Jeanne  d  Albret  qui  avait  pria  sou  logcmeut  cbe* 
Jjjlichçl  Gaillard,  évoque  de  Chartres,  prélat  fort  suspect  de 
calvinisme, fut  surprise  d'une  fièvre  violente  quelques  jours 
après  son  arrivée  de  Dlois  où  elle  avait  suivi  la  cour  après 
Son  départ  de  Vendôme,  et  mourut  le  cinquième  jour  de  sa 
maladie,  le  9  juin  167a,  environ  deux  mois  avant  la  célé- 
bration du  mariage  de  Henri ,  son  (ils.  Il  y  a  beaucoup  de 
senti  mens  différons  sur  la  cause  de  sa  mort.  Les  mémoires 
de  l'Étoile  et  d'Aubigné,  ellous  les  calvinistes  disent  qu'elle 
fut  empoisonnée, et  que  le  poison  lui  fut  donné  par  unFlo- 
rentin  nommé  René .  parfumeur,  dons  une  paire  de  gants. 
De  Serres  donne  à  entendre  que  les  médecins  qui  ouvrireut 
son  corps,  avaient  ordre  de  ne  point  toucher  au  cerveau 
où  s'était  attaché  le  poison.  Mais  ils  sont  tous  contredits 
par  Legrain  <^ur  veut,  avec  beaucoup  d'antres,  qu'elle  soit 
wovifi  de  pleurésie,  pour  s'être «vrt>p  fofc^uffée  aux  prépara- 
r a  tifs  des  noces  de  son  fils,  à  quoi  se  joignit  le  dépit  qu'elle 
eut  de  ce  qu'on,  l'obligea  do  tendre  des  tapisseries  Rêvant 
son  hôtel,  au  passage  du  Saint-Sacrement  le  jour  de  la  fete 
Dieu  ;  par  la  Popelinière  qui  lève  tout  soupçon  de  poison  ; 
par  Péréfixe,  par  de  Thon  qui  assurent  que  Charles  IX  or- 
donna que  la  të^te  de  cette  princesse  serait  ouverte  comme 
son  corps,  et  que  si  les  médecins  et  les  chirurgiens  ne  le 
firent  poiut,  ce  fut  parce  qu'ils  trouvèrent  la  véritable 

*  K      ■  ■    t     I  il    .  1  «  J 

cause  de  la  mort  dans  un  abcès  qu'elle  avait  au  dedans 
du  corps;  c'est  aussi  Ip  gentiment <de  l'historien  Mathieu  : 
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de  son  testament ,  son  corps  devait  être 
transporté  dans  le  Béarn ,  pour  être  inhu- 
mé avec  ses  ancêtres;  et  c'est  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  historiens  qu'il  y  avait  été 
transporté  ;  maïs  il  est  certain  qu'il  est  dans 
le  caveau  du  chœur  de  la  collégiale  de  Saint- 
Georges  de  Vendôme,  à  côté  d'Antoine  de 
Bourbon,  son  mari,  proche  la  naissance  de 
la  voûte,  du  côté  de  l'épître.  La  cérémonie 
de  ses  obsèques  se  fit  sans  aucun  appareil 
de  religion,  et  les  chanoines  ne  firent  au- 
cun service  pour  le  repos  de  son  âme,  parce 
qu'elle  était  morte  dans  la  profession  pu- 
blique de  la  religion  prétendue  réformée. 
Cette  princesse  jouissait  d'environ  quatre 


et  voilà  pourquoi  plusieurs  assurèrent  pour  Tors  que  Jeanne 
d'Albrct  était  morte  de  pulmonie  à  laquelle  d'autres  fouè 
survenir  une  pleurésie  pour  s'être  trop  donné  de  inomu- 
incnt  pour  les  préparatifs  des  noces  de  Henri  de  Bourbo.  , 
son  fils. 

Il  est  constant  en  effet  que  la  tete  de  Jeanne  d'Albrcl  ne 
fut  jamais  ouverte.  Son  cercueil  de  plomb  «'étant  rom^u 
parce  que  la  soudure  ne  tenait  pas,  plusieurs  personne» 
1  ont  vue  et  touchée;  je  l'ai  vue  moi-même,  et  elle  était  «li- 
tière,, avec  des  cheveux  frisés  et  d'une  longueur  énorme. 
D'autre»  ont  dit  que  Charles  IX  était  bien  capable  d'une 
action  si  noire,  mais  qu'il  n'en  fut  jamais  ooupabb-. 
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cent  raille  livres  de  revenu,  ce  qui  était  alors 
un  revenu  très-considérable ,  et,  a  sa  mort, 
il  ne  se  trouva  pas  de  quoi  payer  ses  dettes, 
tant  elle  avait  dépensé  d'argent  soit  pour 
soudoyer  les  troupes  d'Henri  IV,  son  fils, 
soit  pour  les  frais  de  sa  maison. 

Elle  portait  les  mêmes  armes  qu'Antoine 
de  Bourbon  ,  son  mari ,  a  l'exception  du 
quartier  de  Bourbon. 

Les  enfans  d'Antoine  de  Bourbon  et  de 
Jeanne  d'Albret  furent  : 

t*  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Beaumont 
au  Maine,  né  le  3 1  septembre  1 55 1 .  11 
mourut  au  château  de  la  Flèche,  le  ao  août 
1 553,  étouffé  de  chaleur,  parce  que  sa  gou- 
vernante, qui  craignait  extraordinairement 
le  froid,  le  tenait  trop  chaudement.  C'est 
ce  qui  détermina  Henri  d'Albret  à  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  frère  puiné,  afin 
qu'il  ne  fut  pas  élevé  avec  tant  de  délica- 
tesse. Ce  jeune  prince  est  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'église  collégiale  de  Saint-Georges 
de  Vendôme,  et  son  petit  cercueil  est  à  côté 
de  celui  d'Antoine  de  Bourbon,  son  père; 

a°  Henri  de  Bourbon  IV  du  nom,  roi  de 
France,  qui  suit  ; 
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5*  Louis-Charles  de  Bourbon ,  comte,  de 
Bourbon ,  comte  de  Maries  ,  né  au  ch4teau 
de  Gaillon  en  Normandie,  le  1 9  février  1 5£>4- 
11  perdit  la  vie  par  l'imprudence  de  sa  not*iv 
rice,  qui  le  laissa  tomber  d'une  fenêtre.  II 
est  enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame 
d'Alençon  ;  > 

4°  Catherine  de  Bourbon,  princesse  de  Na- 
varre, duchesse  d'Albret,  née  à  Paris  le  7  fé- 
vrier 1 558.  Cette  princesse  avait  été  recher- 
chée par  lesplusgrands princes  de  sontemps. 
Il  n'y  eut  que  la  diversité  de  religion  on  la 
proximité  du  sang  qui  empêchèrent  ces  ma- 
riages.Eniin  elle  épousa,  le  3o  janvier  1599 , 
Henri  deLorrainc,ducdcBar,qui  fut  héritier 
desétats  du  duc  de  Lorraine,  son  père,  avec 
lequel,  nonobstant  la  diversité  de  croyance 
et  de  religion,  elle  vécut  en  grande  union  lu 
temps  d'environ  six  ans.  On  peut  voir  les 
mémoires  de  Sully  ,  les  histoires  de  M„ 
de  Thou,  d'Àvila,  et  les  lettres  du  cardinal 
d'Ossat,  sur  la  négociation  des  dispenses  né- 
cessaires pour  ce  mariage.  Cette  princesse 
mourut  à  Nancy ,  lorsqu'on  la  croyait  en- 
ceinte, le  i3  février  1604,  et  est  inhumre 
dans  le  caveau  du  chœur  de  l'église  collé- 
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giate  de  Saint-Georges  de  Vendôme,  à  côté 
•de  ion  frère  aîné.  Ce  fut  par  un  ordre  ex- 
près d'Henri  IV,  envoyé  à  l'évêque  de  Char- 
tres, qui  le  fit  savoir  au  chapitre  de  Saint- 
Georges  par  une  lettre  que  Ton  conserve 
dans  les  archives  du  chapitre ,  par  laquelle 
ce  prélat  ordonnait  aux  chanoines  de  ne 
s'opposer  a  rien ,  de  ne  point  assister  à 
l'inhumation  en  habit  de  chœur ,  et  de  ne 
point  chanter. 

Yoici  l'épitaphe  de  cette  princesse  : 

Je  naquis  a  Paris  ,  a  Pau 
Je  fus  régente. 
Soeur  unique  du  Roy,  en  Lorraine 

contente. 
Pensant  avoir  conçeu,  Je  mourus 

a  ÎNancy  : 
Mon  ccbur  y  est  encore  ,  et  mon 
corps  est  ici. 

* 

Outre  ces  quatre  enfans  légitimes,  An- 
toine de  Bourbon  eut  encore  de  Louise  de 
la  Béraudière ,  demoiselle  de  Rouet,  fille 
d'honneur  de  la  reine,  et  fille  de  Louis  de 
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la  Béraudière ,  seigneur  de  l'Ue-Rouct  en 
Poitou,  et  de  Madelaine  du  Fou-du-Vigean, 
un  enfant  bâtard  nommé  Charles  de  Bour- 
bon. Il  n'avait  pas  quinze  ans  qu'il  fijt  pour- 
vu de  l'évêché  de  Comminges.  11  se  trouva 
à  la  bataille  de  Jarnac  où  il  fut  fait  prison- 
nier en  1 569.  Il  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Leictoureen  i5oo,  et  enfin,  à  l'archevêché 
de  Rouen  en  1 594.  Il  jouit  de  tous  les  hon- 
neurs du  cardinalat  en  vertu  d'une  bulle 
de  Clément  VIII,  et  ne  fut  jainais  cardinal. 
Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1599;  et  en  l6o6>  il  fut  nommé  comman- 


deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  après  avoir 
donné  sa  démission  de  sa  charge  de  chan- 
celier des  ordres. 

Peu  de  temps  après  la  mort  funeste 
d'Henri  IV  dont  il  était  frère  naturel,  il 
mourut  dans  son  abbaye  de  Marmoutiers  ou 
il  s'était  retiré  après  s'être  démis  de  sou 
archevêché  de  Rouen. 
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HENRI  DE  BOURBON,  I", 

croisintii  wuc  ut  vfnoome1 

m*  DU  NOM,  ROI  DE  NAVARRE; 
ET  ENFIN  IV*  DU  NOM ,  ROI  DE  FRANCE. 

Enfla  Vendôme  va  donner  des  rois  à  la 
France.  Cette  ville  a  été  long-temps  le  pa- 
trimoine de  la  branche  cadette  des  Bourbon  , 
comtes  de  la  Marche;  et  cette  branche  ca- 
dette, par  l'extinction  de  la  branche  aînée, 
va  monter  sur  le  trône  de  Saint-Louis.  Hen- 
ri de  Bourbon  descendait  en  ligne  directe, 
et  de  mâle  eu  mâle  de  Robert  de  Clcrmont, 
cinquième  fils  de  ce  saint  roi.  Robert,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant,  avait  épousé 
Béatrix,  fille  et  unique  héritière  de  Jean  de 
Bourgogne  et  d'Agnès,  baronne  de  Bourbon. 
Leurs  enfans  prirent  le  nom  de  Bourbon, 
mais  non  pas  les  armes  de  cette  maison  et 
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retinrent  toujours  celles  de  France.  Cette 
précaution  a  beaucoup  servi  à  leur  posté* 
rité  pour  se  maintenir  dans  le  rang  de 
princes  du  sang,  qui  peut-être  se  fût  perdu 
s'ils  n  eussent  pas  agi  de  la  sorte.  Voilà  pour- 
quoi nous  avons  vu  les  Bourbon- Vendôme 
avoir  toujours  l'écnsson  de  France  à  une 
bande  de  gueules  chargée  de  trois  lionceaux 
d'argent 

Le  prince  de  Condé,  frère  d'Antoine  de 
Bourbon  et  oncle  d'Henri  IV,  n'avait  que 
six  cents  livres  de  rente  de  son  patrimoine , 
suivant  les  mémoires  du  duc  de  Sully  ;  mais 
les  aînés  de  la  maison  de  Bourbon-Vendôme 
jouissaient  alors  de  près  d'un  million  de  re- 
venu en  terres  seulement,  ce  qui,  dans  le 
temps  dont  nous  parlons,  faisait  un  très- 
riche  apanage.  Tous  ces  grands  biens  leur 
venaient  des  alliances  qu'ils  avaient  faites 
avec  de  riches  héritières,  car  les  Bourbons, 
par  eux-mêmes,  ne  possédaient  pas  de 
grandes  richesses  en  fonds;  mais,  s'ils  se 
sont  enrichis  par  leurs  mariages,  ils  ont 
aussi  beaucoup  honoré  les  maisons  avec 
lesquelles  ils  se  sont  alliés.  Charles  et  An- 
toine de  Bourbon,  l'un  aïeul,  l'autre  .père 
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d'Henri  IV,  ont  été  premiers  princes  du 
sang  de  France.  Les  princes  de  Condé  et 
de  Conti  sont  sortis  des  Bourbon -Ven- 
dôme \  11  y  avait  neuf  générations  de  mâle 
à  maie  depuis  Saint-Louis  jusqu'à  Henri  de 
Bourbon  qui  fut  le  dernier  de  cette  auguste 
maison  qui  fut  duc  de  Vendôme.  Ce  prince 
monta  sur  le  trône  de  France  trois  cent  cin- 
quante  ans  après  que  la  branche  de  Bour- 
bon fût  sortie  de  nos  rois.  Il  régna  en  France 
par  le  droit  du  sang  ;  et  son  droit  à  la  cou- 
ronne était  si  évident,  que  ceux  qui  lui  en 
disputèrent  la  possession  ne  purent  couvrir 
leur  opposition  que  du  prétexte  de  la  reli- 

'   

*  Enghien,  dont  les  aîné*  de  Coudé  oui  porté  le  a  oui, 
est  U  première  barounie  du  comté  de  Hainaut;  elle  échut 
en  partage  à  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi 
de  Nararre.  Louis  V  du  nom,  prince  de  Coudé,  sou  frère 
puîné,  en  fit  transporter  le  nom  sur  ta  seigneurie  de  No- 
gcut-lc-Rotrou  ,  au  Perche,  qu'il  lit  nommer  Enghten-lc* 
Français.  Depuis,  Henri  de  Bourbon  II  du  nom,  prince  de 
Condé,  ayant  échangé  Nogcnt-lc-Rolrou  contre  la  barounie 
d'Issoudun  en  Betty,  que  possédait  Maximilirn  de  Bé- 
thune  I"  du  nom,  duc  de  Sully,  il  fit  donner  à  Issoudun 
le  nom  et  titre  de  duché  d*£nghlèn,  {ui  a  encore  été  de- 
puis  transféré  au  duché^airie  eje  Moutmorençy  ,  que  1  ou 
nomme  a  présent  le  duché  d'Engbicn. 

P.  Anselme. 
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gion  prétendue  réformée  qu'il  professai^  Il 
régna  epcôrç  sur  toute  l'Eurdpeipar  1  estime 
de  sa  vertu  et  par:  la  confiance  qu'en  avait 
en  te  franchise  et  en  son  désintéressement* 
Jamais  règne  ne  fut  m  glorieux  pour  Ip 
prince,  ni  plus  heureuk  pour,  le  peuple*  et 
ç'esf  sans  flatterie  que  tout  le  inonde  lui  à 
donné  le  surnom  de  Grand ,  moins  encore 
pour  la  grandeur  de  ses  victoires  que  pour 
la  grandeur  de  $©n  âme  et  de  som  <?o*ragq, 
et  son  amour  pour  ses  sujets  Qn  ne  lui 
donne  maintenant  que  le  n<W  .  d'Henri  IV* 
et  ce  nom  lui  seul  vaut  mieux  que  tduajes 
éloges.  Conquérant  de  son  propre  royaume 
dont  il  se  mit  en  possession;  par,  la  voie  des 
armes,  il  triompha  des  insultes ,  des  jreveiw* 
de  l'ingratitudé  de' la  fortune,  d$s!  intrigues 
de  ses  ennemis,  du  faste  qui  naratt  attaché  à  la 
royauté,  des  ressentimens  jdc:  lajvengeanoq, 
des,  artifices  des  ministres,  de  l'intérêt  des 
tcaitans,  des.  cabales  des  cours  étrangères , 
des  efforts  de  la  lïguo,  «tes  fl&tWriflf  dp*  Ah 
voris,en  utf  Daot.de  ses  sujet*  ;  et de  taHnfa 
me-  Il  régna  par  tei.dsfoifc  de  sa; naissant 
par  le  droitidetOnquôte  et  ouoom^M^par 
son  amour  poiir  ses  sujets  Jamais  la,  fort  un*; 
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ne  put  I  élever  ni  l'abattre  ;  il  fut  toujours 
maître  de  lui  et  de  son  royaume,  c'est  à  dire 
toujours  vraiment  roi  et  toujours  vraiment 
souverain,  et  ne  reconnut  d'autre  supérieur 
que  Dieu,  la  justice  et  la  raison. 

U  fut  conçu  au  château  de  la  Flèche  en 
Anjou,  et  vint  au  monde  dans  celui  de  Pau 
en  Béarn le  mercredi  i5  décembre  i555. 
On  apprît  avec  joie,  à  Vendôme*  qu'Antoine 
de  Bourbon  avait  un  fils,  et,  suivant  ses  or- 
dres, on  fit  des  réjouissances  publiques 
après  avoir  rendu  à  Dieu  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces  dans  l'église  de  la  collégiale  de 
Saint-Georges.  Le  jeune  prince  fut  baptisé 
pa?  le  cardinal  d'Armagnac  ,  évêqùe  dé 
Rhodez  et  vice-légat  d'Avignon.  La  cérémo- 
nie se  fit  dâri*  la  chapelle  du  châtëau  de  Pati , 
le  four  de  fÉpiphanie  i554*  Henri  II ,  roi 
de  Francè,'et  Henri  d'Albret,  roi  dfe  Navarre, 
sort  aïeul,  furent  se*  parrains ,  et  lui  donrtè^ 
rerit' leur  nom;  la  marraine-  fut  Madame 
Gladrie  dé  Franèe,  qui  fui  dèpiits  duchesse 
de  Lortfaîrife.  Il' s'appela  d'abord :  eotnte  dé 
Marie*,'  puiâ  dut  de  Ifeaubant,'  ensuite  diid 
de  Vendôme  â  la  mort  d'Henri*  d'Albret , 
sori:  â&uY,  pwfe:  printfe  de  Viano  ,  ensuite 
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prince  de  Béarn -,  et  à  la  mort  de  Jeanne 
d'Albret,  il -prit? :  la  qualité  de  roi  de  Na- 
varre.  Son  grand -père  materne!  voulut 
qu'il  fût  élevé  sous  ses  yeux  ;  il  défendit 
expressément  qu'il  fût  nourri  avec  délica- 
tesse, et,  pour  lui  rendre  le  tempéramment 
plus  robuste ,  et  le  corpé  plus  dur  à  la  fati- 
gue, il  ordonna  qu'on  l'habillât  et  qu'on  Id 
fit  vivre  comme  les  autres  enfans  du  pays. 

Dès  l'âge  de  cinq  ans,  le  jeune  Henri  parut 
à  la  cour  de  France,  et  il  s'y  fit  admirer  pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  fit  en  i558.  Il  y  revint 
erteoreen  i56oylor3qu'Antoirte  de  Bourbon, 
son  père,  fut  fait  lieutenant  général  du  royau- 
me, et  y  demeurât  jusqu'en  1 566:  Il  fut  d'â- 
bord  élevé  dans  la  religion  catholique  par 
la  Gaucherie,  son  précepteur,  q<ûi  lui  dohna 
quelque  teinture  dès  lettres  plutôt  par  ma^ 
nière  de  conversation  que  par  une  étude  siti -> 
vte  Wréglée  i  ttiàtsen  1 566,  qtiatre  ans  tfprèàf 
Ici  raort  d'Antoine  *de  Bourbon*  Jeanne  d'Aï- 
bftft  lé  tira  de  la  cou* ,  et  lui  donna  pbû* 
précepteur  'Ftorent  Chrétiéfi ,  *ahcfeï*  servi- 
télir  ^maison  dë'Vendôhifcs  htriàiètë 
hdtfime'ét  savtfùt,  ïnars  hugiieAbt  des  fftïtà 
décidés  et  des  plus  opiniâtres^  et  cfùi,  tttfvan* 
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les  ordres  qu'il  avait  reçps  ,r,s'atfpcha  à  for- 
mer son  élève  dans  les  priqci^es  de  la  reli- 
gion réformée.. ,  , 

Apres  la  mort,  d'Antoine  de  Bourbon, 
Henri  fut  pourvu  des  charges  de  gouverneur 
et  d  amiral  de  Guyenne  ,  par  lettres  des  a& 
décembre  et  ier  janvier  1 56a,  et  par  d  autres 
lettres  du  6  juillet  1 563 ,  registrées  le  trois 
août  suivant  9  il  eut  dispense  d'âge  pour 
les  posséda:.  Les  huguenots,  à  qui  Jeanne 
d'Albret,  sa  mère ,  l'avait  amené  après  la  ba- 
taille, de  Jarnaç ,  en  1 569,  le  déclarèrent 
leur  chef,  et  lui  donnèrent  pour  Ueutenans 
lç  priqce  dç  Condé ,  son  cousin ,  et  l'amiral 
dçColigny.  Il  se  trouva  à  l'escarmouche  de, 
Loudun,  à  la  bataille  de  Jarnac  et  à  felle  do 
Montcontour.  Il  n'avait  alors  qu'envtrouf 
quinze  ans,  et  néanmoins  il  donna  à  ses  ofli-> 
ciera  généraux  f  da^s  ces  tf ois  différentes 
actions,  des  avfosi  pensés,  <jije  les  eapitwnq* 
les  ni  us  expérimentés  en  Jurent  >suri>ris .  et 
se  repentirent  ensuite  de  ne  ]c^j  avoir  pas; 
swvis  ;dans  l^fcn  lïtfme  du  çqn^al,^  r^q 
q^arquait  les  Ta p tes  que  faisaient  ses  heutpri 

mw  f  ^  W  •t&WStotiktimto»  *veçf  hw* 
PSP^tion  SHrpr^Rantcj,,  MJ;  ^  ,  ,  /  \, 
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Il  se  sauva  avec  les  débris  de  son  armée,  se 
battant  en  rctraiteet  parcourant  ainsi  presque 
tout  le  royaume  en  rassemblant  de  nouvelles 
troupes.  Paris  trembla  aux  approebcs  de 
cette  armée  d'autant  plus  redoutable  quelle 
semblait  s'être  renforcée  par  la  perle  de  deux 
batailles ,  qu'elle  avait  parcouru  la  France 
plutôt  comme  victorieuse  que  comme  vain- 
cue, qu'elle  venait  de  conquérir  plusieurs 
places  ,  et  qu'elle  avait  eu  l'avantage  sur 
celle  des  catholiques  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Cossé.  Le  conseil  du  roi  n'osa  rien 
hasarder ,  et  les  deux  armées  étant  proche 
l'une  de  l'autre ,  on  s'aboucha  à  Saint-Gcr- 
main-en-Laye ,  et  la  paix  fut  conclue  le  1 1 
août  1 570.  Henri  de  Bourbon  profila  du 
repos  qu'elle  lui  procurait  après  des  fatigues 
incroyables ,  et  se  retira  en  Béarn  et  dans 
ses  terres  de  Gascogne  où  il  demeura  jus- 
qu'à l'âge  de  dix-neuf  ans. 

Cependant  Charles  IX  jugeant  qu'il  ne 
viendrait  jamais  à  bout  des  huguenots  par 
la  force,  résolut  de  les  attirer  par  des  caresses . 
dans  les  pièges  qu'il  voulait  leur  tendre.  11 
proposa  de  marier  Henri  de  Bourbon  avec 
Marguerite  de  Valois,  sa  sœur  ;  le  prince  de 
I.  26 
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Coudé  avec  Marie  de  Clèves,  marquise  d'Ile, 
parente  des  Guise  ;  et  l'amiral  de  Coligny 
avec  la  comtesse  d'Entremont.  Le  but  de 
toutes  ces  avances  était  de  faire  venir  à  la 
cour  les  principaux  chefs  des  huguenots  et 
de  s  en  rendre  maître.  Il  promettait  quatre 
cent  mille  écus  à  sa  sœur  pour  sa  dot. 
Jeanne  d'Albret  prêta  l'oreille  aux  proposi- 
tions d'une  alliance  si  illustre,  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  se  défier  de  Charles  IX  qui ,  de 
son  côté,  demandait  à  la  reine  mère,  en 
^applaudissant  de  son  projet  meurtrier, 
s'il  ne  jouait  pas  bien  son  rôle. 

La  reine  de  Navarre  et  sou  fils  Henri  par- 
tirent de  Pau  au  mois  de  mai  1572,  et  se 
rendirent  à  Vendôme  où  ils  séjournèrent 
quelque  temps  afin  de  mettre  ordre  aux 
affaires  de  ce  duché,  de  celui  de  Beau  m  ont 
et  de  recueillir  de  l'argent  pour  la  cérémonie 
de  ce  mariage.  Ce  fut  pendant  le  séjour 
qu'ils  y  firent,  que  fut  présenté  à  Henri  de 
Bourbon,  Maximilieu  de  Béthunc,  depuis 
duc  de  Sully,  qui  dans  la  suite  suivit  ce 
prince  dans  toutes  ses  guerres  et  fut  l'un  de 
ses  principaux  et  de  ses  plus  fidèles  minis- 
tres lorsqu'il  fut  paisible  sur  le  trône  de  ses 
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ancêtres.  François  deBéthune,sonpère,qttile 
présentatconseilla  à  Jeanne  d'AJbret  de  marier 
son  fils  à  la  reine  d'Angleterre  qui  pouvait  lui 
sertir  utilement  à  recouvrer  la  couronne  de 
Navarre,  et  peut-être  suivant  les  conjonc- 
tures, celle  de  France  doht  il  était  le  légi^ 
tinte  héritier,  en  cas  que  la  maison  de  Valois 
vint  à  tomber.  Il  ne  dissimula  pas  que  si  le 
prince  de  Navarre  épousait  la  sœur  du  roi, 
et  que  les  noces  s'en  célébrassent  à  Paris,  les 
livrées  en  seraient  bien  vermeilles.  Béthune 
avait  pensé  juste ,  mais  il  ne  fit  que  confira- 
mer  les  soupçons  fâcheux,  de  la  reine  de 
Navarre  ;  néanmoins  *llp  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  reculer  :  il  n'y  avait  que  du  danger 
à  essuyer*  quelque  résolution  quelle  prît, 
Elle  aima  mieux  se  confier  à  Charles  IX  que 
de  paraître  soupçonner  un  roi  d'une  si  noîrç 
perfidie.  Elle  avait  raison,  l'affaire  était  trop 
avancée,  et  on  devait  craindre  d'irriter  le  roi 
qui  aurait  porté  la  vengeance  jusqu'à  la 
fureur.  ,  ,   :  , 

Cependant  le  pape  Pie  V  refusa  la ,  dis- 
pense pour  la  célébration  du  mariage  dont 
on  faisait  les  préparatifs  avec  une  magnifir 
cence  incroyable,  ce  qui  n'empêcha  pa? 

'2  (). 


^i'ijn  >"  procédât.  Charles  IX  voulut  qu'il 
fût  célébré  d'une  manière  qui  ne  iiiit  ni  de 
l'une  ni'  de  l'autre  religion  :  ni  de  la  calvi- 
niste, parce  que  les  promesses  seraient 
reçues  par  un  prôtre  qui  serait  le  cardinal 
de  BoVrrbon ,  archevêque  de  Rouen  ;  ni  de 
la  romaine,  parcé  quèlea  promesses  seraient 
reçues  sans  les  cérémonies  sacramentelles 
dé  l'église.* Il  fut  donc  dressé,  par  ordre  du 
roi,  un  grand  échafaud  au  parvis,  devant 
la  principale  porte  dê  l'église  cathédrale  de 
Notre-Dame  de  Paris,  le  lundi  1 8  août  i5~2, 
silr  lequel  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre, 
et  Marguerite  de  Valois,  soeur  du  roi,  furent 
fiancés  et  épousés  en  un  même  jour  et  par 
un  seul  acte.  Péréfixe  dit  pourtant  que  les 
dèux  époux  furent  fiancés  dan»  le  cabinet 
de  sa  majesté.  Quoiqu'il  en  soit,  le  cardinal 
de  Bourbon,  oncle  d'Henri  IV,  trouvait  que 
la  tolérance  était  excessive  ;  mais  le  roi  le 
traita  pour  cela  avec  dureté  et  il  passa  outre, 
et  fit  la  cérémonie. 

Lorsque  tout  fut  fini,  le  roi  de  Navarre 
entra  dans  le  palais  épiscopal ,  tandis  que  la 
nouvellé  épouse  était  dans  l'église  cathédrale 
pour  entendre  la  messe ,  comme  il  avait  été 
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stipulé  dans  les  article*  du  traité  dflïnfrr 
riagey  et  on  se  réunit  pour  le  festin  qui  fut 
préparé  dans  la  grande  salle  de  févècbé,  j 
1J  est  étonnant  que)  Jeanne  çTÀlbretr  Hen-j 
ri,  son  fils,  et  les  principaux  de.s  hugwe^t^ 
n'aient  pas  voulu ajouter  foiaUx  $eçrpts 
qu'on  ne  cessait  de  leur  donner,  et  qi$l* 
se  soient  laissés  surprêpdj*  dans  Je  pîégn 
qu'on  leur  tendait  ;  il  avait  ceppn4ant 
transpiré  Quelque  chose  des  w)\r&  dessous 
de  Charles  IX  et  de  Catherine  dq  Médi^i** 
sa  mère  \  La  mort  îuopîùée  d^ean^tfAk 
bret  .fut,  pour  aini  dirfcf  :  le!  prélude  de-  la 
pins  sanglante  Jragédiè  Amt  Thistdiiwf 
ihgrition,  et  le  niassacre  de  i»  SainMïtfPthth 
lemy  eo  fut  le  dénouement*  et  la  Captivité 
de  Henri  de  Boilfbcia*  qiri  i  dutfa  pr&  <fe 
quatre  ans,  pendànt  ;  laquelle  il  >  Cul  ^posé 
aux  kUriçues  et  a  h  fureur  d*  plus 
cruels  ennemis,  dans  une  cour  la  plus  nié-, 
chante  et  la  plus  corromp»e  qui  fut  )ajnais, 
en  fut  la  suite  funeste.  Action  exécrable ,qtfi 
devrait  être  effacée  démos  fastes,  et  qui  m 
vérifia  que  trop  1*  >qé diction  qu*(vajt. faite; \ 

,  i  .  ii         "|      IDfi     II'.     )   )    ■l^lMl   i'.r,  , 
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au  bhateau  de  Vendôme,  le  marquis  de 
R&ni,et  sur  laquelle  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos ^insister  toutes  les  fois  qu'il  en  eut 
1  occàsîoii,  de  peur  <fc  passer  pour  un  esprit 
ttàp  crédule.    .-:*•- t':  u 

{  ta  crttélle  journée  de  Saint-Burthéletny 
devait  commencer  par  les  meurtres  du  roi 
de  NàVArre  et»  âa  prince  de  Gondé  qui  de- 
ihétfraientau  fcouvre;  Deux  heures  avant  lo 
jbûi^  et*  princes  virent  entrer  <Jans  fleurs 
afij^tèiiiens  une  4rttohitadé  d^arohers  ldè  la 
ginxle  4Êfûi  l<Ht*  otàotffièréKt  d'aller  trouver 
hiceisamment  le  roi  et  leur  défepdireui  dé 
prendre  lëdrs  épéés.  Hé  virent,  en  sortant, 
massacrer  les  péreimnes  de  leur  suite;  H  fal« 
lut  rie  rien'  dire  iet  pawer  ou  trie.  Ces  objets 
d'horreur  devaient  intiiriider  les  plus  har- 
dis ;;ôn  lés* conduisit  par  dessous  des  vorâtes^ 
euttte  des  gardes  qrô  étaient  en  haie:  dé  part 
et  d'autre  et  en  posture  de  les  assassiner. 
Henri  dé  Bourbon  et  son  cousin  le  prince 
de  Coudé,  tout  braves  quîfe  étaiorit,  sen- 
timent l'impression  que  peut  filtre  {fe; igkuve 
lev*é  sur  des  hoirie*  qu/otî  veut  poignarder, 
et  qui ayant  peint  d^arme*  ne-sont^as-en 
élat  de  repousser  la  force  jkwt  la  force.  Henri 
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tressaillit  de  peur  et  recula  de  deux  ou  trois 
pas  ;  et  il  n'avança,  au  milieu  des  épées,  des 
hallebardes  et  des  carabines,  que  sur  la 
promesse  que  lui  fit  La  Châtre ,  capitaine 
des  gardes,  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal,  et  encore  fut-il  incertain  s'il  devait  se 
fier  à  sa  parole. 

Charles  IX  reçut  Henri  de  Bourbon  avec 
un  regard  f  irouche  et  des  yeux  ctincclans 
de  fureur.  11  lui  dit,  avec  ses  emportemens 
ordinaires,  atec  les  juremens  et  les  blas- 
phèmes qui  lui  étaient  familiers  :  la  mtrr(  ou 
la  messe.  Le  ton  de  colère  et  d'emportement 
avec  led^él  ces  paroles  furent  prononcées, 
fit  prendre  aux  deux  princes  le' parti  d'aller 
à  l'église,  <*  le  roi  de  Navarre  fut  contraint 
d'envoyer  un  édlt  dans  ses  états  pour  dé- 
fendre l'exercice  de  toute  autre  religion  que 
de  Li  catholique  romaine.  '  •  » 

Cette  démarche  sauva  là  vie  à  Henri  et 
le  tira  de  la  violence  ;  mais  il  demeura  tou- 
jours à  la  cour  dans  une  espèce  de  captivité. 
Quelquefois  assez  libre,  se*  domestiques 
pouvaient  approcher  de  lui,  mais  d'autres 
fois,  resnerré  comme  un  esclave,  il  ne  pou- 
vait ni  sortit  ni  se  faire  servir  ;  des  espions 
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veillaient  sans  cesse  sur  sa  conduite.  Ce  fut 
là,  sans  doute,  le  temps  le  plus  critique  et 
le  plus  inquiétant  de  la  vie'd'Henri  de  Bour- 
bon. Il  avait  affaire  à  un  roi  dont  les  em- 
portemens  allaient  jrisqu'à  la  fureur  :  au 
duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  prince  dissi- 
mulé et  sur  lequel  il  ne  pouvait  compter  : 
au  duc  d'Alënçon  qui  avait  un  esprit  double 
et  malicieux  :  à  la  reine  mère  qui  le  haïssait 
mortellement,  parce  que  les  devins  lui  avaient 
prédit  qu'il  monterait  sur  le  trône  :  enfin, 
à  la  maison  de  Guise,  dont  le  crédit  énorme 
la  rendait  tonte  puissante.  Il  vitait  au  milieu 
d'une  cour  où  régnait  l'impiété ,  l'athéisme, 
la  magte,la  lâcheté,la  perfidie,  l'empoisonne- 
raient, l'assassinat,  l'impudtcité.Une  conduite 
sage  lui  fit  éviter  tous  les  dangers  qui  l'envi- 
ronnaient; sa  vertu  le  fit  triompher  des  vices, 
excepté  la  passion  pour  les  femmes  qui  fut 
toujours  son  faible  pendant  toute  sa  vie.  Le 
duc  d'Anjou  le  mena  au  siège  de  la  Rochelle, 
et  ce  fut  pour  lui  la  peine  la  plus  sensible  de 
faire  la  guerre  à  ceux  qui  l'avaient  choisi  pour 
leur  chef.  Mais  le  siège  fut  levé;  parce  que 
des  ambassadeurs  vinrent  annoncer  au  duc 
d'Anjou  qu'il  avait  été  élu  roi  dri  Pologne. 
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Charles  IX,  au  lit  de  la  mort,  fit  Tenir  le 
roi  de  Navarre  pour  lui  témoigner  de  l'ami- 
tié, et  lui  rendît  hautement  ce  témoignage, 
qu'en  lui  seul  il  avait  trouvé  de  l'honneur 
et  de  la  foi,  et  finit  par  lui  recommander 
très-«ffectueu»cment  et  sa  femme  et  sa  fille.* 
Henri  III  étant  monté  sur  le  trône,  le  roi  de 
Navarre  eut  un  peu  plus  dé  liberté ,  que 
Catherine  de  Médicis  augmentait  ou  dimP 
nuait  selon  sa  politique,  et  suivant  les  cir- 
constances :  néanmoins,  elle  entreprit  de  lo 
gagner  et  lui  promit  la  lieutenance  générale 
des  armées  de  France*  Le  roi  de  Navarre 
donna  de  bonne  foi  dans  le  piégé  qu'on 'lui 
tendait;  mais  enfin  il  ouvrit  ks  yeux  etme 
pensa  plus  qua  recouvrer  sa  liberté*  Une 
partie  de  chasse,  vers  Senlis,  lui  en  donna1 
l'occasion  ;  H  trouva  le  moyen  de  s'écarter* 
de  ses  gardes  qui  avaient  ordre  de  ne  le  pas 
quitter,  se  rendit  à  Poissy,  gagna  ChâteàUJ 
neuf,  terre  de  son  domaine ,  dans  la  pro-> 
vince  du  Perche,  n'étant  accompagné  que 
d'environ  trente  chevaux ,  de  tendit  â  Àleri-' 
con,  de  là  à  la  Flèche,  ensuite  à  Vendôme 
où  il  eût  som  de  tse-  faire  p«yer  prompte- 
ment  de  ses  fcnimrs*et  enfin ,  H  arriva  à 
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Tours  où  il  reprit  publiquement  l'exercice 
de  la  religion  réformée.  De  là,  il  envoya  en 
cour  demander  Catherine  de  Bourbon,  sa 
sœur  :  on  lui  permit  d'aller  joindre  son  frère, 
et ,  dès  la  seconde  journée  de  son  voyage, 
elle  reprit  aussi  l'exercice  de  sa  religion  ;  elle 
alla  an  prêche  à  Chateaudun,  à  Vendôme, 
et  alla  trouver  le  roi  de  Navarre  à  Parthenai. 
Ce  Ait  ainsi  que  Henri  de  Bourbon  rentra 
dans  le  parti  calviniste  :  il  ne  franchit  le  pas 
que  parce  qu'il  crut  qu'il  n'y  avait  point 
d'autre  parti  à  prendre  :  peut-être  aussi 
crut-il  que  sa  première  religion  était  la  meil- 
leure, car  la  bonne  foi  fût  toujours  le  carac- 
tère* de  ce  prittoe;  mais  la  ligue  lui -fit  tou- 
jours le  reproche  d'avoir  été  relaps,  et  ce  fut 
la  grande  difficulté  qu'on  lui  fit  à  Rome 
lorsqu'il  sollicita  son  absolution.  Sa  conver- 
sion forcée  à  la  religion  catholique  fut  cause 
que  la  Rochelle  ne  le  reçut  qu'avec  défiance, 
et  son  retour  au  parti  calviniste  détermina 
les  Bordelais  à  lui  fermer  les  portes  de  leur 
ville  lorsqu'il  voulut  prendre  possession  de 
son  gouvernement  de  Guyenne.  H  dissimula 
alors  cet  affront ,  parce  qu'il  n'était  pas  en 
état  de  le  punir;  mais  il  le  pardonna  dans 
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la  suite,  lorsqu'il  fut  eu  état  de  s'en  venger. 
La  ligue  prit  naissance;  ce  fut  contre 
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tes  ses  têtes  :  ennemie  de  Dieu  dont  elle  en- 
tendait mal  la  religion  et  ne  respectait  ni  la 
prewièpe  ni  la  seconde  majesté  ;  on  vit  pas- 
ser dans  les  rues  de  Paria  cette  procession 
sacrilège  où  des,  religieux  marchaient  le  cru- 
cifi*  dans  une  main  et  le  poignard  dans 
lVitrc;  ennemie  du  roi  à  qui  elle  ôtait 
l'auguste  titvc  de  monarque  pou?  lui  faire 
prendre  -celui  de  chef  ijo  pabale  ;  il  prit  les 
armes  contre  se*  propre^  sujets  ;  il  devait  en 
être  Je  père,  il  eu  devint  le  tyran  ;  ennemie 
de  letat,  elle arma  le  Fronç  as  contre  le, 
Français,  et  porta  le  sujet  à  te  rébellion 
contre  son  priuoe  qui  ne  sentait  pas  qu'en 
se, faisant  chef  de  faction,  il  devenait  lui- 
môme  son  ni  us  dangereux  ennemi.  Ce 
monstre  désola  la  France  pendant  vingt  ans. 
Vn  pape  L'eutwp  horreur  ;  l'autre  le  caressa, 
no0  pour  1  apprivoiser,  mais  pour  le  rendre 
entpre  plus  farouche  et  plus  cruel.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  n'introduisit  en  France  la  doiqi- 
u*fcic*v  espagnol?,  et  qu'il  ne  renve^At  l'or- 
dre  -4c  la  succession  de  la  maison  royale. 
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Henri  de  Bourbon  vit  naître  ce  monslre  ef- 

* 

froyable,  et  le  fît  périr  comme  Hercule  qui 
tua,  dans  la  forêt  de  Lerne,  cette  hydre 
épouvantable  à  laquelle  il  croissait  deux  têtes 
lorsqu'on  lui  en  coupait  une.  * 

Les  états  s'assemblèrent  à  Blois  au  mois 
de  décembre  1576.  Les  huguenots  n'en? 
furent  point  fâchés  ,  parce  qu'ils  croyaient 
que  le  tiers -état ,  qui  ordinairement  est  le 
plus  nombreux ,  et  qui  a  toujours  sujet  dé 
craindre  la  guterre  dttflt  il  portele  fardeau, 
y  ferait  résoudre  la  ;  mais  le  parti  op- 
posé l'emporta,  et  il  fut  décidé  qu'on  arme- 
rait puissamment  contre  les  calvinistes.  On 
députa  vers  le  roi  de  Navarre  pour  l'exhorter 
à  rentrer  dans  le  giron  de  l'église  catholi- 
que. Sa  réponse  fut  :  «  qu'il  ne  désirait  que 
»  de  servir  le  roi  ;  qu'il  était  au  désespoir  de 
»  faire  la  guerre  à  des  Français  ;  qu'il  priait 
»  le  roi  de  lui  laisser  l'exercice  libre  d'uno 

•  religion  dans  laquelle  il  avait  été  éje^é  et 
»  qu'il  croyait  bonne  :  qu'au  reste  ,  il  prtoit 

•  Dieu  de  l'y  maintenir  si  c'était  la  véritabkf 
>  religion,  mais  que  si  elle  était  fausse ,  de  la 
»  lui  faire  abandonner ,  et  de  lui  donner  des 
»  forces  pour  l'anéantir.  »  l!ne  réponse  si  sage 


Digitized  by 


4i3 

ne  fut  point  écoutée ,  et  la  guerre  fut  réso- 
lue. Plusieurs  armées  furent  mises  sur  pied 
daus  différentes  provinces,  en  Dauphiné,  eu 
Languedoc,  en  Guyenne  et  en  Poitou.  Ces  im- 
menses préparatifs  firent  trembler  les  hugue- 
nots et  les  auraient  exterminés  sans  la  pru- 
denceet  la  bravoure  de  leur  chef,quesa  qua- 
lité de  général  ne.  dispensa  pas  des  fatigues  et 
deg  périls  de  simple  soldat;,  il  se  trouvait 
partout  où  sa  présence  était  nécessaire;  par- 
tout il  agissait  de  la  tête  et  de  la  main.  Trois 
fois  il  obligea  la  cour  d'accorder  la  paix  et 
des  édits  favorables  à  sa  religion  ,  trois  fois 
on  les  viola  par  les  intrigues  de  Catherine 
de  Médicis,  qui  ne  voulait  que  donner  des 
occupations  au  roi ,  son  fils ,  afin  de  domi- 
ner elle-même.  La  guerre  ne  cessa  que  pour 
recommencer  avec  plus  de  fureur,  et  Henri 
de  Bourbon  eut  à  combattre  en  divers  temps 
contre  sept  ou  huit  armées  royales.  Deux 
fois  la  reine  mère  vint  trouver  le  roi  de  Na- 
varre pour  s'aboucher  avec  lui.  La  première, 
elle  lui  mena  Marguerite  de  Yalois ,  son 
épouse ,  en  apparence  pour  les  réconcilier , 
mais  en  effet  pour  jeter  de  nouvelles  semen- 
ces de  discordes.  Henri  de  Bourbon  s  aperçut 
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du  piège  qu'on  lui  tendait,  et  dut  l'éviter  ;  il 
se  contenta  de  recevoir  Marguerite  cdtame 
la  sœur  du  roi,  et  non  comme  sa  femme.  En 
un  mot ,  l'entrevue  ne  fut  agréable  ni  à  l'ut* 
ni  à  l'autre.  Marguerite  de  Valois,  accoutu- 
mée au  faste  et  aux  m tr ignés  de  la  cour  de 
France,  envisagea  sa  réunion  av?c  son  mari 
comme  un  exil ,  et  Henri ,  qui  connaissait 
son  caractère ,  la  regarda  comme  ces  pein- 
tures qui  n'ont  leur  mérite  que  dans  un 
point  de  vue  éloigné.  Cependant  Marguerite, 
et  ce  fut  peut-être  pour  la  première  fois , 
rendit  service  à  son  mari  dans  la  con- 
férence de  Nérac  en  1579.  La  reine 
mère,  par  ses  filles  d'honneur,  tendit  des 
pièges  aux  officiers  du  roi  de  Navarre  * 
pour  les  détourner  de  son  service.  Margue- 
rite de  Valois  se  servit  des  mêmes  artifices 
pour  gagner,  par  les  filles  de  sa  cour,  les  gen- 
tilshommes de  la  reine ,  sa  mère  :  ce  ne  fut 
qu'un  combat  de  galanterie  entre  les  deux 
cours.  Le  sage  Pibrac,  orateur  de  Catherine 
de  Médicis ,  tomba  dans  le  piège  ;  il  devait 
lier  le  roi  de  Navarre  avec  les  chaînes  d'or  de 
son  éloquence,  il  devint  muet  et  fut  pris  lui- 
même  dans  les  filets  de  l'amour.  La  reine 
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mère  accorda  aux  huguenots  plus  qu'elle 
n'avait  résolu ,  s'ennuya  de  la  paix,  et  on 
s  engagea  dans  une  nouvelle  guerre  civile 
qu'on  appela  la  guerre  des  amoureux. 

La  seconde  conférence  que  Catherine  de 
Médicis  eut  avec  Henri  de  Bourbon  ,  fut  au 
château  de  Saint-Crix,  près  Cognac,  où  elle 
employa  les  mêmes  artifices ,  mais  le  roi  de 
Navarre  sut  s'en  garantir,  et  on  ne  put,  rieu 
conclure.  Cependant  Sixte  Y,  successeur  de 
Grégoire  XIII,  en  i585,  venait  d'approuver 
la  ligue.  Il  fulmina  une  bulle  contre  le  roi 
de  Navarre  et  contre  le  prince  de  Condé  , 
«les  déclarant  hérétiques,  relaps,  chefs , 

•  (auteurs  et  protecteurs  de  l'hérésie,  comme 
»  tek  tombés  dans  les  censures  et  les  peines 
»  portées  par  les  lois  et  les  canons  ,  privés  9 

•  eux  et  leurs  descendons,  de  toutes  terres  et 
»  dignités,  incapables  de  succéder  à  quelque 
»  principauté  que  ce  fût  »  spécialement  au 
»  royaume  de  France  ;  enfin  absout  leurs 
»  sujets  du  serment  de  fidélité,  et  leur  défend 

'  »  de  leur  obéir.»  Ce  coup  étonna  le  roi  de 
Navarre,  mais  ne  l'effraya  pas.  Il  connaissait 
l'injustice  d'un  procédé  si  téméraire.  Il  char- 
gea le  célèbre  du  Plcssis  -  Mornay  ,  qu'on 
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appelait  le  pape  des  huguenots  ,  de  répon- 
dre au  manifeste  de  la  ligue  par  une  vigou- 
reuse apologie  qu'il  lui  fit  dresser.  Il  députa 
en  même  temps ,  vers  Henri  III ,  pour  se 
plaindre  de  l'abus  que  Sixte  V  faisait  de  son 
autorité;  que  cette  usurpation  du  souverain 
pontife  le  touchait  de  plus  près  que  lui  ; 
qu'en  se  mêlant  de  décider  de  la  succession 
de  la  couronne,  en  déclarant  des  princes  du 
sang  incapables  de  la  porter ,  il  ne  manque- 
rait pas  dans  la  suite  d'entreprendre  de  le 
détrôner  lui-même.  Il  fit  plus,  il  forma  avec 
le  prince  de  Condé ,  opposition  à  la  bulle 
du  pape,  protestant  qu'il  appelait  de  sa  sen- 
tence à  la  cour  des  pairs  de  France ,  donna 
le  démenti  à  quiconque  l'accusait  du  crime 
d'hérésie,  s'offrait  à  prouver  le  contraire 
dans  un  concile  général;  et  enfin,  il  menaça 
le  pape  de  venger  sur  lui  et  sur  tous  ses 
successeurs  l'injure  faite  au  roi* à  la  maison 
royale  et  à  tous  les  parlemens.  Celle  pièce 
fut  affichée  dans  tous  les  carrefours  de  Rome, 
même  aux  portes  du  palais  du  pape.  D'abord 
il  en  fut  ému,  mais  bientôt  il  rendit  justice 
à  la  fermeté  du  roi  de  Navarre ,  et-depuis  , 
on  lui  entendit  souvent  dire  qu'Henri  IV  et 
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la  reine  Elisabeth  d'Angleterre  étaient  les 
plus  capables  de  gouverner.  Enfin  il  refusa 
de  fournir  à  la  ligue  l'argent  qu'il  Içi  avait 
promit,  et*  sans  les  doublons  d'Espagne , 
les  ligueurs  n'avaient  presque  plus  qu'\iue 
bulle  à  la  main»  Henri  de  Bourbon  remporta 
sur  eux  divers  avantages  où  il  doui*a  des 
preuve*  de  4a  prudence  et  de  sa  valeur: 
maïs  la  bataille  de  Contras  qu'il  gagna  le  20 
octobre  i5S;*  et  où  le  duç  de  Joyeuse  gé- 
néral de  l'aroaée  royale,  fut  tué,  paya  avec 
usure  celle  de  Jarnac  et  fut  presque  uu^ 
coup  mortel  frappé  sur  I4  tête  de  la  ligujv 
Les  états  se  tinrent  à  BJois,.pour  la  fé- 
condefois,  en  i588,  et  qn  y.  prit  la  rx'spln- 
tkm  d'exclure  Je  i*oi  de  Navarre  de  la^quu^ 
ronneide  France;  Les  (luise  passercnirjjflurj 
les  auteurs  de  cette,  injuste,  clé|i)j(ératton^  et 
en  furent  eux-*nôine£  les  majl^itrcuses,  vjc- 
tiraeaa  Qn  rie  vit  plus ;qu/?,, trouble,  que^eu^ 
qlie  ùwurtre  dans  le  royaume..  Le  duc.  dq 
Mayetûie  arma  pour  venger  la  niqrt  de  ,se^ 
frère?  1  U  prit  la  qualité  ^  Jieqtenantgyn^ 
nj  ;de4'étot  et  couronne  !  do  Fraucc^pui 
rompit  ks  leeeaux  do  roi, ,*a  en  lit  graves 
dkattresi  où  était  d'un  ç<Hé  lecfl  de  l>uneq 
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et  de  l'autre  un  trône  vide.  Presque  toutes 
les  villes  et  provinces  du  royaume  prirent 
parti.  Le  roi  se  trouva  presque  abandonné  ; 
il  craignit  d'être  enveloppé  à  Blois,  et  se  re- 
tira à  Tours  où  il  crut  qu'il  allait  être  in- 
vesti ;  il  essaya  envaln  d'appaiser  le  ressen- 
timent du  duc  de  Mayenne,  et  prit  enfin  le 
parti  d'appeler  à  son  secours  le  roi  de  Na- 
varre qui  avait  six  mille  hommes  aguerris. 
11  lui  demanda  un  passage  sur  la  rivière  de 
Loire,  et  on  lui  donna  la  ville  de  Saumur 
dont  du  PlcBsis-Mornay  fut  fait  gouverneur. 
Le  roi  de  Navarre  s'avança  jusqu'à  Tours, 
malgré  les  défiances  de  ses  vieux  capi- 
taines huguenots  ;  il  alla  au-devant  du  roi 
de  France  et  voulut  se  jeter  à  ses  pieds, 
mais  Henri  III  ne  le  voulut  jamais  souffrir. 
Les  deux  rois  s'embrassèrent  plusieurs  fois 
en  versant  des  larmes  de  tendresse,  le  roi 
de  France  appelait  le  roi  de  Navarre  son 
cher  frère,  et  le  roi  de  Navarre  appelait  le 
roi  de  France  soft  seigneur.  Cette  entrevue 
fit  éclater  l'attachement  tjes  Français  pour 
leur  souverain.  L'arrivée  du  roi  de  Navarre 
réveilla  cet  amour,  et  l'on  entendit  crier 
partout.  Vive  le  Roi.  Les  deux  princes  se 
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séparèrent  après  s'être  entretenus  ensemble, 
et  le  roi  de  Navarre  alla  loger  à  l'auberge  de 
la  Tête-Noire,  a,u  faubourg  Saint-Sympho» 
rien.  Le  lendemain,  il  sortit  sur  les  six  heures 
du  matin,  traversa  le  pont  avec  un  page,  et 
alla  saluer  le  roi  qu'il  trouva  au  lit.  Ils 
eurent  plusieurs  conférences  où  il  fut  réso- 
lu de  lever  une  pubsante  armée  pour  atta-. 
quer  Paris  qui  était  le  nid  de  la  ligue.  C'est 
ainsi  que  la  providence  amenait  Henri  de 
Bourbon  des  extrémités  de  la  France  aux 
portes  de  la  capitale  pour  le  mettre  en  pos- 
session de  la  couronne  qui  lui  appartenait 
par  le  droit  du  sang,  après  la  mort  de  Hen- 
ri III,  le  dernier  des  Valois.  Les  deux  prince* 
marchèrent  vers  Orléans*  s'emparèrent  d& 
quelques  places,  et  après  avoir  traversé  la 
Beauce,  ils  parurent  aux  portes  de  Paris. 
Le  roi  de  Fçdnce  avait  $on  quartier  à  Suint- 
Cloud,  et  le  roi  de  Navarre.»  Mendoiv  Tout 
était  prêt  pour  donner  jin.  ap^aut  à  la  capt-p 
taie;  le  duc  de  M aye we :  craignait  de  ne 
pouvoir  soutenir  l'attaque  qu'on  lui  prépa- 
rait, il  ft'attwdoft;  de.wççwnfoer.  Mais  ua 
jeune  jacobin  du  couvçgt  dk^aris,  no^mé) 
Jacques  Clément,  aveuglé  psyr  te  fanatisme, 
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vint  trouver  le  roi  à  Saint-Cloud,  sous  pré- 
texte de  lui  remettre  une  lettre  du  duc  de 
Mayenne,  et  pendant  qu'il  la  lisait,  le  frappa 
d'un  coup  de  couteau  dans  le  bas  ventre, 
le  i*  août  i58g.  : 

Le  roi  de  Navarre  ayant  appris  le  détes- 
table parricide,  se  rendit  à  Saint-Cloud, 
mêla  ses  larmes  avec  le  sang  du  roi  de 
France,  et  reçut  ses  derniers  soupirs.  Henri  III 
l'embrassa  plusieurs  fois  avec  les  sentimens 
de  la  plus  grande  confiance,  l'appela  sou- 
vent  son  bon  frère  et  son  légitime  successeur. 
11  lui  recommanda  le  royaume  qui  avait 
besoin  d'un  roi  aussi  sage  et  aussi  brave 
que  lui,  dit  aux  seigneurs  qtii  étaient  pres- 
sens* de  le  reconnaître  pour  leur  roi.  Il  l'ex- 
horta lui-même  d'embrasser  la  religion  ca- 
tholique ;  et  enfin  il  rendit  l'esprit,  laissant 
Henri  de  Bourbon  pénétré  de  la!  douleur  la 
plus  sensible,  son  armée  dan»  l'étorinement 
et  la  consternation,  at  son  royaume  dans  le 
désordre  et  dans  là  confusion. 

Henri  IV  monta  sur  le  trône  ainsi  que  le 
droit  de  succession  Ty  appelait  ; :  mais  il  le 
trouva  environné  de  mille  obstacles  qu'il 
fallut  surmonter.  Ce  fut  pour  lui  la  con- 
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quête  de  la  toison  d'or.  Il  fallut  dissiper  k 
ligue,  tenir  en  bride  les  Espagnols,  s'atta- 
cher les  courtisans  de  son  prédécesseur  qui 
étaient  peu  affectionnés,  gagner  les  grands 
qui  voulaient  vendre  trop  cher  leur  soumis- 
sion, et  en  obéissant,  se  faire  souverain  de 
quelques  villes  comme  avaient  fait  les  anciens 
comtes  dans  la  décadence  de  la  maison  de 
Charlemagne.  D'un  côté  le  pape  et  les  catholi- 
ques voulaient  qu'il  se  convertit;  de  l'autre  les 
huguenots  le  retenaient  dans,  la  religion  ré- 
formée, et  le  fatiguaient  par  leurs  défiances 
continuelles.  Le  nouveau  monarque  aurait 
dû  trouver  du  secours  dans  la  maison  de 
Bourbon,  mais  le  vieux  cardinal  de  Bourbon, 
archevêque  de  Rouen,  prêta  son  nom  à  U 
ligue  qui  voulait  en  faire  un  roi  imaginaire 
qu'elle  put  gouverner.  Le  cardinal  de  Ven- 
dôme forma  ce  qu'on  appelait  pour  lors  le 
tiers-parti,  et  aspirait  à  se  faire  élire  roi  de 
France,  le  comte  de  Soissons,  le  priuce  de 
Conti,  le  duc  de  Montpensier  et  le  prince  de 
Dombes ,  son  fils  au  lieu  d'être  les  plus 
fermes  appuis  d'Henri  IV  dans  ses  justes  pré- 
tentions, lui  causaient  les  plu*  terribles  in- 
quiétudes et  lui  suscitaient  tous  les  im»'-- 
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de  nouveaux  embarras  par  leurs  projets 
ambitieux.  11  ne  pouvait  faire  un  pas  sans 
trouver  de  nouvelles  difficultés  :  autant  de 
journées  autant  de  combats  :  il  fallait  dis- 
puter le  terrain  à  la  pointe  de  l'épée.  Ce- 
pendant Henri  ne  perdit  point  courage,  et  * 
tandis  que  ses  sujets  s'efforçaient  de  l'acca- 
bler, il  tâchait  de  les  gagner  par  sa  bonté  ; 
ils  le  regardaient  comme  l'ennemi  de  la 
patrie,  et  il  leur  montrait  la  tendresse  d'un 
père.  Il  triomphait  des  escadrons  par  son 
courage,  et  des  cœurs  par  sa  générosité.  Infi- 
délités, mécontentemens,  plus  de  quarante 
conspirations  contre  sa  personne  ne  purent 
altérer  son  amour  paternel  nr  la  sérénité  de 
*on  visage.  Il  sut  vaincre  les  hommes,  il  sut 
aussi  se  vaincre  lui-même.  Il  fit  voir  à  Ar- 
ques qu'il  était  invincible,  à  Yvry  qu'il  savait 
vaincre  ;  dans  la  première  journée,  il  n'avait 
que-  quatre  mille  hommes  et  le  duc  de 
Mayenne  trente  mille;  dans  la  seconde,  il 
n'avait  que  douze  cents  soldats,  et  il  mit  en 
déroute  seize  mille  ennemis;  et  dans  le 
même  temps,  ses  lieutenans  se  signalèrent  à 
lssoire  en  Auvergne,  et  réduisirent  celte 
province  à  son  devoir. 


4*3 

Vendôme,  patrimoine  d'Henri  IV,  avait 
embrassé  le  parti  de  la  ligue.  Le  cœur  de» 
habitans  appartenait  à  ce  prince  et  à  titre 
de  monarque  et  à  titre  de  seigneur.  Le  roi 
venait  de  prendre  Étampes  et  Châteaudun  : 
il  se  persuada  qu'il  ne  trouverait  que  de  la 
soumission  à  Vendôme,  il  n'y  trouva  guère 
que  de  la  révolte  ;  il  fut  malgré  lui  le  con- 
quérant de  ce  duché  dont  il  avait  porté  le 
nom  :  les  cendres  des  Bourbons  qui  reposent 
dans  l'église  de  Saint-Georges  devaient  être 
les  gages  précieux  de  la  fidélité  la  plu»  ca- 
ractérisée. Enfin  Henri  aurait  dù  faire  dans 
Vendôme  une  pompeuse  entrée  aux  accla- 
mations d'un  peuple  qui  devait  seréjouii  de 
posséder  son  roi  et  son  prince,  et  on  lui 
refusa  l'entrée  de  la  capitale  de  son  duché. 

Maillé  de  Benhart  était  pour  lors  gouver- 
neur de  Vendôme  ;  Henri  IV  lui-même  la- 
vait  mis  en  place  :  il  osa  se  révolter  contre 
son  souverain  et  contre  son  bienfaiteur  : 
c'était  un  homme  d'assez  peu  de  courage, 
d'un  esprit  très-borné  et  d'une  religion  mal 
éclairée;  il  manqua  au  roi  qu'il  devait  servir, 
à  la  ville  qu'il  devait  maintenir  dans  le 
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mille  *;  il  no  comprit  pas  que  le  meilleur  parti 
est  celui  de  la  fidélité  :  ayant  embrassé  le 
parti  de  h  révolte,  il  ne  sut  pas  se  défendre: 
vaincu ,  il  n'eut  pas  assez  d'adresse  pour 
faire  sa  paix.  Robert  Chessé,  religieux  cor- 
délier,  gardien  du  couvent  de  Vendôme, 
ligueur  en  titre,  «homme  hardi  et  entrepre- 
nant, fut  celui  qui  souffla  le  feu  de  la  révolte 
par  ses  entretiens,  par  ses  prédications,  et 
par  la  direction  qu'il  inspirait  comme  une 
œuvre  agréable  à  la  première  majesté  de  ré- 
sister à  la  seconde,  et  dans  Vendôme ,  on 
crut  en  conscience  qu'il  n'était  pas  permis 
d'obéir  à  un  prince  hérétique.  Henri  IV  pa- 
rut avec  sa  petite  armée  ;  0  n'avait  pas  de 
canon,  il  pensait  que  sa  seule  présence  fe- 
rait rentrer  Vendôme  dans  son  devoir;  il 
fallut  attendre  et  se  résoudre  à  faire  les  pré- 
paratifs d'un  siège.  Le  roi ,  en  attendant , 
prit  son  logement  au  château  de  Meslay, 
distant  de  Vendôme  d'environ  trois  quarts 
de  lieue.  S'il  eut  le  temps  de  s'ennuyer  pen- 

*  Maillé  de  Benhard,  seigneur  de  Chahaignes,  fut  dé- 
gradé de  noblesse;  mais  sa  famille  fut  réhabilitée  par  le 
crédit  du  Grand  Condé  qui  avait  épousé  Claire -Clémence 
de  Maillé. 
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dant  ce  délai,  il  eut  aussi  une  députation 
des  échevios  de  Vendôme  qui  lui  donna  oc- 
casion de  rire,  quoiqu'il  eût  sujet  d'être  en 
colère.  Les  députés  entrant  dans  la  grande 
cour  du  château  *  virent  le  roi  qui  se  pro- 
menait ;  comme  il  était  vêtu  fort  simplement, 
ils  le  prirent  pour  un  Suisse  qui  montait 
la  garde,,  et  lé  prièrent  de  les  faire  parler  au 
roi  de  Navarre.  Allez,  leur  dit  Henri  IV,  le 
roi  de  Navarre  vous  fera  bientôt  voir  qu'il 
est  roi  de  France.  Ils  s'en  retournèrent  avec 
précipitation  sans  oser  en  dire  davantage. 
Le  roi  dit,  en  plaisantant,  que  d'un  seul  mot 
il  les  avait  rendus  invisibles. 

Maillé  de  Benhart  se  croyait  en  état  de 
soutenir  un  siège  :  il  avait  fuit  faire  des  ou- 
vrages avancés  aux  fortifications  du  château 
qui  étaient  en  bon  état;  il  fit  abattre  des 
maisons  qui  étaient  au  pied  de  lu  montagne, 


*  Les  échevins  étaient  des  tanneurs.  En  entrant,  ils 
dirent  à  Henri  IV  qu'ils  voulaient  parier  an  roi  de  Navahr. 
Le  roi  lenr  répondit  en  se  retournant  :  ventre-saint-gris, 
ouvre  la  bouche,  bougre,  et  dis  Navarre.  Le  roi  de  Navarre 
vous  fera  bientôt  voir  qu'il  est  roi  de  France.  CVst  moi- 
nirme  qui  vous  parle.  La  réponse  les  effraya  tellement 
qu'ils  prirent  la  faite. 
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afin  de  la  rendre  d'un  accus  plus  difficile, 
et  avec  quinze  cents  hommes  de  troupes, 
vingt-quatre  pièces  de  canon  et  toutes  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  il  se 
flattait  de  faire  une  vigoureuse  et  honorable 
résistance. 

Henri  IV  résolut  de  commencer  l'attaque 
par  le  château  qui  commande  la  taie.  U  prit 
son  logement  à  la  Béguinière,  qui  est  une 
closerie  de  r abbaye  de  la  Trinité.  Les  batte- 
ries étaient  près  la  Guinebaudière.  Le  feu 
fut  dirigé  dans  l'angle  rentrant  que  formait, 
avec  le  rempart,  une  tour  qui  est  près  la 
porte  de  Beauce;  il  fut  si  vif  que  la  tour  eu 
fut  endommagée  et  que  le  rempart  tomba. 
Les  troupes  du  roi  entrèrent  par  la  brèche  ; 
les  assiégés,  saisis  de  crainte,  ne  pensèrent 
qu'à  se  retirer  du  château  dans  la  ville,  par 
le  pont  qui  communiquait  de  l'un  à  l'autre, 
qu'on  appelait  le  pont-neuf;  ils  furent  pour- 
suivis si  vivement  que  les  soldats  d'Henri  IV 
entrèrent  pêle-mêle  avec  eux  dans  la  ville. 
Ainsi,  Vendôme  fut  pris  d'assaut.  Le  roi  pas- 
sant devant  la  porte  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges,  aperçut  des  Suisses  qui  en 
voulaient  rompre  les  portes  à  coups  de  hache; 
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il  y  mit  des  sentinelles  pour  garder  le  lieu 
de  la  sépulture  de  ses  ancêtres,  et  défendit , 
sur  peine  de  la  vie,  d'entrer  dans  l'église. 

Le  gouverneur  s'était  retiré  dans  la  ville 
avec  ses  soldats;  il  fut  pris  au  haut  d'un 
escalier  et  amené  à  un  des  officiers  généraux 
de  l'armée  royale  :  il  lui  demanda  la  vie  avec 
larmes  ;  et  le  roi  venant  à  passer  dit  qu'il 
fallait  faire  justice:  il  fut  pendu  et  sa  tête 
séparée  de  son  corps ,  fut  mise  au  haut  de 
la  porte  chartraine.  Les  troupes  victorieuses 
parcoururent  toutes  les  rues,  entrèrent  dans 
les  églises,  et  voulurent  mettre  tout  à  feu  et 
à  sang.  Le  père  Chessé  prêchait  dans  la  pa- 
roisse de  Saint -Martin,  et  son  sermon 
n'inspirait  que  la  fureur  delà  ligue  :  on  le  fit 
descendre  de  chaire,  et  il  fut  pendu  à  un 
des  quatre  ormeaux  quittaient  devant  le 
portail  de  cette  égl  ise  ;  niais  comme  il  ne  se 
trouvait  point  de  corde,  le  religieux  donna 
sa  ceinture.  Il  mourut  avec  constance,  par- 
ce qu'il  crut  mourir  martyr.  Quand  on  fit  le 
parallèle  de  la  mort  de  Benhart  avec  celle 
du  père  Chessé ,  ou  dit  que  le  gouverneur 
était  mort  comme  une  femme,  et  que  le 
cordelier  était  mort  comme  un  capitaine.  La 
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ville  fut  exposée  au  pillage  pendant  trois 
heures,  et  il  s'y  commit  tous  les  désordres 
que  la  fureur  du  soldat  commet  impuné- 
ment dans  une  place  qui  vient  d'être  prise 
d'assaut.  Les  églises  furent  ménagées,  mais 
le  couvent  des  cordeliers  fut  entièrement 
pillé.  Le  corps  du  père  Chesséy  fut  inhumé, 
sous  une  tombe,  au  milieu  du  cloître. 

C'est  ainsi  que  la  ville  de  Vendôme  fut 
punie  de  sa  rébellion  contre  son  prince  et 
contre  son  légitime  souverain.  Henri  IV  y 
laissa  pour  gouverneur  un  officier  nommé 
Vignole,  huguenot,  avare,  d'un  caractère 
dur  et  propre  à  châtier  des  rebelles.  11  ne 
voulut  pas  permettre  aux  chanoines  de  Saint- 
Georges  d'aller  tous  ensemble  célébrer  l'office 
dans  l'église  du  château  ;  il  voulut  que  les 
bénéficie»  montassent  la  garde  comme  Ijs 
laïcs,  et  il  faisait  payer  cent  sous  par  jour  à 
l'église  de  Saint-Georges  pour  que  les  cha- 
noines en  fussent  exempts.  J'ai  cru  devoir 
entrer  dans  un  certain  détail  sur  la  prise  de 
Vendôme  par  Henri  IV.  Ce  trait  appartient 
entièrement  à  mon  histoire.  On  n'y  voit  pas 
à  la  vérité  toute  la  clémence  de  ce  prince, 
mais  on  remarquera  que  ce  fut  une  ville 
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punie  de  sa  rébellion  et  qui  ne  fut  pas  en- 
core châtiée  comme  elle  le  méritait. 

La  ligue  perdait  tous  les  jours  des  places 
et  des  provinces.  Henri  IV  allait  de  conquête 
en  conquête.  11  eût  pu  prendre  Paris  à 
main  armée  ;  il  ne  put  se  résoudre  à  perdre 
une  ville  qu'il  regardait  comme  le  cœur  de 
son  royaume  ;  il  l'épargna  et  il  la  gagna  moins 
en  forçant  les  murailles  qu'en  s  attirant  l'af- 
fection du  peuple  par  sa  bonté  et  sa  bonne- 
foi.  Le  duc  de  Parme  parut  lui  donner  un 
échec ,  mais  il  ne  fit  que  retarder  le  cours 
de  ses  victoires.  Le  tiers-parti  fut  bientôt 
dissipé  :  le  roi  fit  abjuration  dans  l'église  de 
Saint-Denis,  le  25  juillet  i593,  et  fut  sacré 
le  premier  dimanche  de  carême  ,  27  février 
de  Tannée  suivante,  dans  l'église  de  Chartres, 
par  Nicolas  de  Thou ,  évêquè  de  cette  ville. 
Reims  n'était  pas  encore  sous  son  obéissance; 
on  alla  chercher  l'ampoule  de  Marmoutiérs 
qui  fut  déposée  dans  l'église  abbatiale  de  la 
Trinité  de  Vendôme,  lorsque  les  bénédictins 
passèrent  par  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Chartres ,  et  pour  retourner  dans  leur  mai- 
son après  la  cérémonie.  Dès  lort  la  ligue 
n'eut  plus  de  prétexte.  Le*1  provinces  et 
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les  villes  reconnurent  Henri  IV ,  pour 
leur  légitime  souverain.  Le  prince  fit  son 
entrée  dans  Paris  9  le  mardi  a  a  mars  1694. 
Laon  fut  forcé  de  se  soumettre  malgré  les 
troupes  espagnoles  qui  furent  taillées  en 
pièces  ,  ainsi  qu  a  la  journée  de  Fontaine- 
Française,  le  3o  juin  i5g5.  Le  pape  Clé- 
ment  VIII  donna  l'absolution  au  roi,  le  17 
septembre  suivant.  Le  duc  de  Mayenne  ; 
chef  de  la  ligue ,  fit  son  accommodement  et 
devint  sujet.  Le  duc  de  Mercceur  se  soumit, 
ta  ville  d'Amiens  fut  surprise  par  les  Espa- 
gnols, et  bientôt  reprise  par  le  roi,  et  la  paix 
entre  la  France  et  l'Espagne  fut  faite  à  Ver- 
vins  le  2  mai  1 5g8.  Enfin  Henri  IV  accorda 
aux  huguenots  l'édit  de  Nantes.  Le  duc  de 
Savoie  avait  usurpé  sur  la  France  le  marqui- 
sat de  Saluces  ;  mais  le  roi  prit  sur  lui  beau- 
coup de  places,  et  le  força  de  signer  le  traité 
de  Lyon  où  l'on  fit  échange  de  ce  marquisat 
avec  les  pays  de  Bresse,. Bugey,  Valromey  et 
Gex  qui  demeurèrent  à  la  France.  Quelque 
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duc  de  Biron  forcèrent  le  roi, de  donner  un 
exemple  4e  sévérité  en  le  faUaut  condamner 
a  mort  le3 1  juillet  1 6oa.ll  fut  obligé  d'aliéner 
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sa  baronnie  de  Mondoubleau  ,  et  d'autres 
biens  patrimoniaux  pour  payer  les  dettes 
qu'il  avait  contractées  pendant  les  guerres. 
Il  unit  à  perpétuité  à  la  couronne  de  France, 
la  Navarre,  le  Bcarn,  le  Bigorre,  les  duchés 
de  Vendôme  et  de  Beaumout,  et  ses  autres 
terres  par  é<Jit  du  mois  de  juillet  1607;  ré*- 
voqua  ses  lettres  patentes  du  i  3  avril  i5j>o,, 
par  lesquelles  il  avait  voulu  que  les  terres 
de  son  domaine  patrimonial  fussent  séparées 
de  celles  delà  maison  et  couronne  de  France. 
Élisabetb  d'Angleterre  lui  avait  eu voyé,  ep 
1596,  le  collier  de  l'ordre  de  la  Jarret ière* 
il  n'eut  celui  du  Saint- Esprit,  qu'au  jpuç de 
son  sacre.  ^  \  :u 

Enfin  la  France  goûtait  les  plaisirs  et  L'ap 
bondance  de  la  paix  depuis  dix  ans ,  lors- 
qu'un  détestable  assassin  tua  le  roi  d'un  coup 
de  çputçau,  dans  son  çaiposse  au  milieu  de 
la  ville  de  Paris ,  en  la  rw4e>la  F^onnerio, 
.  le  1 4  mai  1 6  j  p,  à  quatre  h^uitfis  du:  srçr. .  11 
était  âgé  de  fânquantcssept  qns  cinq  tnojsrçt 
up  jour;  l<e  trente-huiUèn>çrde,.spn  règne  <Je 
Navarre,  et  le  vingt-unième  de  çelui  fr^oeç. 

Henri  IV  eut,  différentes  prmes,  selpu 
différents  qualités  quîil  |M,ifc  Hu  vivapt  dp 
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son  père  et  de  sa  mère,  son  écusson  por- 
tait de  Bourbon-Vendôme.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  porta  dans  ses  armes  tous  les 
quartiers  de  son  père  ;  et,  lorsqu'il  fût  monté 
sur  le  trône  de  France,  il  porta  parti  de 
France,  et  parti  de  gueules  aux  chaînes  d'or 
passées  en  orle,  en  croix ,  et  en  sautoir  qui 
«st  Navarre,  et  se  qualifiait  roi  de  France  et 
«fe^Navarre* 

Ses  enfans  et  ses  successeurs*  par  respect 
four  la  mémoire  de  ce  grand  prince,  ont 
toujours  pris  le»  mêmes  qualités  et  porté  le 
même  écussôn,  • quoiqu'il  ait  semblé  à  quel- 
ques "un*-  qtfil  devait  être  Au-dessous  de  la 
majej^é  d'un  roi  de  France  de  se  qualifier 
Toi  de  Nàrarte. 

^Ce  priuce  épousa  en  premières  noces 
Marguerite  de  -  France  j  duchesse  de^  Valoir 
fille  puînée  de  Henri  II  du  notn ,  tfèi  de 
France,  ét  de  Cirthèftnte'de  Medicià,  ét  sœur 
fe'rtlsTrâTi^llvCharle*  IX  et  Henri  III; 
^àïà  ce  maHagè  f itf'déclaré,  nul  par  autorité 
4régïise,  en  ^99,  pour  plushiu^  grandes 
étlégitimcs  c6nsidêrattbn^;tfù  contentement 
'et  fà%  ^miio^-â^'^ut^^itiè^  Elle 
mourut  lé'27  inà#sW6k,51,  CT;'ft|t  atterrée  à 


* 


Digitized  by  CjOOqIc 


435 

Saint-Denis.  Cette  princesse  aimait  les  gens 
de  lettres,  avait  une  grande  facilité  de  com- 
poser en  vers  et  en  prose.  Elle  faisait  un 
mélange  bizarre  de  dévotion  et  de  galanterie. 
Elle  portait  de  France  dans  ses  armes, 

La  seconde  femme  d'Henri  IV  fut  Marie 
de  Médicis,  fille  aînée  de  François  de  Médi- 
cis,  grand  duc  de  Toscane,  et  de  Jeanne 
d'Autriche.  Elle  fut  accordée  par  un  traité 
passé  à  Florence,  le  25  avril  1600,  et  mariée 
è  Lyon,  le  27  décembre  suivant.  Elle  fut 
couronnée  à  Saint-Denis  en  France,  le  jeudi 
i3  mai  1610,  et  déclarée  régente  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de  Louis  XIII,  lo 
1 5  du  même  mois. 

Leurs  enfans  furent  ;  \  .  , 

r  Louis  XIII  du  non),  dit  Je  Jiwte*  toi 
de  France  et  de  Navarre;  ?>  .;  : 

a°  Et  Gaston-Jean-Baptiste  <Je.  >F rnnjce, 
duc  d'Orléans,  qui  n  appartient  ppjnt  à 
mon  histoire.  \  ;4 

Les  armes  de  Marie  de  Médicis  sont  d'or, 
à  cinq  tourteaux  de  gueules,  2,  2,  1,  au, 
tourteau  d'azur  mis  eu  chef,  chargé  d,e  trois 
fleurs  de  lis  d'or.  .  ,  »  ,  .  - , 
.  Outre  ces  enfans  légitimes,  Henri  IV  «ut 
1  v.8 
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encore  un  grand  nombre  d  en  fans  naturels. 
Je  ne  parlerai  que  de  ceux  qui  portèrent  le 
nom  de  Vendôme. 

H  eut,  de  Gabrielle  d'Estrées,  séparée 
d'avec  Nicolas  d'Aincrval,  seigneur  de  Lian- 
cotnrt,  'iom  rrtari,  fille  d'Antoine  d'Estrées, 
marquis  de  Cœuvres,  maître  de  l'artillerie 
de  France,  et  de  Françoise  Babou  de  la 
Bourdaisière  : 

i°  César,  duc  de  Vendôme,  qui  a  fait  la 
brhnche  des  derniers  ducs  de  Vendôme , 
qui  suit; 

a*  Alexandre  de  Vendôme,  dit  le  Cheva- 
lier de  Vendôme,  né  à  Nantes  au  mois  d'a- 
vril 1598,  quatre  mois  avant  le  fameux  edit 
qu'Henri  IV,  son  père,  donna  en  faveur  des 
huguetobts.  ïl  fut  légitimé  par  lettres  f du 
roi.  données  à  Fontainebleau  au  mois  d'à*- 
vrîl  1 599,  ûn  an  apr&  sà  nkhsance;  Il  «avait 
qu'bnviîoiv  six  ans  lorsqu'il  fut  reçu  cheva- 
lier de  Malte  dans  l'église  du  Temple  à 
Paris,  en  i6o/j .  Le  rôi  Louis  XIII,  dont  il 
était  Trèrc  hatnfd,  lui  fit  beaucoup  do  bien. 
II  lui  donna,  dès  1a  première  année  de  son 
règne,  c'est  à  dire  en  16 io,'  l'abbaye  de 
Màrmoutiers-le2-Toûrs,:et:le  fit  créer  grand- 
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prieur  de  France  et  général  des  galères  de 
Malte  où  fl  alla  pour  donne*  des  preuves  de 
son  courage.  11  ftit  choisi  par  le  roi  Louis  XUI 
pour  aller  à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire ,  prêter  l'obéissance  filiale 
au  papePaiil  V.  II  \  fit  son  entrée  publique» 
le  dimanche  4  octobre  i6i5i  II  fut  arrêté  à' 
Blois  le  3  jûin  i6*6,  et  conduit,  avec  César 
de  Vendôme,  au  château  de  Vincenncs  où' 
il  mourut  le  8  février  1629.  On  prétend,  et 
avec  fondement,  que  le  cardinal  de  Riche- 
lieu le  fit  empoisonner  parce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  se  reconnaître  complice  d'une  cons- 
piration contre  sa  personne  et  contre  le  roi. 
Le  ministre  fit  tout  <ce;qtfilpnfc  pour  titfer 
un  aveu  d'Alexandre;  il  employa  tantôt  la 
ruse,  tantôt  les  promesses,  tantôt  les  me- 
naces. César  fut  ébranlé,  et  pour  avoir  sa 
liberté,  il  convint  dé  queïcfiic7  èhosc ,  mais 
dans  la  suite  il  rétracta  cet  aveu  comme 
ayant  été  ctttorqifé.  Alexandre  demeura 
toujours  ferme,  protesta  toujours  dé  soir 
innocence,  èl  ne  voulut  pas  faire  un  men- 
songe pour  avoir  sa  liberté.  C'est  ce  qui  fit 
que  le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  donner* 
du  poison,  de  peur  que  le  prince  né  décôu- 

28. 
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v rît  toute  celte  manœuvre  dans  laquelle  il 
avait  (ait  entrer  la  duchesse  d'Elbeuf,  sa 
soeur.  Son  corps  fut  transporté  a  Vendôme 
par  ordre  de  César,  et  inhumé  dans  1  église 
des  pères  de  l'oratoire,  dans  un  caveau  qui 
est  sous  le  grand  autel.  Françoise  de  Lor- 
raine, sa  belle-sœur,lui  fit  ériger  un  tombeau 
de  marbre  au-dessus  duquel  est  le  cœur  de 
César  de  Vendôme,  son  mari; . 

5°  Catherine-Henriette  de  Bourbon-Ven- 
dôme, légitimée  par  lettres  du  roi,  données 
à  Paris  au  mois  de  mars  1597.  ^eWe  prin- 
cesse épousa,!  au  mois  de  février  1619, 
Charles  de  Lorraine  H  du  nom,  duc  d'El- 
beuf, dont  elle  eut  postérité.  Elle  mourut 
a  Paris,  dans  l'hôtel  d'Elbeuf,  ie  20  juin 
1 663. 

*  ■    1.  : 

NOTE  SUR  ALEXANDRE,  CHEVALIER  DE  VENDÔME. 

t 

André  Duchêne,  dans  ses  Antiquités  et 
recherches  de  la  France,  édition  de  Paris, 
chez  Jean  Petitpas,  rue  Saint-Jacques,  près 
les  Mathurins,  1611,  page  80,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  d'Alexandre  de  Vendôme  : 

t  Le  roi  ayant  destiné  Alexandre ,  Mon- 
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»  sieur,  son  fils  naturel  à  cet  ordre  (  c'est 
»  à  dire  Tordre  de  Malte),  l'exécution  s'en 
>  fit  Tannée  i6o3,  en  Téglise  de  ce  Templer 
»  (  c'est  à  dire,  Téglise  du  Temple  à  Paris  )t 
»  comme  en  Tune  des  principales  maisons, 
m  avec  une  somptueuse  et  célèbre  cérémonie. 
»  Les  grands  commandeurs  de  France  et  de 

•  Champagne  s'y  trouvèrent,  accompagnés 
»  de  douze  commandeurs  et  seize  chevaliers, 
»  ensemble  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  plus 
»  grand  et  de  plus  illustre  à  Paris  ;  les  prin- 
»  ces  et  princesses  ;  le  cardinal  de  Gondi 
»  (  dernier  évêque  de  Paris  )^  le  nonce  du 
»  pape,  plusieurs  évêques,  les  ambassadeurs 
»  d'Espagne  et  de  Venise,  le  connétable ,  le 

•  chancelier,  les  sept  présidens  du  parle-  , 

•  ment,  et  les  chevaliers  désordre  du  Saint- 
«Esprit.» 
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■ 

BATARDS 

■ 

DE  LA  MAISON  ROYALE  DE  FRANCE. 

r   -  mm»**—— 

Henri  IV  eut  trois  enfans  naturels  de  Gabricllc  d^Estrées  i 
César  duc  de  Vendôme  ;  Alexandre,  appelé  chevalier  de 
Vendôme ,  et  Henriette  de  Bourbpn  t  mariée  au  duc 
dmbeuf. 


CESAR  I-, 

Quatrita*  IDuc  î>*  DenWmt . 

Ce  prince,  qui  va,  commencer  une  nou- 
velle maison  de  Vendôme,  naquit  à  Coucy 
en  Picardie,  au  mois  de  juin  1 594  »  dans  la 
figure  d'un  mariage  entre  le  sieur  de  Lian- 
court  et  madame  Gabrielle  d'Estrées,  du- 
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chcsse  de  Beaufort.  Toute  la  France  fut  té- 
moin de  la  joie  que  le  roi,  qui  n'avait  point 
encore  eu  d'enfans  légitimes,  témoigna  pu- 
bliquement à  sa  naissauce.  Il  ne  née  lia  eu 
rien  pour  l'élever  d'une  manière  digne  de 
son  extraction  et  pour  assurer  l'état  et  la 
fortune  de  sa  maison;  il  le  légitima  au  mois 
de  janvier  1 595,  et  les  lettres  de  légitima- 
tion furent  vérifiées  par  arrêt  du  3  février 
de  la  même  année,  et  confirmées  par  d'au- 
tres lettres  l'année  suivante  1 596,  aussi  vé- 
rifiées du  consentement  de  madame  la  du- 
chesse de  Beaufort. 

Le  jeune  prince,  qu'on  appela  depuis 
César-Monsieur  »  étant  devenu  capable  par 
cette  légitimation  de  posséder  des  biens  et 
des  dignités  dans  le  royaume  et  habile  à  suc- 
céder a  sa  mère  ;  Henri  IV  le  fit  duc  et  pair, 
érigea  en  sa  faveur  Beaufort  en  duché  pai- 
rie par  lettres  patentes  de  l'an  1 597,  et  lui 
donna,  en  1598,  le  duché  de  Vendôme,  pa- 
trimoine de  ses  ancêtres.  Il  pensa  même  à 
le  marier  lorsqu'il  n'avait  pas  encore  quatre 
ans  accomplis,  et  lui  donna  pour  épouse 
une  des  plus  riches  héritières  qu'il  y  eut 
alors  en  France;  c'était  madame  Françoise 
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de  Lorraine,  fille  unique  de  Philippe-Emma- 
nuel de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  et  de 
Marie  de  Luxembourg,  duchesse  d'Etam- 
]>es  et  de  Penthièvre,  princesse  de  Martigues. 
Le  contrat  de  mariage  fut  passé  le  5  avril 
1 598.  Par  ce  contrat ,  sa  majesté  confirma 
la  donation  qu'il  avait  faite  à  César,  du 
duché  de  Vendôme,  et  lui  substitua  les  en- 
fans  qui  naîtraient  de  son  mariage  :  et  la 
duchesse  de  Beaufort  le  déclara  son  prin- 
cipal héritier  avec  pareille  substitution  au 
profit  des  enfans  mâles.  Gabrielle  d'Estrécs 
étant  morte  Tannée  suivante,  après  a  voir  eu 
d'Henri  IV  deux  autres  enfans  dont  l'un  fut 
Alexandre,  chevalier  de  Vendôme,  grand- 
prieur  de  France,  et  l'autre  fut  une  fille 
nommée  Catherine-Henriette  de  Bourbon, 
qui  fut  mariée  avec  Charles  de  Lorraine 
second  du  nom,  duc  d'Elbeuf.  Sa  majesté 
prit  un  soin  particulier  de  César  *  :  Forget 
de  Fortia  fut  nommé  chef  de  son  conseil; 

.  

*  Jean  Forget  de  Fortia  fut  fait  président  à  mortier  du , 
parlement  de  Paris  en  1590.  A  deux  lieues  de  Vendôme 
ou  voit  le  château  qui,  de  sou  nom,  fut  appelé  long  temps  le 
riettjs-Fortia,      qui  auparavant  appartenait  aux  Fromeu- 
tieres. 
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Le  Sueur  fut  choisi  pour  être  son  tuteur  et 
pour  administrer  son  bien;  des  Iveteaux  fut 
son  précepteur;  et  Pluvinel  qui  passait  pour 
le  meilleur  écuyer  de  son  temps,  et  qui  le 
premier  établit  des  académies  en  France, 
fut  son  gouverneur.  Enfin  le  roi  voulut 
que  le  célèbre  *  Jérôme  Bignon,  depuis  avo- 
cat général  et  conseiller  d'état ,  suivît  les 
études  du  jeune  prince,  et  ce  fut  pour  le 
duc  de  Vendôme  qu'il  composa,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  spn  second  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Discours  de  la  ville  de  Rome  et 
singularités  d'icelle. 

César  eut  encore l'évêché  de  Metz  en  1 597, 
n'étant  âgé  que  de  trois  ans.  Le  roi  jugea  a 
propos  d'y  joindre  plusieurs  autres  bénéfices 
de  grand  revenu  et  des  pensions  considéra- 
bles. 

Le  mariage  du  duc  de  Vendôme  fut  célé- 
bré en  1609;  la  cérémonie  se  fit  au  mois  de 
juillet  à  Fontainebleau,  par  l'évéque  de  Pa- 
ris, en  présençe  de  leurs  majestés  et  de  toute 


Jérôme  Bignon  avait  cinq  an*  plus  que  Cé*nr,  rtatit 
né  le  14  août  i58g.  .    i   !    '  . 

Vie  de  J.  fiiguon,  parM.  l'abbé  Perrault. 
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la  cour.  Il  quitta  tous  les  bénéfices  dont  il 
jouissait,  et  le  duc  de  Mercœur,  son  beau- 
père,  lui  céda  le  gouvernement  de  Bretagne, 
Le  roi  en  témoigna  une  joie  qu'il  ne  pouvait 
exprimer  ;  sa  plus  grande  satisfaction  était 
de  s'entretenir  avec  les  nouveaux  époux,  et 
même  le  jour  de  sa  mort  funeste,  il  fit  en- 
trer César  dans  son  cabinet  pour  dissiper 
dans  la  conversation  les  idées  lugubres  que 
quelques  courtisans  lui  mettaient  dans  l'es- 
prit, sur  le  péril  dont  sa  vie  était  menacée. 
Le  jeune  César,  ajoutant  foi  aux  prédictions 
de  l'astrologie  judiciaire,  se  crut  obligé  d'a- 
vertir S.  M.  que  la  Brosse,  fameux  astro- 
logue, lui  avait  dit  :  •  que  la  constellation 
«sous  laquelle  le  roi  était  né,  le  menaçait 
■  ce  jour-là  d'un  grand  danger,  et  qu'il  eût 
»  soin  de  se  bien  garder,et  surtout  de  ne  point 
»  sortir  du  Louvre*. 

»  La  Brosse,  répondit  le  prince  à  M.  de 
»  Vendôme,  est  un  vieux  matois  qui  a  envie 
»  d'avoir  de  votre  argent,  et  vous  un  jeune 


*  L'étoile,  tome  IV,  page  3i.  Legrain,  page  4&o. Pasquicr, 
lettre  première. 
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•  fou  de  le  croire.  Nos  jours  sont  comptés 

•  devant  Dieu.» 

Dans  les.  commencemens  de  la  minorité 
de  Louis  XIII,  César  fut  assez  bien  dans 
l'esprit  de  Marie  de  Médtcis;  cependant  elle 
ne  lui  témoigna  jamais  une  confiance  en- 
tière, quoiqu'il  s'efforçât  de  la  mériter  au- 
tant par  son  zèle  pour  le  service  du  roi,  que 
par  son  assiduité  à  faire-  sa  cour.  Il  eut  des- 
sein d'<aller  tenir  les  états  de  la  province  de 
Bretagne  dont  il  était  gouverneur.  Il  en  de- 
manda la  permission  à  la  régente  qui  la  lui 
refusa  assez  sèchement ,  parce  que  Concini 
et  les  ministres  lui  avaient  fait  entendre  que 
le  duc  de  Vendôme  pourrait  bien  se  faire 
un  parti  dans  une  province  éloignée  de  la 
cour,  où  il  avait  uu  crédit  des  plus  grands 
à  cause  de  sa  qualité  de  gouverneur  et  des 
biens  immenses  du  côté  de  son  épouse , 
unique  héritière  de  la  maison  de  Mercœur. 

Le  maréchal  de  Brissac,  lieutenant  géné- 
ral de  César  dans  cette  province,  avait  été  le 
délateur ,  il  n'était  pas  difficile  de  savoir  les 
autres  personnes  avec  qui  l'intrigue  avait 
été  concertée.  Le  duc  de  .Vendôme  eu  fut  si 
irrité  qu'il  appela  en  duel  le  maréchaL  La 
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régente  ne  put  supporter  celte  démarche 
qu  elle  traita  d'emportement  de  jeu  ne  homme 
et  même  de  rébellion.  Elle  défendit  à  César 
de  paraître  à  la  cour,  et  lui  ordonna  d'aller 
à  Vendôme  ou  à  Anet,  tandis  qu'on  tiendrait 
les  états  de  Bretagne. 

César  mécontent  de  la  régence,  se  ligua 
en  1614  avec  les  princes  jaloux  de  la  faveur 
de  Concini,  maréchal  d'Ancre,  et  aussitôt 
après  les  états  de  Bretagne ,  il  se  retira  dans 
son  gouvernement  où  il  fortifia  Blavet  et 
quelques  autres  placés  \  Mais,  par  le  traité  du 
i5  mai,  conclu  â  Sainte-Ménehould,  entre 
la  reine-mère  et  le  prince  de  Condé,  il  fut 
stipulé  que  ces  villes  seraient  démantelées, 
et  que  cependant  le  duc  de  Yendôme  serait 
continué  dans  son  gouvernement.  César, 
mécontent  qu'on  eût  traité  sans  lui,  se  plai- 
gnit que  ses  intérêts  n'avaient  pas  été  assez 
ménagés,  et  que  le  prince  deCondé,  en  fai- 
sant sa  paix,  l'avait  trop  abandonné  ;  il  tà- 
— — —  . 

*  Blavet,  aujourd'hui  Port-Louis,  petite  ville  de  France 
en  Bretague,  avec  un  excellent  port.  Elle  est  située  mu 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Blavet  qui  lui  donna  son 
nom  autrefois.  Cette  place  est  une  de»  mieux  fortifiée»  de 
la  côte  du  Bretagne. 
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vcha  même  d'exciter  de  nouveaux  troubles 
dans  sa  province  ;  mais,  comme  il  n'était  pas 
assez  fort  pour  soutenir  seul  la  guerre,  tou- 
tes ses  tentatives  furent  inutiles.  Il  dissimula 
son  chagrin  et  s'accommoda  avec  la  cour.  Il 
en  fut  quitte  pour  mettre  bas  les  armes  ; 
aucune  place  ne  fut  démantelée,  et  il  fut 
continué  gouverneur  de  Bretagne.  Il  ne  fut 
pas  long-temps  sans  donner  à  la  régente  de 
nouveaux  sujets  d'inquiétude.  En  vain  le 
marquis  de  Cœuvres,  son  parent,  entreprit 
de  le  ramener  à  son  devoir,  il  faisait  tous  les 
jours  de  nouvelles  difficultés  sur  le  traité  de 
Saiute-Ménehould,  et  les  choses  allèrent  si 
loin,  que  Louis  XIII  et  la  reine-mère  en- 
treprirent le  voyage  de  Bretagne  pour  le 
mettre  à  la  raison.  César  voyant  que  c'était 
tout  de  bon  qu'ils  venaient  à  lui,  les  prévint 
par  une  prompte  et  entière  soumission.  Ce 
fut  un  mauvais  présage  pour  le  reste  de  sa 
vie.  Le  duc  de  Vendôme  essuya  bien  des 
chagrins  et  des  traverses,  mais  il  se  les  atti-ï 
ra  par  sa  faute.  On  osa  haranguer  fortement 
contre  lui-  dan»  les*  états!  de  Bretagne;  on 
prit  mêfae  des  résoflltibris  injurieuses  à  sa 
personne  et  contraires  à  ses  intérêts.  Mais 
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on  croyait  que  ce  prince  uc  savait  ni  se  faire 
estimer,  ni  se  faire  craindre,  et  toutes  ses 
démarches  et  ses  entreprises  ne  servirent 
qu'à  lui  faire  dissiper  les  biens  immenses 
que  la  duchesse,  son  épouse,  lui  avait  ap- 
portés eu  mariage. 

Le  duc  de  Vendôme  demeura  quelques 
années  en  repos,  mais  il  donna  de  nouvelles 
alarmes  à  Marie  de  Médicis,  en  prenant  le 
parti  du  prince  deCondé.  Les  choses  eussent 
été  plus  loin  sans  la  conférence  de  Loudua 
qui  ramena  les  esprits.  Ledit  de  Blois  en 
confirma  les  articles  et  pacifia  les  troubles 
en  accordant  l'abolition  et  l'amnistie  de  tout 
ce  qui  s'était  passé.  César  et  les  princes  pa- 
rurent a  la  cour  dès  qu'ils  surent  que  Cou- 
dé y  avait  été  bien  reçn. 

La  réconciliation  ne  fut  pas  sincère  de  la 
part  de  la  régente,  et  il  fut  résolu  d'arrêter 

I 

Condéet Vendôme.  Ces  deux  princesétajctit 
dans  la  chambre  de  sa  majesté  ;  depuis  plus, 
d  ^ne  Jieure  Concini  et  la  Galigaî,  spQ  épou- 
se, faisaient  entendre  que  jamais  oçeasion 
ne  pouvait  être  phi*,  fa^peabfc  /tia^  la, 
rejne  différa  1  wculjpn  de  son  propft*:!**?- 
çc  qu'elle  çrajgnait  que  ce  cqup  d'écjatnc 
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causât  quoique  soulèvement  dans  Paris; 
Quelque  temps  après,  le  prince  de  Condé 
fut  arrêté!,  et  le  due  de  Vendôme  fut  as&cfc 
heureux  polir-  se  sauver.  Par  la  suite  on 
vint  chez  lui  dç  la  part  du  rai  ;  il  était  trop 
bien  averti ,  il  ne  s'y  trouva  pas.  Là  déten- 
tion du  prince  de* Condé  et  la  fuite  de-César 
et  des  autres  seigneurs  causa  du  tumulte 
dans  Paris,  et  augmenta-  la  haine  qu'on  avait 
contre  le  maréchal  !d' Ancre.  MaisIVendime 
était  déjà  en  Picardie,  sur  le  point  d'être 
pris  par  8àint-Géran:  qui  le  poursuivait,  et 
il  fit  assez  de  dfttgeQce  pour  gagner  La 
Fère,-  pince  forte  dont  il  éioft  gottvérnenri 
De  là  il  se  rendît  à  Covcv  où  i il  trouva  les 

lé 

ducs  dé  Longueville^de&ûise,  de  Chevreu* 
se,  de  Mayenne  et  les  autres  seigneurs  mé-i 
contens,  qui  ayant 'dé  libéré  sur  le  parti  qu'il 
fallait  prendre ,  résolurent  de  levèr  de$ 
troupes.  •  Le  rendez-vous  général  ayant  été 
fixé  à  Noyon  ,  chacun  se  retira  ,  et  <lcéar 
retourna  à  La  Fère.  Cependant ,  a*ant  que 
de  prendre  le*  armes ,  ils  adressèrent  au  roi 
des  remontrances  où  ils  se  plaignaient  avec 
aigreur  du  maréchal  d'Ancre  ;•  mais  sa  ma- 
jesté n'y  répondit  qu'en  déclarant  Iç  diic 
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de  Vendôme  et  les  autre*  seigneurs  rebelles 
et  criminels  de  lèse-majesté.  Mais  César  ne 
fui  pas  long-temps  à  s'accommoder  avec  la 
cour ,  et  son  accommodement  particulier 
avança  beaucoup  celui  des  princes  mécon— 
tens  j  et  la  mort  tragique  de  Concini  et  de 
la  Galigal,  son  épouse,  rétablirent  la  paix 
entre  les ,  courtisans  jaloux  de  sa  faveur. 
César  eut  t  assez  de  crédit  pour  faire  rendre 
à  Alexandre*  son  frèrfe,  je  gouvernement  du 
château  de:  Gaen  qu'il  avait  été  obligé  de 
céder  au  maréchal ,  parce  qu  il  était  à  sa 
bienséance.  En  1619,  (fti  temps  du  carna- 
val f  Louis  XIII  maria  Mademoiselle  de 
Vendôme,  sa  sœur  naturelle.,  au  duc  d'El- 
beuf,  aioé  d'une  branche!  cadette  de  la  mai- 
son de  Guise.  :  ■'  .  »  J-  . 

Gette  faveur  du  dWd  ;  de  Vendôme  n  eû t 
peut-être  pas  duré  long-temps ,  si  le  i*>i  ne 
lui  eût  donné  de  1'ocçupation.  En  1  Gai,  il 
fut  envoyé  en  Normandie  avec  le  duc  de 
LongueviUe  contre  ceux  du  parti  réformé  , 
et  ils  furent  tous  désarmés  à  Rouen  et  à 
Dieppe.  La  même  annéé,,César  se  trouva  au 
sûfce  de  Montaubau  et  s'y  distingua.  En 
1622,  il  accompagna  sa  itiajesté  dans  son 
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expédition' du  bas  Poitou,  et  il  commauduit 
à  la  gauche  avec  le  maréchal  de  Praslid  , 
lorsque  Louis  XIII  défit  entièrement  le  prin-» 
ce  de  SoUbise.  Jamais  ie  roi  ne  fit  para ît*e 
tant  de  valeur  que  dans  les  marais  où  ilfaJ-» 
lut  arvânoèr  deuutt  à  cause  de  la  marée,  :et 
le  duc  de  Ycndome  acquit  beaucoup  do 
gloire! >dira»  cette:  action  XL.  fallut  *  beau-* 
coup  tfc;  pi^ayaace  idt>  encore  plus  de  cou* 
rage.  II  se  trouva  ensuite  à  la  prise  de  IVe- 
grepfelisse;  YiHe  si  frimeuse  par  5a  félonie  et 
encore  plus>  par  "la  vengeance  crue  le  roi  en 
tira.  Apr^s  cette  ;  expédition  ,  César  marcha 
pour  investir  Sainl-Antooin  et  quelques  au- 
tres places;!  il  commanda  dans. le, pays  de 

F^îxieti  Q^J  Attvgwsy  ets?il  ne  put  pwi- 
<lf  e,  -  iBijitesté  >  apri»>  jrf  ijg$-quat*c  oiin  vingts 
<âiiq  jours  *J©  m«gevcç  futrpance  ij«e  le  roi 
lui  ordonna  de  se  rendre  au  plus,  tôt  avec 
fconrfmee  aatoauip  devant  Montpellier,: où 
41  «nérftalile  grands  tio^et j t  quoique?  ses  en-i 
flernisy  jak>éx  dq«a  gboire,  fitaent  courir  le 
bruit  qùHl  t'en  fallait i. beaucoup  que  Ven- 
dôme'ne  âïtalissi1  grand  que  ce* 
lui  doûi  iL  portait  lé  nom, 
-a/Lç  .duc  de  Sriubise ,  pour  çni^ôcher  lé 
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blocus  do  la  Rochelle,  s'embarqua  à  l'île  de 
Uhé  avec  trois  renia  soldats  et  Cent  mute- 
lofs,  ef  entra  ddns  le  part  de  Bbvet  où 
étaient  les  vaisseaux  destinés  a  cette  irapoiv 
tante  expédition.  11  s'en  empare,  et  ayant 
mis  pied  à  ferre;  il r?eut  prendre  le:  fort  où 
il  trouve  piui  de  résistance  qu'il  në  pensait. 
César<eèt  aVenti  ia  temps  et  se  remL  devant 
la  place  avec  denx  débits  çenttfshpmmes  et 
deux  mille  soldais  ramassé*  é  là  hâte,  bat 
lennenii  à.  grands  coups  de  ëarura  et  .su* 
ses  Vaisseaux  et  dans  le  béusg  où  il  s'était 
retranché,  fait  fermer  llentate  du^popt  avec 
une  chaîne  de  fer,  e*  après  trois  semaines 
du  commit,  Soubise  ser  trouva  heureux  de 
po«*pfr  sé  dérober  **i  prenant  Jai  fuites 
Cette  expédition  ft|t  là  catiso  dé  ta  ptfise  de 
la  Rochelle  où  notre1  prinoç  ^crvifcwep  ,dis+ 
îlhetiort.  ..r'  ,  - .    \)  'iiui».!  îo  î t j f 

>  La  fin  dn  siège  de  cetteivitte  rebette  i fut 
le  commencemen*  de  la  disgrâce, de  la  «u* 
son  de  Vendôme,  et  l'époque .  des  persécu* 
tions  que  le  cardinal  dé ;  Richelieu  Jpiijusf 
cita. César  et  Alexandre  fu  root  du  ©omlyre  (lés 
princes  qui  traversèrent  le  mariage  toWGasi» 
ton  avec  la  princesse  de  Montjtensiér,  pour 
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empêcher  la  trop  grande  élévation  des  Guise. 
Gaston  avait  juré  la  perte  du  cardinal  qui 
voulait  cette  alliance,  et  avait  même  formé 
le  dessein  de  s'en  défaire.  Le  ministre  fut 
averti  assez  à  temps  pour  éviter  le  coup 
qu'on  voulait  lui  porter;  mais  il  regarda  le 
grand-prieur  comme  Je  plus  violent  de  ses 
ennemis,  et  l'envisagea  toujours  comnae  m* 
homme  qui, de  concert  avec  le  fn&e  du  roitne 
cherchait  qu'à  attenter  à  sa  vie.  Le  duc  4e  Veur 
dôme  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  sxm 
frère,  et  le  cardinal  qui  Voulait  abattre  les 
grands  pour  gouverner  seul,  commença  par 
la  maison  de  Vendôme,  et  sfc  mit  à  l'attaquer 
sourdement.  Cependant  les  deiU  ftàrc»  vi- 
vaient toujours  en  parf^c^nA^lugertce  ot  s* 
tenaient'  toujours  sur  leurs,  gardes  p<wir  n  ef 
tre  pas  les  victimes  de;  la  hâiae  intpldcable 
d'un  ministre  vindicatif.  Césarfaisait  s^n  dfc- 
xiÀt*  dans  son  gouvernement  de  Bretagne,  et 
Alexandre*  toujours  en  cour,  avertissait  i<* 
duc,  son  frère,  de  tout  ce  qui  s'y  passait  et 
des  desseins  secrets  qu'il  pouvait  pénétrer. 
Richelieu  cherchait  uti  prétexte  pour  ôter 
à  César  son  gouvernement  et  se  le  faire  don- 
ner. II  jeta  des  soupçons  dans  l'esprit  du 
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roi,  noircit  nos  deux  princes  et  les  rendit 
suspects.  Alexandre  s'en  douta,  et  pour  s'as- 
surer d'avantage  de  la  bonne  ou  mauvaise 
disposition  de  la  cour  à  son  égard,  il  solli- 
cita auprès  du  ministre  le  commandement 
de  l'armée  navale  qui  dans  peu  devait  met- 
tra â  la  voile.  Le  ministre  aussi  dissimulé 
que  vindicatif  lui  donna  de  belles  espéran- 
ces :  «  Je  ne  prévois  qu'un  obstacle,  dit— il 
v*u  grand-prieur,  le  roi  se  défie  de  Mon- 

•  sieur  de  Vendôme;  on  croit  qu'il  écoute 

•  ttap  des  gens' mal  intentionnés  :  il  faudrait 
»  effacer  premièrement  les  mauvaises  impres- 
»  sion*  'qu'on  a  données  de  lui  à  sa  majesté.» 
Alexandre  «'offre  d'engager  Gësar  à  venir  è 
la  Jcour,  pourvu  qu'on  lui  promette  qu'il 
n'y  sera  pas  niàlroou.  «  On  ne  peut  mieux, 
»  dit  Richelieu  j  lé  roi  veut  aller  se  divertir  à 

•  Blois*  partez  pour  la  Bretagne,  et  venex  à 
«Blois  avec  Monsieur  le  duc.  Quant  à  l'as- 
surance que  vous  demandez,  c'est  au  roi 
»  de  la  donner,  il  ne  vous  la  refusera- pas.»  Le 
grand-prieur  satisfait  de  cette  réponse  ac- 
compagnée de  caresses,  parla  au  roi  qui  lui 
dit  en  le  trompant  :  «  Monsieur  de  Vendôme 
»  peut  venir  à  Blois,  je  vous  donne  ma  pa- 
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-rôle  qu'on  ne  lui  fera  pas  plus  de  mal 
•  qu'à  vous.»  Le  grand-prieur,  qui  ne  sentit 
pas  l'équivoque,  remercia,  sa  majesté,  par- 
tit pour  la  Bretagne  et  amena  son  frère  à 
Blois  ;  ils  y  saluèrent  le  roi,  lui  firent  leur 
cour,  virent  leurs  amis.  On  leur  proposa 
même  une  partie  de  chasse  qu'ils  n  accep- 
tèrent pas,  et  deux  jours  après  leur  arrivée, 
ils  furent  arrêtés  â  trois  heures  du  matin, 
dans  lçurs  lits.  On  les  conduisit  au  château 
d'Àmboise,  et  la  duchesse  de  Vendôme  eut 
ordre  de  se  retirer  incessamment  dans,  sou 
château  d'Auet. 

Cet  emprisonnement  causa  une  grande 
fermentation  à  la  cour;  Gaston  prit  hau- 
tement le  parti  de  nos  deux  princes,  pro- 
testa de  leur  innocence,  demanda  instam- 
ment leur  liberté,  et  fut  long-temps  sans, 
vouloir  entendre  parler  du  cardinal,  parce 
qu'il  détestait  son  injustice.  Cette  démar- 
che du  frère  unique  du  roi  ne  put  procu- 
rer le  moindre  élargissement  aux  Vendôme, 
et  César  perdit  son  gouvernement;  il  fut 
donné  au  maréchal  de  Thémines,  malgré 
les  intrigues  de  Richelieu  qui  l'eût  bien 
voulu  obteuir,  et  Louis  XIII,  pour  cette  fois, 
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prit  la  résolution  de  ne  point  suivre  les  dé- 
sirs de  son  ministre. 

La  poursuite  contre  César  et  Alexandre 
fut  si  violente  qu'on  voulut  nommer  des 
commissaires  pour  faire  leur  procès  dans 
los  règles;  niais  ils  alléguèrent  leurs  privi- 
lèges, Tua  celui  de  duc  et  pair  de  France, 
l'autre  celui  de  la  religion  de  Malte.  Cet  ex- 
pédient arrêta  les  procédures,  et  les  deux 
frères  furent  transférés  d'Amboise  à  Vin- 
cennes. 

On  murmurait  assez  hautement  do  la  dé- 
tention de  nos  princes.  Les  personnes  qui 
savaient  penser  et  qui  connaissaient  l'esprit 
intrigant  et  despotique  du  cardinal  avaient 
peine  à  se  taire,  parce  qu'ils  étaient  con-* 
vaincus  que  la  conspiration  contre  le  roi 
était  imaginée  par  le  ministre  qui  savait 
profiter  de  l'esprit  faible  et  défiant  de  son 
prince  pour  se  rendre  nécessaire.  En  vain  la 
reine,  le  duc  d'Orléans  et  les  autres  per- 
sonnes enveloppées  dans  cette  affaire  par 
les  intrigues  et  les  calomnies  du  ministre, 
cherchaient  les  moyens  de  désabuser  le  roi; 
le  cardinal  allait  toujours  en  avant,  voulait 
prouver  que  les  Vendôme  ctaiont  coupables, 
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et  convaincre  sa  majesté  qu'il  ne  lui  avait 
pas  donné  une  fausse  alarme.  Il  représen- 
tait sans  cesse  au  roi  que  le  graàd-prieur 
se  déclarait  le  plus  ardent  des  partisans  du 
duc  d'Anjou  ,  qu'il  disposait  à  son  gré  <te 
son  frère  César ,  que  Gaston  était  assuré 
d'une  retraite  en  Bretagne,  où  les  rois  d'Anr 
gleterre  et  d'Espagne  lui  enverraient  facile- 
ment du  secours  ;  que  la  prudence me  :pejv 
mettait  pas  dé  laisser  entre  les  matas  4u*d*ic 
de  Vendôme  une  province  où  il  "  avâit  de 
grandes  prétentions  par  la  duchesse  son 
épouse,  héritière  de  la  branche,  ataée  de.  Ja 
maison  de  Luxembourg,  et  par  conséquent 
de  celle  de  Penthièvre;  que  si  César  ému- 
lait soji  projet  de  faire  un  mariage  avec  ia 
maison  de  Retz  qui  a  deux  bonnes  place* 
dans  la  province ,  il  y  eût  été  encore;  plus 
puissant  que  jamais  ;  et  qu'enfin  sa  majesté 
na  pu  prévenir  trop  tôt  de  tels  inconvé*fc*s. 
Ces  raisons  firent  impression  sur  l'esprit  de 
Louis  XIII  et  de  ceux  qui  n'examinaient  que 
la  superficie  des  choses.  "l  ?: 

Mais  Richelieu  alla  encore  plus  loin  :  il 
entreprit  de  convaincre  fe  roi ,  par.  l'accu 
même  des  prétendus  coupable* If  su .servît 
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Vie  4a  duchesse  .  d'iiibeuf  pour  leur  Cèdre 
avouer  un  crime  dont  ils  étaient  innocens. 
dette  princesse  n^eut  pas  honte  de  leur  en- 
voyer un  gentilhomme  pour  leur  offrir  leur 
grâce  s*)*  avouaient  la  conspiration.  Les 
cfoux  prisonniers  eurent  horreur  d'uhè  pa- 
reille démarche  et  s'enveloppèrent  toujours 
dans  leur  innocence,  malgré  les  promessès 
captieuses  qu'on  leur  faisait.  Mais  enfin, 
huit  foois  de  prison  comménçaient  à  fati- 
guer le  duc  de  Vendôme  ;  il  demanda  à  se 
confesser,  et  pria  qu'on  lui  envoyât  le  père 
fie  Bérnlle ,  instituteur  de  la  congrégation 
àë  l'Oratoire,  ut  depuis  cardinal:  on  le  lui 
refusa  et  on  lui  envoya  à  sa  place  un  reli- 
gieux feuillant.  Le  duc  de  Vendôme,  avant 
<de  recevoir  la  communion  dans  la  chapelle 
du  château ,  dit,  *n  présence  du  comman- 
dant et  des  soldats,  qu'il  attestait  Jésus- 
Christ  ,  présent  dans  l'hostie,  qu'il  n'était 
pôint  :  coupable  des  crimes  dont  on  l'accu- 
sait, et  jura  sur  sa  damnation  qu'il  n'avait 
rien  fait  de  ce  qu'on  lui  imputait  contre  le 
service  du  roi  ni  contre  celui  de  Fétat.  Le 
commandant  et  l'aumônier  voulurent  l'in- 
terrompre, mais  il  reprit  :•  t  Je  veux  publier 
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•  la  «crité  ;:  puisqu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
»  la  dire  moi-même1  au  roi,  je  prie  ceux  qui 
»  m'entendent  dé  lui  rapporter  les  prêtes ta-» 
»  tiens  que  je  «lais;  »  :' t    ■  '  •■;">.> 

Le  cardinal  sût  firofrter  du  peu  de  fermeté 
du  duc  de •  Vendôme^  dpa^'  par  le  moyen  dq 
U  duchesse  dïtbeiifj  un  billet  de*a  nteiit 
où  il  avouait  quelque  chose.  Alexandre  plus 
ferme ,  plus  constant,  fut  empoisonné  dans 
sa  prison,  et  *on  oorps  inhumé  dans  l'église 
des  pècetf  de  l'Oratoire:  de  Vendôme.  César 
n  o^t  pour:  récompense  de  sa  confession  , 
extorquée  qu'un  peu  plus  de  liberté  dans 
m  prisoa.  Ainat  Ut  calomnie  fut  ourdie  par 
Richelieu  ,  éèoutye  par  le  woi  ;  la  sœur  de 
César  en  fut  compilent  les  deux  frères  en 
furent  les  Victimes ,  l'un  en-  périssant  par 
une  mort,  violente .  dont  il-  nU? t  ipîas  difficile 
de  deviner  l'autetir,det  Vautre  en  n'obtenant 
point  sa  liberté  qu'il  croyait  recouvrer  par 
uni  aveu  fbrçé  de  crimes  qu'on!  lupimpulait, 
mais  dont  il  ne  fat  pas  coupable. 

Cette  détention  du  duc  de  Vendôme  dura 
sept  ans  :  il  sortit  de  Vincennes  en  1 655*. 


*  Le  père  Anselme  dit  que  César  sortit  do  prison  *u 
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Use  plaignit:  hautement* dpJa  trahison  de 
sa  sœur  tloot  toutes  le*  .démarches  n  avaient 
eu  d'autre  dHseU*  que  dd  lé  fonte,  paraître 
coupable,  au  Heu  de  prouve*?: do»  innocence, 
et  de  lùi  arracher  par  séduction  j  *t  même 
par  force ,  des  déclarations  honteuses  et 
eomrainee  à  laTérité,  p  Orale  livrer  à  ses  en. 
nemis  et  le  perdre  sans  ressource  auprès  de 
sa  majesté.  C'pst  ce  qttïl  protesta  par  un 
écrit  qui  fut  rendu  public  ;  et  la  duchesse 
d'Elbeuf  eut  l'ignominie  d'avoir  travaillé  à 
perdre  son  propre  frèreT  et  d'avoir  ;niême 
été  sa  plus  cruelle  ennemie.  ' 

Dès  que  César  fut  sorti  de  sa  prison,  H 
alla  faire  sa  cour  ail -inp  qili  lui  rendit  ses 
bonnes  grâces,  et  qui  lUpsura  qu'il  «était 
convaincu  de  son  innocence.  Richelieu  lut 
fit  1  accueil  le  plus  obligeant  «4  lut  fit  mille 
offres  de  jervices;  mais.le  duc  de  Yendômc 
ne  se  fia  point  aux  >  belles  promesses  du 
cardinal,  et  il:  ni  ma  mienx  s'expatrier  que 
de  s'exposer  àaaj vengeance;  il  alla  porter 

f  •         V        •  J  •  '       "  • 

r    .  ,  *  • 

■  *     ■  » 

i65o,  puisque  l'année  suivante,  i63i,  il  pansa  au  wrtire 

a^noîlandaK  tt  Ful  arriîWtc  la  jmu~i6aG.  On  lui  ôlâ 
«in  «oufcrnomeut  de  Bretagne,  clc. 
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les  armes  pour  le  service  des  Hollandais,  et 
il  acquit  beaucoup  de  gloire  par  sa  pru- 
dence et  par  sa  valeur  \ 

Cependant  ses  ennemis  ne  le  perdaient 
point  de  vue  :  on  lui  fit  un  crime  de  ce  qui 
devait  lui  Caire  honneur.  En  vain,  pour  dé- 
truire les  mauvais  soupçons  que  la  côut 
avait  sur  sa  conduite,  se  retira-t-il  tantôt  à 
Anet,  tantôt  à  Vendôme,  on  chercha  tou- 
jours à  le  rendre  suspect  à  son  souverain, 
et  on  voulut  le  rendre  coupable  dans  le 
temps  même  où  sa  fidélité  n'avait  pas  le 
moindre  nuage. 

Le  dénouement  de  toutes  ces  intrigues 
fut  que  César  et  le  duc  de  Beaufort,  son 
fils,  furent  exilés  en  Angleterre;  ils  y  de* 
meurèrent  jusqu'en  i643,  que  Louis  XHI^ 
au  lit  de  la  mort,  fit  sortir  de  lo  bastille  les 
seigneurs  qui  y  étaient  enfermés,  et  rappe- 
la à  la  cour  les  princes  qui  avaient  été  ban- 
nis du  royaume.  Hais,  outre  que  César  fut 
rappelé  comme  les  autres  seigneurs  disgra- 
ciés, il  fut  dans  la  suite  honoré  de  la  char- 


*  II  «Mail  à  la  tête  des  volontaire»  qui  combattaient  à 
Lilo,  prit»  Statinghen,  au  moi»  «Je  septembre. 
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gc  de  grand-maître,  chef  et  surintendant 
général,  de  la  navigation  et  commerce  de 
France,  par  lettres  du  roi,  données  à  Paris 
le  i*  mai  i65o.  Ce  fut  le  cardinal  Mazarin 
qui  procura  cette  nouvelle  dignité  au  duc 
de  Vendôme  pour  le  mettre  dans  ses  inté- 
rêts, et  pour  le  faire  consentir  au  mariage 
qu'il  projetait  depuis  long-temps  entre 
Louis»  duc  de  Mercœur,  fils  aîné  du  duc  de 
Vendôme,  avec  Laure  Mancihi,  sa  nièce. 

César  fut  toujours  attaché  à  oe  ministre; 
et  la  part  que  le  duc  de  Beaufort,  son  fils 
puiné,  et  le  duc  de  Nemours,  son  gendre, 
prirent  dans  les  mouvetnens  et  dans  la 
guerre  civile  qui  durèrent  depuis  1647  jus- 
qu'en i653,  ne  lui  fit  rien  entreprendre 
contre  le  service  du  roi,  ni  contre  les  inté- 
rêts du  cardinal  dont  on  avait  mis  la  tête  à 
prix  :  au  contraire,  il  prit  toujours  le  parti 
de  la  cour,  surtout  depuis  qu'il  eut  marié 
le  duc  de  Mercœur  avec  la  nièce  du  premier 
ministre  dont  le  crédit  avait  causé  une  si 
grande  fermentation  dans  les  esprits. 

Aussi  Mazarin  mit-il  Vendôme  dans  sa 
confiance,  et  il  n'eut  pas  sujet  de  s  en  repen- 
tir ;  mais  il  n'eu  fut  pas  de  même  du  duc  de 
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Beau  fort  qu'il  voulut  gagner,  et  dont  il  né 
put  jamais  se;  faire  aimer,  quoiqu'il  lui  eût 
accordé  la  survivance  de  la  charge  de  surin- 
tendant  de  la  navigation  et  du  commerce  de 
France.        »  ■  •  . 

César  rétablit  la  paix  dans  la  Guyenne  en 
i653,  et  remit  Bordeaux  et  Libourne  sous 
l'obéissance  du  roi.  fl  assista  à  don  sacre  eii 
i654v<etty  ceprésenla  le  duc  de  Kormainriie. 
L'année  suivante,  il;  mit  eu  fuite  l'attliée 
d'Espagne  près  de  Barcelonnç:,  te  premier 
jour  d'octobre  V  f  ,  ,       ■  .ilf> 

11  mourut  à  Paris,  dans  ,son  hôtel*;  Je>3# 
du  même  mois^u  retonde  tffctle  glorieux 
expédition,  en  1.665,  ag4;  d^  soixapteronjç 

ans  et  quatre  mois.  Son;corp*,faen  ç<#W\*t 
ses  enfeailka  eurent  qWfceiptfli  aén^tyrqfe 
Ses  entrailles  re&tèeçnt  >  Parii,  dan*  T^gl^Ç 
des  Capucines  ;  son,  corp*  ft*  4ép°s&  dapp 
le  chœur  de  l'église  collégi^dft5ajntr£eojy 
ges  de  Ytndôjne*  dans  le^ypau  ffai»  Boux7 
bons,  entre  IfcçhœUï  et  le,sa|isCt,uaire;  çt^n 
cœur  dans  l'églterdcs  p^res  de  l'Oratoire  de 
cette  ville,  dont  il  est  fondateur.  Françoise 

•  Selon  le  président  Uénault,  lé  29  septembre. 
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de  Lorraine,  son  épouse,  y  fit  dresser  à  sa 
mémoire  et  à  celle  d'Alexandre  de  Vendôme 
un  magnifique  mausolée  de  marbre  incrus- 
té dans  le  mur,  dont  an  peut  voir  réphâphe 
dans  l'histoire  du  collège  de  Vendôme.  On 
conserve  précieusement,  dans  là  collégiale 
de  Saint-Georges  et  dans  l'église  des  pères  de 
l'oratoire,  les  magnifiques  ornemens  qu'elle 
fit  faire  pour  les  obsèques  do  son  mari. 
;  Gésir  de  Véndônu*  fût  fait  chevalier  des 
ordres  du  roi,  dan6  la  nombreuse  promotion 
que  fit  Louis  XIII,  le  5i  décembre  de  1W 
héé  161  g.  Ce  prince 'avait  épousé,  comme 
ttatM  'âvoriâ jdlt ,  iFrtttÇbtee* Jder  Le* raine,  du- 
chesse dé'^^i^iir/^d'Êtfirrtij^s  et  de  Pen- 
thifctïe;  prhîcess^d^Martigues^  flllo  unique 
éf  Wrîfiè^è  d^I^ippe4îitt^nttel  de  Lor~ 
tatneV  Ûnè}  dé  Me*cti**r,  «tr  de*ïfciiie  dé 
Lùiehtbobrç,  Aiehesse  xTÉtampes  ôt  dePén* 
fMèv¥è*  vicomtesse dé  Marlïguês.  le  mariage 
^fit  d&ùà  fc  chapelle  du  roi>  ô  Fontaine- 
hléatf ,  en  présente  de  VLl  Mi!  fct  de  toute 
h  cour,  par  févèque  de  Paris  au  mois  de 
juillet  1609.  Cette  princesse  mourut  à  Paris* 
nans  1  notei  oc  icnnouie,  itî  ummin.  irc;  <-> 
tembre  166g,  sur  les  sept  heures  du  matin, 
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Agée  de  sohaiite-dix-tept  ans,  et  {utr  entéri- 
née* dans  légUie  des  Captâmes  d(  dette  capi- 
tale, mi  habit  de  religieux  C'est  amài 
qu  elle  est  représentée  dans  la  tribune  du 
jcouteûtdu  calvaire  de  Vendôme,  où  .  sofa 
cœur  est  eu  dépôt.  >  :  >i  iv »  ■  *  :i 

Les  armes  de  César  .dé  Véndome  étaient 
de  Fréqce^a»  bfito»  dei^cuKs;.  jlért  eh 
bande1,  chargé  de  trois  Ijonctoux  dardent, 
r  CBllès'dd  lb  drohesfe  de  M<mkpuiv  toh 
é  pou  le,  étaient  de  Lorraine,  c'est  à!  dire  de 
hûitf  p  iècea,"  quatre  bil  ->  chef  «t  quatre  eh 
pointe  §  au  ^fascée  d'urgent;  ët  de  gueules  de 
huit  pàcces^;quj?*st  Hongriè?an semé  de 
Jrâhcè     Jaihbebile  Irois  pertdausde  gttaa- 
qui  est  Atijwro^icilaj  atf-  Si  '^'a¥gèW  à 
la  croix  potencée  d'or^^é^e  q*^**r^ 
settes  de  même,  qui  est  Jérusalem  ;  au  4  > 
d'or  à  quatre  pals  de  gueules ,  qui  est  Ara- 
gon ;  au  5  et  premier  de  la  pointe,  semé  de 
France  à  la  bordu&aik  gueules  qui  est  An- 
jou ;  au  6,  au  lion  contourné  d'or,  couron- 
né, armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est 
Gueldres;  au  7,  d'or,  au  lion  de  sable  ar^ 
mé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est  Flan- 
tires  ;  au  8,  d'azur  semé  de  croix  recroiset- 
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tées  au  pied  fiché  d'or  à  deux  barbeaux 
adossés  de  mêine,  qui  est  Bar;  et  sur  le 
tout  d'or  à  la  bande  de  gueules,  chargée  de 
trois  aléridns  d'argent,  qui  est  Lorraine  >■;  au 
Jambe),  de  trois  pendans  d'azur  sur  le  tout, 
mis  en  chef.  1      >  i«éi  I-  •  i 

Du  temps  de  César,  les  capucins  s'éta- 
blirent à  Vtendôme  e»  i665;  les  pères  de 
l'Oratoire  eu  1620;  la  réforme  de  Sain  t-Maur 
fut  introduite  dans  l'abbaye  de  la  Trinité  en 
1621;  les  religieuses  dub  Calvaire  furent 
fondées  en  1.626  ;  et  les  ursulincs  en  1602. 

Ce  prince  fit  aussi  ^plusieurs  réglomens 
très-sages  pour  faire  revivre,  dans  son;églisfe 
collégiale  de  Sa  in  t-Georgds*!  la.,  régularité  à 
laquelle  le  malheur  (le.s  guerres  civiles  avait 
donné  plusieurs  atteintes»  ,  nml  ,.r  /<..;  ni 
.  |  11»*  ;i.»MBéi  'j  »L  Jeo  iup  .  K'fi'fO  vilt'H 

•  r.k   '  .',  îup  (r.',iii:>ij;>  •;!)  *Jcq  V*lî  ilj.     %%l  '1 
'hum  r.I  -/i  *j-«î- ï- i  \.t  <".  jij  ;  no,» 

-i.A  irj  i-in       "       "Vlr'P 1  #  1    *i  >Uj 
-ii«>i:io.j  f  .y/'j  ;>in  iOluo:i  nail  iia  ti)  ur.  ;oc»j 

î>>  ii.'p  Pfe,)l:r*  ,;,;  ?jh  *ir.*<jB(ptij;l  îo  Ofll      ,  »<I 

.  1     i..,i  ^iliuug  '»b  taéiijfj  I  I4»  ô.'fi 
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FRANÇOIS -GASTON  DE  VENDOME, 

■ 

■ 

flhif  ï>*  flcaufort. 


François  -  Gaston  de  Vendôme  ,  duc  de 
Bcaufort ,  pair  de  France  ,  était  fils  puîné 
de  César  de  Vendôme  et  de  Françoise  de 
Lorraine,  duchesse  de  Mercoeur.  II  naquit 
à  Paris  au  mois  de  janvier  1616.  Il  fut 
guerrier  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  A  l'âge 
de  douze  ans ,  il  fallut  l'abandonner  à  l'ar- 
deur de  son  courage ,  qui  lui  fit  demander 
avec  instance  de  suivre  Louis  XIII  dans  lest 
expéditions  de  Savoie  et  de  Lorraine.  Dans 
ces  premières  campagnes,  on  remarqua  en 
lui  un  jeune  prince  à  qui  il  ne  fallait  pas 
apprendre  à  être  vaillant  et  intrépide,  mais 
à  qui  fl  fallait  apprendre  à  n'être  pas  témé- 
raire. Le  feu  d'une  bouillante  jeunesse  le 
portait  à  affronter  tous  les  dangers,  et,  pour 
I.  3o 
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tempérer  autant  qu'il  était  possible  celte 
ardeur  guerrière,  on  lui  apprenait  moins  à 
combattre  qu'à  le  faire  avec  précaution.  Le 
prince  d'Orange  sous  qui  il  servit  en  Hol- 
hmde,  reconnut  en  lui  le  même  caractère 
que  les  Français  y  avaient  remarqué;  il  pré- 
dit que  le  duc  de  Beaufort  serait  plus  brave 
que  prudent;  qu'il  pourrait  être  aussi  heu- 
reux que  hardi  dans  ses  entreprises,  mais 
qu'il  pourrait  être  aussi  la  victime  de  son 
impétuosité  guerrière,  et  qu'enfin,  s'il  avait 
jamais  le  commandement,  la  seule  négligence 
qu'on  pourrait  lui  reprocher  serait  de  ne 
pas  assez  se  ménager  lui-même.  Il  revint  en 
France  lorsque  la  guerre  fut  déclarée  à  l'Es- 
pagne. 11  se  signala  avec  son  frère  à  la  ba- 
taille d'Avein  en  i635.  César  de  Vendôme 
voyant  que  la  bravoure  de  ses  deux  enfan» 
les  exposait  tous  les  jours  à  perdre  la  vie, 
pria  le  roi  de  ne  permettre  qu'à  un  des 
deux  de  servir  dans  ses  armées,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Pour  lors  on  vit  un  combat 
entre  les  deux  frères  à  qui  entrerait  dans  la 
carrière  de  l'honneur.  Le  duc  de  Mercœur 
alléguait  son  droit  d'aînesse,  à  qui  il  appar-  x 
tenait  de  soutenir  la  glofrc  du  sang  d'Henri 
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IV;  le  duc  de  Beau  fort  croyait  devoir  l'em- 
porter par  son  rang  de  cadet  dont  il  fit  va- 
loir le  privilège  pour  le  militaire,  plus  que 
bien  des  aînés  ne  font  valoir  leurs  c^ojts 
pour  les  avantages  de  la  fortune  et  dus  riches- 
ses :  enfin  il  fallut  que  le  duc  (le  î^ercflpur 
cédât  par  complaisance  au  duc  de  Beau  fort 
à  qui  il  enviait  le  rang  de  la  naissance;  parce 
qu'il  lui  donnait  l'occasion  de  marchef  dans 
le  chemin  de  la  gloire.  Le  duc  de  Beaufart 
soutînt  avec  gloire  l'honneur  d'une  préfé- 
rence qui  ne  pouvait  que  flatter  sa  valeur. 
11  servit  sous  les  ordres  du  comte  de  Sois- 
sons  eu  i636.  La  cavalerie  légère  le  demanda 
pour  chef,  et  la  ciour  consentit  volontiers 
qu'à'  l'âge  de  dix-huit  ans  il  fut  à  la  tôte 
de  o^ouze  mille  chevaux.  11  se  distingua  aux 
sièges  de  Corbie,  d'flefcdin  et  d'Arras  r  et 
partout  il  s'attira  l'admiration,  l'amitié.et  la 
confiance  des  troupes  qui  furent  sous  son 
commandement.  Le  fort  de  Rantzau  pris 
et  repris  en  un  ntéme  jour .  par  sa  valeur  * 
fut  line  double  victoire  qui  lui  fit  un  heto- 
netir  infini.  .  .  r  '  \  : 

Toutes  ces  actions  méritèrent  au  duc  de 
Beaufort  les  louanges  du=  public,  et  la  cour 

3o." 
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lui  fit,  a  son  retour  de  l'armée ,  l'accueil  le 
plus  favorable  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  faveur  du  roi  ;  le  cardinal  de 
Richelieu  le  força  de  s  etiler  en  Angleterre 
avec  lè  duc  de  Vendôme ,  son  père.  De  re- 
tour en  France  en  1 64o,  il  se  rendit  à  Saint- 
Germain-en-Laye  où  il  gagna  en  un  moment 
toute  la  bienveillance  de  la  reine.  Comme  il 
sortait  de  son  appartement,  elle  dit  à  toute 
sa  cour  qu'elle  venait  de  voir  le  plus  hon- 
nête homme  du  royaume.  Cette  justice  que 
sa  majesté  rendait  publiquement  au  duc  de 
Beau  fort  alla  jusqu'à  la  confiance  la  plus 
honorable  qu'une  reine ,  qui  avait  tout  à 
craindre  d'une  cabale  qui  lui  était  contraire, 
pût  témoigner  à  un  prince  aussi  recomman- 
dable  par  sa  probité  que  par  son  zèle  pour 
son  souverain.  Louis  XIII  était  alors  à  l'ex- 
trémité, et  il  était  à  craindre  qu'on  enlevât 
le  dauphin  et  le  duc  d'Anjou.  La  reine  remit 
ces  deux  princes  entre  les  mains  du  duc  de 
Beaufort,  persuadée  qu'elle  ne  pouvait 
mieux  assurer  ni  leur  salut  ni  celui  de  l'état 
qu'en  les  lui  confiant.  Mais  les  princes  du 
sang  en  conçurent  de  la  jalousie,  et  Beaufort 
lui-même  en  eut  trop  de  joie  et  en  conçut 
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et  fit  paraître  trop  de  fierté.  La  reine  entra 
en  défiance  et  se  repentit  de  ce  qu'elle  avait 
fait  pour  lui.  Ajoutons  à  cela  la  haine  du 
duc  de  Beaufort  contre  le  cardinal  Mazarin, 
ses  galanteries  et  ses  intrigues  avec  les  du- 
chesses de  LongueviUe,  de  Chevreuse  et  de 
Monbazon.  Toutes  ces  raisons  furent  cause 
de  la  disgrâce  de  notre  prince,  et  à  peine 
Louis  XIII  eut-il  les  yeux  fermés,  que  la 
régente  l'envoya  prisonnier  au  château  de 


gardé  très-étrokement  ;  cependant,  lorsque 
la  seconde  année  de  sa  captivité  fut  écoulée, 
on  voulut  lui  procurer  le  moyen  de  sortir 
de  sa  prison  ;  l'exécution  était  facile  :  on  se 
chargeait  de  faire  mourir  le  garde  et  de 
poignarder  le  geôlier;  mais  le  prince  qui 
avait  un  cœur  grand  et  généreux,  aima 
mieux  rester  dans  les  fers  que  de  répandre 
le  sang  de  gens  innocens  ;  il  préféra  la. vie  de 
ceux  qui  le  gardaient  à  une  liberté  qu'il  ne 
pouvait  recouvrer  que  par  le  meurtre.  Cette 
magnanimité  du  duc  de  Beaufort  lui  coûta 
trois  ans  de  prison  ;  mais  enfin  ses  amis  ne 
voyant  aucune  lueur  d'espérance,  firent  un 
dernier  effort  pour  lui  procurer  la  liberté, 
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et  la  tentative  réussît,  parce  qu  elle  pouvait 
réussir  sans  crime.  On  lui  envoya  un  grand 
pâté  dans  lequel  il  y  avait  une  échelle  de 
corde.  Le  garde  qui  était  auprès  du  prince 
était  de  Vendôme  et  Fon  n'avait  pas  eu  de 
peine  à  le  gagner.  On  avait  choisi,  pour 
l'exécution  de  ce  projet,  la  nuit  qui  précé- 
da le  jour  de  la  Pentecôte  en  1 648  :  une 
chaise  de  poste  attendait  au  pied  du  donjon, 
et  devait  enlever  le  prince  et  le  garde.  Le 
duc  de  Beaufort  descendit  le  premier;  mais 
on  fit  du  bruit,  l'exempt  s'éveilla,  courut 
aux  fenêtres  et  donna  l'alarme  dans  le  châ- 
teau. La  première  pensée  qui  vint  à  l'esprit 
du  garde  fut  de  tuer  son  officier;  le  duc 
s'en  défia,  il  remonta  sur  le  champ  les  trois 
ou  quatre  échelons  qu'il  avait  descendus, 
empêcha  la  sentinelle  d'égorger  son  exempt, 
fit  descendre  son  ami  devant  lui  afin  qu'il 
pût  se  sauver,  et  ne  descendit  qu'après  s'être 
assuré  que  son  évasion  ne  coûterait  la  vie  à 
personne;  mais  malheureusement  l'échelle 
se  trouva  trop  courte,  et  le  duc  fut  obligé 
de  se  laisser  tomber  de  plus  de.  quinze  pieds 
de  haut,  et,  comme  il  était  fort  puissant,  il 
ne  voulut  pas  que  le  garde  le  reçut  entre 
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ses  bras  de  peur  de  l'écraser  par  sa  chute, 
et  il  se  rompit  la  cui*$e  m  fcwnbant.  On  le 
mit  comme  on  put  dans  la  chaise  de  poste* 
et  ou  le  conduisit  au  château  de  Chenon- 
ceaux  sur  le  Cher,  eu  Touraiue.  On  le  mit 
(bas  un  appartement  souterrain  pratiqué 
dans  une  des  piles  du  pont  sur  lequel  le 
château  est  bâti  ;  pu  mura  la  porte  de  lu 
chambre,  en  sorte  qu'on  ne  pouvait  y  entrer 
que  par  une  ouverture  qu'il  n'était  guère 
possible  d'apercevoir,  et  ce  fut  dans  ce- 
lieu  ténébreux  qu'il  fut  soigné  en  secret. 
La  précaution  n'était  pas  inutile  :  dès  qu'où 
apprit  l'évarton  du  duc  de  Beaufort,  la  cour 
le  fit  chercher  dans  tous  les  endroit*  où  on 
soupçonnait  qu'il  pouvait  être  réfugié  ;  on 
fit  une  visite  «pacte  des  châteaux  de  Veu- 
dôme,  d'Anet  et  de  Cheuoneeaux ,  et  l'on 
porta  l'exactitude  jusqu'à  chercher  dans  {es 
paillasses  qu'on  larda  à  coups  d'épée.  Ton- 
tes ces  recherches  donnèrent  au  duc  de 
Beaufort  le  temps  de  se  rétablir  et  à  ses  amis 
celui  de  ménager  sa  réconciliation,  et  enfin 
il  rentra  en  grâces.  J'ai  cru  devoir  entrer 
dans  un  oortain  détail  sur  cet  événement 
de  la  vie  du  duc  de  Beaufort,  parce  qu'il  y 
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donne  des  exemples  d'une  magnanimité  qui 
nous  paraissent  admirables;  mais  Socrate 
néanmoins  n'eût  pas  approuvé  son  évasion, 
il  ne  l'eût  pas  crue  digne  d'un  sujet  fidèle 
et  lui  en  eût  fait  un  cas  de  conscience. 
Cette  disgrâce  du  duc  de  Beaufort  arriva  la 
première  année  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Après  sa  guérison,  il  erra  assex  long-temps 
en  Bretagne  et  sur  les  bords  de  la  Loire, 
parce  qu'il  n'osait  pas  se  fier  au  cardinal 
Mazarin  de  qui  il  croyait  avoir  tout  à  crain- 
dre, quand  même  il  eût  été  pour  lui  un  en- 
nemi réconcilié.  On  crut  que  ses  malheurs 
le  rendraient  plus  circonspect  et  moins  in- 
constant, mais  on  fut  trompé  dans  ces  con- 
jectures, et  on  ne  tarda  pas  à  s  en  aperce- 
voir. Au  commencement  de  la  guerre  civile, 
en  1 648,  il  revint  à  Paris  oû  Q  n'avait  pas 
encore  osé  paraître  ;  et  croyant  trouver  l'oc- 
casion favorable  pour  se  rétablir  entièrement, 
il  ne  la  manqua  pas.  Il  lut  reçu  â  bras  ou- 
verts par  le  parti  opposé  au  gouvernement, 
et,  le  lendemain  de  son  arrivée,  le  parlement 
le  déclara  exempt  de  l'accusation  pour  la- 
quelle il  avait  été  mis  en  prison  ;  et  le  jour 
suivant  il  fut  reçu  pair  de  France,  et  fut 
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nommé  l'un  des  généraux  des  troupes  qu'on 
avait  fiait  lever. 

Le  parlement  ne  pouvait  rien  faire  qui 
fût  plus  agréable  au  peuple  qui  aimait  le 
duc  de  Beaufort.  Ce  n'est  pas  que  ce  prince 
fût  d'un  esprit  fort  élevé  ;  il  passait  commu- 
nément pour*  être  assez  borné.  Il  n'était  pas 
même  ce  qu'on  appelle  poli  dans  le  monde; 
il  était  quelquefois  brusque,  il  manquait 
souvent  de  discrétion  et  ne  savait  pas  tou- 
jours garder  le  rang  de  sa  naissance  :  il 
parlait  très-mal  le  français  ;  les  phrases  gros- 
sières, le  langage  du  menu  peuple,  lqs  mots 
bas  et  rampans  étaient  assez  souvent  dans 
sa  bouche,  et  ses  manières  étaient  aussi  peu 
polies,  pour  ne  pas  dire  aussi  grossières  que 
son  langage  :  mais  en  récompense  il  avait 
un  cœur  droit  et  sincère,  une  fidélité  à  toute 
épreuve,  un  attachement  inviolable  comme 
il  le  devait  à  son  prince  et  â  sa  patrie.  C'é- 
tait enfin  le  plus  brave  et  le  plus  honnête 
homme  de  son  temps  ;  et,  s'il  fut  opposé  à 
la  cour,  ce  ne  fut  que  par  amour  pour  son 
roi.  Prince  tout-à-fait  populaire,  on  l'appe- 
lait l'idole  du  peuple,  tant  il  en  était  chéri. 
Mais  il  ne  sentait  pas  toujours  les  consc- 
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queuces  de  ses  démarches  çt  de  ses  paroles. 
En  prenant  le  parti  de  la  ville  de  Paris  et 
des  princes,  il  comptait  se  signaler»  et  il  se 
signala  en  effet  dans  diverses  occasions  ;  mais 
il  ne  fit  pas  attention  que  la  bravoure  ne 
doit  pas  être  seule  pour  mériter  le  nom  de 
vertu  ;  qu'elle  doit  être  accompagnée  de  la 
iustice  et  de  la  nrudence  :  aussi,  en  faisait 
des  actions  d'un  certain  éclat  dans  le  temps 
de  la  guerre  civile,  il  n'en  fit  point  qui  fût 
digne  de  louange.  Il  était  publiquement  l'ob- 
jet des  railleries  de  la  cour  et  de  la  fronde 
tnêmef  et  on  ne  l'appelait  communément 
que  le  roi  de  Paris,  ou  le  roi  des  halles.  Le 
parti  du  duc  de  Beaufort  se  nommait  la  ca- 
balle  des  import  an  s,  comme  on  appelait  le 
parti  du  prince  de  Condé  le  parti  des  pe- 
tits maîtres,  parce  qu'ils  «voulaient  être  les 
maîtres  de  l'état.  Depuis  ce  temps,  le  nom 
de  Petits-Maîtres  est  resté  à  la  jeunesse  avan- 
tageuse, et  celui  des  Frondeurs  à  ceux  qui 
critiquent  le  gouvernement. 

lieaufort  éclatèrent  surtout  dans  une  occa- 
sion qui  parut  à  quelques  uns  concertée 
avec  le  cardinal,  pour  lui  donner  un  vernis 
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de  ridicule,  mais  qui  manqua  de  (aire  re^ 
vivre  les  brou  i  lier ie s  de  la  guerre  civile  qu'on 
avait  eu  tant  de  peine  à  assoupir;  et,  sans 
le  sage  conseil  du  chancelier,  les  troubles 
eussent  recommencé  de  nouveau. 

Le  duc  de  Beaufort,  le  duc  de  Brissac,  le 
maréchal  de  la  Mothe  et  quelques  autres 
seigneurs  du  parti  de  la  fronde  se  prome- 
nant au  cours,  le  hasard  voulut  qu'ils  se 
trouvassent  vis  à  vis  du  duc  de  Caudale  et  de 
quelques  autres  gentilshommes  du  parti  de 
la  cour  qui  se  promenaient  aussi  dans  la 
même  allée  eu  attendant  la  collation  qu'on 
leur  préparait  aux  Tuileries.  Le  duc  de  Beau- 
fort  qui  ne  cherchait  point  aventure,  mais 
qui  au  contraire  voulait  éviter  une  querelle 
qu'il  prévoyait  devoir  être  la  suite  de  la 
rencontre,  les  évita  et  changea  d  allée  avec 
sa  compagnie,  quoiqu'il  fût  arrivé  le  pre- 
mier au  lieu  de  la  promenade  Ce  fut  de 
sa  part  un  trait  de  prudence  ;  mais  la  pré- 
caution fut  inutile.  Ce  procédé,  où  il  ne 
pouvait  y  avoir  que  de  la  politesse,  fut  im- 
puté à  crainte  et  à  lâcheté.  On  dit  tout 
haut  que  tout  irait  bien  désormais,  puis- 
que le  roi  de  Paris  leur  cédait  la  place  et 
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se  retirait  de  devant  eux  avec  ses  frondeurs. 
Ces  paroles,  avec  d'autres  plaisanteries  qu'on 
y  ajouta,  furent  rapportées  au  duc  de  Beau- 
fort  par  un  gentilhomme  de  sa  maison  qui 
avait  tout  entendu.  Il  ne  pensa  qu'à  se  ven- 
ger de  l'outrage  qu'on  lui  faisait  ;  la  colère 
l'empêcha  de  délibérer;  il  se  rendit  aux 
Tuileries  avec  sa  compagnie,  lorsque  les  rail- 
leurs se  mettaient  à  table.  Ou  sont  les  vio- 
lons, dit-il  en  entrant?  Il  n'y  en  a  point,  lui 
dit-on,  et  quand  même  il  y  en  aurait,  ce  ne 
sarait  pas  pour  vous*  S'il  y  en  avait ,  répartit 
Beaufort,  je  les  casserais  sur  la  tête  de  quel- 
ques uns  de  la  compagnie;  et  en  même 
temps,  prenant  les  deux  coins  de  la  nappe, 
il  renversa  tout  ce  qui  était  sur  la  table.  On 
mit  de  part  et  d'autre  l'épée  à  la  main,  et, 
si  personne  n'eût  apaisé  cette  querelle,  il 
y  eut  eu  du  sang  répandu.  Les  Parisiens, 
informés  de  ce  qui  se  passait,  prirent  les 
armes  ;  Us  accoururent  en  foule  au  secours 
du  duc  de  Beaufort  qu'ils  appelèrent  leur 
père  et  leur  protecteur,  et  l'affaire  eût  eu 
des  suites  fâcheuses  si  les  railleurs  ne  fussent 
sortis  sur-le-champ  de  la  ville  de  Paris.  La 
reine  voulait  qu'on  informât  contre  les  cou- 
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pables.  et  qu'on  fit  leur  procès;  mais  on 
lui  représenta  que  cette  résolution  ne  servi- 
rait qu  a  rallumer  le  feu  de  la  guerre  qui 
n'était  pas  encore  bien  éteint.  Ainsi,  pour 
contenter  le  peuple,  le  marquis  de  Jarsay, 
qui  avait  été  l'auteur  de  la  raillerie,  eut  or- 
dre de  la  cour  d'aller  demander  pardon  au 
duc  de  Beaufort  Cette  affaire  ne  fut  pas 
plutôt  terminée,  qu'il  en  arriva  une  autre 
qui  fit  voir  combien  le  peuple  de  Paris 
chérissait  le  duc  de  Beaufort,  et]  avec  quel 
zèle  il  s'intéressait  à  sa  conservation.  Il  s'était 
échauffé  à  k  paume,  et  il  but  Un  verre  de 
tisanne  pour  se  rafraîchir  ;  il  se  trouva  mal 
à  souper  et  alla  se  mettre  aU  lit-  Pendant  la 
nuit  et  le  jour  suivant,  il  souffrit  beaucoup 
d'une  colique  violente  qui  ne  lui  donpa  pas 
un  moment  de  relâche,  et  son  visage  devint 
enflé  ejttraordinabrement  :  le*  médecins 
soupçonnèrent  du  poison  et  crurent  ,ei> 
apercevoir  tes  symptômes.  Tout  Paris  fut 
alarmé  de  cet  accident;  on  courut  en  foule  à 
l'hôtel  de  Vendôme  ;  lea  femmes  avaientleurs 
chapelets  à  la  main,  et  priaient  Dieu  pour 
leur  protecteur  ;  les  hommes  menaçaient  de 
venger  sa  mort  sur  le  chancelier  et  :  ses  comr 
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pliccs  qu'on  pourrait  découvrir  :  le  magis- 
trat en  fut  si  effrayé  qu  i!  envoya  à  l'hôtel 
de  Vendôme  pour  supplier  qu'on  eût  l'atten- 
tion de  mettre  sa  vie  eni  sûreté,  ai  le  tumulte 
venait  à  augmenter.  Mai*  la  prompte  guérie- 
son  du  duc  de  Beaufort  calma  les  esprits  : 
il  fut  obligé  de  paraître  à  k  fenêtre;  fepeur 
pie  fut  consolé,  et  le  chancelier  demeura 
tranquille.  i. ' .  f 

Dans  la  suite ,  le  due  !de  Beaufort  conti- 
nua de  fréquenter  les  duchesses  de  Longue* 
ville,  de  Chevreuse  et  de  Monbazon  ;  elles 
auraient  été  la  cause  de  sa  perte  si  le  cardinal 
Mazarin  eût  pu  se  résoudre  à  le  perdre  ; 
mais  11  aima  mieux  essayer  de  le  gagner  par 
des  bienfaits  ;  ir  lbi  fit  accorder,  en  iô5o, 
la  àUrvivatice  de  te  dharge'  d'amiral  ^jue 
César,  son  père ,  avait  obtenue ,  et  dont  ;  H 
avait  faitenregistrer  le»  provisions  à  la  chatte 
tare  des  comptes.  Le  ?duc  dé  Mercœur  en 
Conçut  uifefdoiisfe  dftpt  l'amitié  qui  doit 
être  entre  Ueux  frères  ne  put  triompher,  et 
le  dàbde  Vendôme  fut  à  fauvette  devofr  son 
sang  a*mé  contre  son  sang^  et  renouveler 
dans  sa  fam*te  l'histoire  IragiqOe  d  Étéoclè 
et  de  Polvnicel  liais  la  modération  du  dur 
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de  Beaufort  prévint  les  suite»  de  l'impru- 
dente démarche  de  son  âiné  i  il  envoya  A 
Son  pèrèle  cartel  qu'il  avait  trouvé  sotis  sou 
assiette.  C&ar  empêcha  le  duel  et  réconcilia 
ses  deux  fil». 

Le  duc  de  Beau  fort  ne  fat  pas  si  sagé  k 
l'égard  du  duc  de  Nemours,  son  beau-frère. 
Tous  deux  rivaux  dans  le  commandement 
dés  armées  comme  dans  les  intrigues  de  la 
galanterie  ,  ils  avalent  été  bleu  'souvent  sur 
le  point  d'en  venir  aux  mains  et  de  vider 
leurs  querelles  par  le  duel  %  mais  il  se  trou- 
vait toujours  quelqu'ami  commun  qui  met- 
tait la  paix  entre  les  deux  beaux  -  frères. 
Enfin  ils  se  battirent  à  coups  de  pistolets 
derrière  le  clos  des  Chartreux  de  Paris.  Le 
duc  de  Nemours  tira  le  premier,  et  manqua 
Son  adversaire  qui  de  le  mànqua  pas  T  et  il 
tomba  mort  sur  la  place.  Ce  duel,  qui  arrivé 
le  3o  juillet  i6Ôi#,  consterna  toute  la  cour • 
remplit  la  maison  de  Vendôme  d'amertume 
et  de  désolât  ioft ,  et  jetô  letarirtqueur  dans 
le  plus  crtiél  désespoir  ;  il  obtint  Sa  grâce  ert 
protesté  qu'<H  titofftiroofclfftié  cet  homicide 

^Lrprtrfâwt Hwriault  feu** Vâbnéc  i*5*. 
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que  malgré  lui  et  pour  sauver  sa  vie  et  son 
honneur.  11  fut  ensuite  trouver  la  veuve  dam 
le  couvent  où  elle  s'était  retirée  pour  pleurer 
la  mort  de  son  époux  ;  il  voulut  se  jeter  à 
ses  pieds ,  mais  elle  se  retira  baignée  de 
larmes,  et  ne  put  lui  parler. 

La  cour  était  convaincue  qu'il  fallait  don- 
ner de  l'occupation  au  duc  de  Beau  fort  , 
dont  la  guerre  était  f  élément.  Louis  XIV  ré- 
tablit  la  marine  qui  avait  été  si  négligée  de- 
puis long-temps  ,  que  le  pavillon  français 
n'était  presque  point  respecté.  Les  corsaires 
d'Alger  et  de  Tunis  infestaient  la  Méditerra- 
née, et  osaient  insulter  les  cotes  de  France  ; 
chaque  vaisseau  qui  en  sortait  ou  qui  voulait 
y  aborder  devenait  leur  proie ,  s'il  n'était 
victorieux  dans  un  combat  qu'il  essuyait  et 
qu'il  ne  pouvait  éviter  :  leurs  vaisseaux  se 
montraient  jusqu'à  la  portée  du  canon  de 
nos  citadelles  ;  les  promenades;  sur  mer  n'é- 
taient point  assurées  ;  on  croyait  toujours 
apercevoir  un  pirate  derrière  un  rocher  ou 
dans  une  anse.  Enfin  les  bagne?  d'Alger  et 
et  de  Tunis  étaient  remplies  jtfoscjayes  fran- 
çais qui  gémissaientJans  .les  fœL^itaient 
exposés  à  renoncer  à  leur  religion  ,  et  n'a- 
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valent  presque  point  d'espérance  de  revoir 
leur  patrie»  , 

On  jeta  donc  les  yeux  sur  le  duc  de  Beau- 
fort  pour  remonter  la  marine ,  ou  plutôt 
pour  la  créer  de  nouveau.  Il  visita  les  ports 
de  la  Méditerranée,  donna  Jes  ordres  néces- 
saires pour  radouber  ou  pour  construire  des 
vaisseaux,  et,  dès  Tannée  i663,  il  se  met  en 
mer,  n'ayant  encore  que  six  vaisseaux  et  six 
galères  :  bien  plus,  ses  matelots  ignorent  tout- 
à-fait  l'exercice  ou  l'ont  oublié.  Son  zèle  pour 
la  gloire  du  roi  vaut  une  flotte  entière,  armée 
de  matelots  aguerris  et  expérimentés  :  maître 
aussitôt  qu'apprentif  dans  le  métier  de  la 
mer,  son  premier  coup  d'essai  fut  l'action 
d'un  homme  consommé  dans  la  marine..  Il 
fut  chercher  les  corsaires  jusque  sur  leurs 
côtes ,  les  canona  dans  leurs  porte ,  et  leur 
brûla  ou  leur  coula  à  fond  plus  de  vingt 
batimens. 

En  1664,  il  prit  Gigery,  le  réceptacle  des 
corsaires,  et,  pour  ainsi  dire,  leur  place  d'ar- 
mes ;  il  s'en  rendit  maître  le  22  juillet.  Les 
Maures  se  présentèrent  le  6  octobre  suivant 
pour  recouvrer  cette  place  importante  :  le 
combat  fut  aussi  opiniâtre  que  sanglant,  mais 
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les  barbares  furent  battus  et  contraints  de 

■ 

prendre  la  fuite.  Cependant,  comme  il  était 
difficile  de  garder  uneconquète  si  éloignée  des 
côtes  de  France,  et  si  facile  à  secourir  par  les 
Maures  ;  le  duc  de  Beaufort ,  pour  ne  point 
dégarnir  son  armement ,  Jugea  à  propos  de 
démanteler  cette  place  et  de  l'abandonner. 

L'année  suivante,  c'est  à  dire  en  1 665,  il 
poursuivit  les  vaisseaux  algériens  jusque 
sous  le  fort  de  la  Goulet  te,  leur  livra  bataille 
et  remporta  la  victoire  la  plus  complète. 
L  amiral,  le  vice-amiral  et  le  contre-amiral 
des  ennemis  périrent  par  le  feu  ou  par  les 
flots  avec  plus  de  douze  cents  hommes  d'é- 
quipage. Les  barbares  perdirent  encore  plus 
de  cent  pièces  de  canon  et  les  marchandises 
dont  la  cargaison  montait  à  plus  de  deux 
cent  mille  écus. 

Quatre  mois  après,  c'est  à  dire  le  a4  d'août, 
il  poursuivit  encore  les  corsaires  d'Alger 
jusque  sous  la  forteresse  de  Sarcelles,  et  ils 
furent  entièrement  défaits  :  l'amiral,  le  vice- 
amiral  et  le  contre-amiral  furent  faits  pri- 
sonniers  et  furent  contraints  de  se  rendre 
avec  leurs  vaisseaux  à  l'amiral  français  qui, 
dans  ces  deux  dernières  expéditions,  acquit 
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autant  de  gloire  que  Pompée  sur  les  pirates 
de  Silicie. 

Enfin,  en  quatre  campagnes,  le  duc  de 
Beaufort  prit  ou  brûla  plus  de  cent  vais- 
seaux aux  corsaires  d' Alger  et  de  Tunis  et 
ne  perdit  pas  même  une  chaloupe.  Il  amena 
en  France  les  prisonniers  qu'il  avait  farts  et 
ceux  qu'il  avait  délivrés.  Les  uns  et  les  au- 
tres furent  les  ornemens  de  son  triomphe. 
Les  Algériens  abattus  par  des  pertes  si  con- 
sidérables et  si  réitérées,  demandèrent  la 
paix  à  des  conditions  qui  furent  glorieuses 
pour  le  roi,et  qui  firent  honneur  â  l'amiral. 

On  lui  fit,  à  son  arrivée,  l'accueil  le  plus 
favorable,  et  la  cour  fut  si  contente  de  ses 
services,  que  Tannée  suivante  il  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  destinée  pour  secou- 
rir la  Hollande  contre  l'Angleterre.  L'expé- 
dition eôt  réussi  et  les  deux  amiraux  y  eussent 
mérité  beaucoup  de  louanges,  si  la  maladie 
de  Rniter  n'eût  empêché  la  jonction  des 
deux  armées  navales  ;  et  si  le  duc  de  Beau- 
fort  ne  triompha  pas  de  l'Anglais,  il  eut  la 
gîoire  de  repasser  la  Manche,  pour  se  rendre 
en  Bretagne,  à  la  vue  de  la  flotte  ennemie 
qui  n'osa  tenter  le  sort  d'un  combat. 

3i. 
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Il  n'y  avilit  plus  que  le  siège  de  Candie, 
1<!  boulevard  de  la  chrétienté,  où  le  duc  de 
Beaufort  pût  donner  des  preuves  de  sa  bra- 
voure. Tout  le  monde  avait  les  yeux  sur  lui 
et,  le  destinait  pour  commander  sept  mille 
hommes  de  troupes  que  Louis  XIV  voulait 
y  envoyer,  à  la  sollicitation  du  pape.  Cette 
ville,  qui  essuyait  un  siège  plus  long  et  plus 
meurtrier  que  celui  de  Troie,  était  à  l'extré- 
mité. On  y  apprit  avec  consolation  que  le 
duc  de  Beaufort  allait  partir  avec  un  secours 
considérable.  Le  duc  de  Beaufort  espérait 
tout  de  cette  expédition ,  parce,  qu'il  croyait 
qu'il  serait  toujours  heureux.  H  devait  pa- 
raître sous  le  pavillon  du  pape,  qui  lui  avait 
envoyé  uu  maguiCque  étendart  avec  l'image 
du  crucifix.  Avant  de  mettre  à  la  voile,  il 
écrivit  à  Madame  la  duchesse  de  Vendôme, 
sa  mère  :  •  Je  pars  avec  la  plus  grande  joie 
»  du  monde,  pour  me  rendre  où  la  religion, 
»le  service  de  mon  maître  et  la  véritable 
»  gloire  m'appellent.  Je  crois  que  vos  prières, 
»  à  qui  je  dois  tout  ce  que  j'ai  eu  de  bonheur 
»  en  ma  vie,  ne  me  mauqueront  pas  en  une 
•  occasion  qui  doit  être  selon  votre  goût, 
»  puisqu!elle  est  toute  sainte.  » 
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En  arrivant  à  Candie,  ta  descente  se  fît 
avec  une  contenance  (|ut  ranima  le  courage* 

* 

des  assirgês,  et  qui  étonna' les  Turcs.  Le  dut* 
de  Beaufort  commença  par  visiter  la  pta^é 
qu'A  trouva  en  plus  mauvais  état  qù^n  ne 
lui  avait  dit.  Son  impétuosité  naturelle  lé 
porta  à  tenter  une  sortie ,  malgré  te  *eiit?i 
meut  dés  officiers  qui  soutenaient  que  la 
tentative  serait  infailliblement  meurtrière  et 
peut-être  inutile.  Elle  de  fit  la  nuit  du  î?4  ait 
20  juin  1669.  L'obscurité  fit  que  les  Fran-»- 
rais  tirèrent  les  nm  sûr  tes  antres  m*  ** 
reconnaître.  On  arrivé  aux  tranchée»  >itt?s 

ennemis;  on  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  6* 
présenta;  on  s'empara dfe quelques  redoutes  ; 
on  prit  quelques  batteries  do  canon  qui  se 
rencontrèrent.  L'alarme  fut  bientôt  <kus<  le 
camp  des  Turcs;  les  mttsoht  poussés] vigouL 
reusement,  les  autres  se  1  jettent  dins  les 
fossés,  les  uns  se  précipitent  dabà  Ia  inors 
les  autres  fuient  en  désordre;  <on  espèfe  un 
heureux  succès;  on  crie* déjà  victoirej 'Mais 
le  feU  ayant  prisa  quelips.es  barils  ideJpi*i* 
dre9  trente!  hommes  saiitèrenft  en»  l'nbyiiOn 
crut  que  -c'était  une  irtinoiqui  venait*  de 
jouer,et  on  en  craignait  encore  de  nouvelles. 
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Les  soldats  épouvantés  prirent  la  fuite,  et  il 
fut  impossible  de  les  rallier.  Les  Turcs  fon- 
dirent sur  eux  avec  impétuosité,  et  ils  ren- 
trèrent en  désordre  dans  la  place,  après  avoir 
perdu  plus  de  cinq  cents  hommes  ;  mais,  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  fâcheux  dans  cette  mal* 
heureuse  sortie,  ce  fut  la  perte  du  duc  de 
Beaufort  qui  ne  revint  point.  Son  écuyer, 
ses  gardes,  ses  domestiques  rentrèrent  dans 
la  ville  sans  savoir  ce  qu'il  était  devenu,  et 
honteux  d'avoir  abandonné  leur  maître.  On 
dit  que  sa  téte  fut  présentée  au  grand  visir, 
et  envoyée  au  sultan  qui  la  fit  jeter  à  la 
voirie. 

Triste  fin  d'un  nrinced unie  d'un  meilleur 
sort,  et  dont  la  témérité  plutôt  que  la  bra- 
voure fut  le  dernier  effort  d'une  ville  qui  ne 
tarda  pas  à  être  la  proie  du  vainqueur-  Le 
duc  de  Beaufort  fut  quelquefois  plaint, 
quelquefois  admiré,  toujours  aimé  ;  et  sa 
mort  aussi  tragique  qu'honorable  le  fit  re- 
gretter. Enfin  il  aurait  été  un  héros  si  ses 
galanteries  et  ses  jalousies  contre  le  nouveau 
gouvernement  ne  l'eussent  pas  porté  *  des 
actions  indignes  de  sou  rang  et  de  sa  vertu. 
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ELISABETH  DE  VENDOME. 
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Cette  princesse  fut  mariée  à  Charles 
Amédée  de  Savoie*,  duc  de  Nemours  **,  qui 
fut  tué  en  duel  par  le  duc  de  Beaufbrt^ 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Elle  eu  eut 
deux  filles  :  '  5 

t»  Marie^canne-Baptiste,  Demoiselle  de 
Nemours,  née  en  i644  î 

2°  Marie-Françoise-ÉlUabeth ,  Demoiselle 
d'Aumale,  née  en  1646* 

L'aînée  fut  mariée  par  procureur  t.  àu 
prince  Charles  de  Lorraine*  Le  duc  Français 
l'épousa  au  nom  de  son  fils;  le  contrat  fut 
signé  par  M.  de  Lionne  au  nom  du  flei^  paiv 
M.  de  Guise,  au  nom  du  duc  de  Lorraine;? 
par  le  duc  Français,  au  nom  de  soil  fils; 

'   >  t         h         «       "  '  "  .  plli  .t 

•  Le  il  juiUeti643. 

•*■  Le  3o  juillet  i65a,  eu  s*  riÉgt-huitième  au»i<-c.  ■  ,  • 
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par  révêque  de  Laon,  depuis  cardinal  d'Es- 
trees ,  au  nom  dé  Madame  de  Nemours  : 
mais  ce  mariage  n'ayant  pas  été  consommé, 
il  fut  cassé  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  et 
cette  princesse,  épousa,  en  i6654  Charles- 
Emmanuel,  second  du  nom,  duc  de  Savoir. 
La  seconde  fut  mariée  la  même  année  à 
Alphonse  VI  du  nom,  roi  de  Portugal.  Elle 
partit  de  Paris  le  deuxième  jour  d'août  pour 
se* rendre  à  Lisbonne.  Cette  alliance  ne  fut 
pas  heureuse,  et'be  mariage  fut  déclaré  nul 
pour  cause  d'impuissance;  et  elle  épousa 
dom  Pedre,  frère  du  roi,  au  commencement 
de  Tannée  1 668.  Ce  prince  gouverna  le 
royaume  de  Portugal  en  qualité  de  régent, 
pendant  que  éoti  -frère  vécut;  et  après  sa 
mort,  il  lui  succéda  et  ptit  le  titre  de  roi; 
uLà république  dq  Venise  fit  faim,  le  rr 
octobre  »  66<> ,  un  «ervice  solennel  dans  l'é- 
gliéte  patriarcMe Me  SafouM«ird    pour  le 
repos  nde 1 Y  Ame  •  io%  >  due !  <le  •  fee*ufot£ ,  et 
Lo«» XIV  eu  fit  autant^  le  i5  août  à 
Netre-Damei  do 'Paris.  Messire  Jhftle*  'Mafeca- 

•  ucTam  |/tTri.i~  tu,  ■  v/i  ttt\7irr7  ,  w  iTtjiii 

lors  évéque  de  Tulle,  prononça  I'oràisôn  fu- 
nèbre. Cette  pièbe  Ait  jugée  digne  d'un  ora- 
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teur  chrétien,,  et  fit. honneur  à  la  mémoire 
du  défunt ,  et  â  l'orateur  qui  la  prononça 
avec  cette  Onction  qu'on  lui  connaissait.  Sa 
pompe  funèbre  s'était  faite  à  Rome ,  dans 
l^tée  d'Ara'  Ccéli,  le  *5  septembte  1669. 

Quelques,  auteurs  ,  et  ent*e  autres  Mi 
Fréron',  se  flattant  d'avoir  deviné  le  se- 
cret de  Tétat,  ont  cru  que  Fhomme  au 
masque  de  fer  dont  parie  M.  de  Voltaire , 
dans  son  histoire  du  siècle  de  Louis  XIV , 
était  le  duc  de  Beau  fort,  mois  ce  sentiment 
n'est  pas  sou  te n a ble.  Les' portraits  de  cfca 
deux  hommes  nVmt  aucune  ressemblance  ; 
leurs  âges  sont  bien  différais,  et  leurs  incli- 
nations tout-à-fait  opposées,  puisque  le  duc 
de  Beaufort  était  blond  de  cheveux  v  et  par 
Conséquent  blanc  de  peau;  'puissant  de  corps 
et  d'une  taille  au-dessous  de  la  médiocre. 
Lorsque  l'hotome  an  masque  de  fer  fut  con- 
duit au  château  de  l'île  de  Sainte-M arguer 
rite,  il  ne  disparut  aucune  personne  considé- 
rable dans  l'Europe',  et  il  yavàit  près  'de 
vingt  ans  que  le  duc  dë  Bèaufor^  n'était 
plus.  Tous  les  historiens  assurent  qu'il1  fut 
tué  par  les  Turcs  aU  siège  U\è  ÛÀtfitee  ,  où 
étaient  son  frère  aing  et  son  ftdvfcUî'  Gomman  t 
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aurait-on  pu  l'enlever  du  milieu  d'une  mêlée, 
dans  un  camp  ennemi  et  à  la  tête  de  plus 
de  sept  mille  hommes  ?  Il  aurait  donc  fallu 
qu'il  y  eût  eu  un  vaisseau  français  parmi 
les  vaisseaux  turcs  ,  et  prêt  à  faire  voile  en 
France.  Enfin  l'homme  au  masque  de  fer  fut 
transféré  du  château  de  l'île  de  Sainte-Mar- 
guerite ,  1  an  1 690  ,  et  conduit  à  la  Bastille 
où  il  mourut  Tan  1 704.  Le  duc  de  Beaufort 
aurait  donc  eu  pour  lors  quatre-vingt-huit 
ans,  puisqu'il  vint  au  monde  en  1616 ,  ce 
qui  ne  se  rapporte  pas  avec  ce  que  les  méde- 
cins et  chirurgiens  ont  certifié  de  l'homme 
au  masque  de  fer,  après  l'avoir  examiné  at- 
tentivement dans  ses  maladies. 

Le  duc  de  Beaufort  portait,  dans  son  écus- 
son,  de  France  au  bâton  de  gueules  péri  en 
bande ,  chargé  de  trois  lionceaux  d'argent , 
au  lambel  de  trois  penchais  d'argent  mis  en 

Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  le  5 1 
décembre  i6$i ,  dans  la  promotion  que  lit 
Louis  XIV ,  en  l'église  des  A  ug  us  tins  de 
Paris.  r  | 

Élisabeth  de  Vendôme ,  veuve  du  duc  de 
Nemours,  mourut  de  la  petite  vérole  à  Paris, 
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dans  l'hôtel  de  Nemours ,  le  1 9  mai  1 664  , 
âgée  de  cinquante  ans ,  et  fut  enterrée  au 
monastère  des  filles  de  Sainte-Marie  de  la  rue 
Saint-Antoine. 
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louis  n, 

Ctnquttuif  JDur  ie  Dr nWme. 


Louis  de  Vendôme ,  "fils  ainé  de  César , 
vint  au  monde  en  1 6 1  a.  Il  porta  long-tem  ps 
le  nom  de  duc  de  Mercœur,  et  ne  fut  appelé 
duc  de  Vendôme  qu'en  i665,  à  la  mort  de 
César ,  son  père.  Il  accompagna  Louis  XIII 
au  voyage  de  Savoie ,  avec  son  frère  puiné, 
le  duc  de  Beatifort.  Depuis  il  servit  comme 
volontaire  en  Hollande ,  et  se  distingua  au 
combat  de  l'Ile  en  i63i.  Il  donna  ensuite 
des  preuves  de  son  courage  à  la  bataille 
d'Avein ,  aux  sièges  de  Corbie ,  d'Uesdin  et 
cl' Arras  ;  il  fut  même  dangereusement  blesse 
en  ce  dernier  siège ,  â  l'attaque  des  lignes. 
Le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Pro- 
vence. Il  épousa,  le  4  février  îboi  ,  Laurc 
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Mancini,  fille  aînée  de  Michel-Laurent  Man- 
cini et  de  Hiéronime  Mazarin ,  soeur  du  car- 
dinal de  ce  nom. 

11  eut,  de  son  mariage,  trois  enfans  mâles, 
Louis- Joseph  ,  duc  de  Vendôme;  Philippe 
de  Vendôme ,  gcand-prieur  de  France,  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite  ;  et  Jules-César, 
qui  vint  au  monde  le  37  janvier  1657,  et 
mourut  le  38  juillet  1660.  1 

11  ne  vécut  que  six  ans  avec  la  duchesse 
son  épouse,  qui  mourut  le  huit  février  1657. 
Le  roi,  en  couséqence  de  ce  mariage,  et  à  la 
recommandation  du  cardinal  Mazarin,  la- 
vait  comblé  de  bienfaits  ;  et  ce  fut  en  cette 
considération  que  toutes  les  fautes  du  duc 
de  Beau  fort  furent  pardonnées.  Néanmoins , 
ce  dernier  ne  se  réconcilia  jamais  avec  le 
ministre  que  quand  il  crut  pouvoir  le  faire 
sincèrement  ;  et  malgré  toute  réconciliation , 
il  ne  pouvait  oublier  son  emprisonnement  à 
Vincennes.  Le  duc  de  Mercœur  ne  négligea 
pas  la  protection  du  cardinal  de  qui  il  ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut.  En  i656,  il  servit 
avec  gloire  en  Italie,  et  il  prit  Valence  sur 
le  Pô  ayec^  le  <luc  de  Modène. 

Le  chagrin  qu/fl  eut  de  la  npqrt  de  son 
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épouse,  qu^  aimait  tendrement,  l'ampêcha 
de  songer  à  une  nouvelle  alliance.  Le  roi 
et  le  cardinal  Mazarin  lui  ofirirent  les  partis 
les  plus  honorables  et  les  plus  avantageux  ; 
Céaar  et  plusieurs  autres  princes  le  sollici- 
taient tous  les  iours  de  n'être  pas  insensible 
aux  propositions  que  lui  faisait  le  roi,  et  aux 
pressantes  sollicitations  de  sesparensetamis. 
11  fut  toujours  inflexible,  et,  pour  faire  ces- 
ser les  importunités,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, mais  il  ne  voulut  palais  passer 
Tordre  du  diaconat,  quoiqu'on  lui  offrit  les 
plus  riches  évéchés  du  royaume.  Alexan- 
dre VII  le  créa  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  porticu,  le  7  mars  1 667.  Il  assista, 
en  cette  qualité,  au  conclave  oâ  Clément  IX 
fut  élu.  Ce  pape,  pour  l'élection  duquel  le 
cardinal  de  Vendôme  avait  témoigné  beau- 
coup d'empressement,  parce  qu'il  connais- 
sent son  esprit  doux  et  pacifique,  lé  nomma 
son  légat  à  laiere  en  France.  II  tint,  au  nom 
de  ce  souverain  pontife,  sur  les  fonts  de 
baptême,  Louis,  dauphin,  le  24  mars  1 668; 
H  accompagna  le  duc  de  Beanfort,  son  frè- 
re, au  siège  de  Candie,  en  qualité  de  légat 
à  latere,  et  mena  avec  lui  Philippe  de  Ven- 
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dôme,  son  fils  puiné.  Ce  fut  là  qu'il  reçut 
le  présent  que  le  pape  lui  faisait  de  la  châsse 
du  corps  entier  de  Saint-Théopiste,  martyr. 
Il  la  donna  à  son  fils  qui  la  fit  pl  aocr  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-George»,  au  châ- 
teau de  Vendôme.  Après  la  mort  tragique 
du  duc  de  Beaufort,  et  la  prise  de  Candie, 
le  cardinal  duc  de  Vendôme  se  rendit  en 
France,  et  vint  â  Aix,  ville  capitale  de  son 
gouvernement  ;  il  y  mourut  le  sixième  jour 
d'août  1669.  Son  corps  fut  apporté  à  Ven- 
dôme, et  fut  déposé  dans  l'église  collégiale 
de  Saint-Georges,  dans  le  caveau  qui  est  au 
milieu  du  choeur,  è  côté  de  César  de  Ven- 
dôme, son  père.  11  ne  fut  duc  de  Vendôme 
que  l'espace  de  quatre  ans.  . 

Le  cardinal  de  Vendôme  ayant  été  homme 
de  guerre,  ne  put  être  savant  que  jusqu'au 
degré  que  le  sont  ordinairement  les  princes 
et  les  militaires.  On  disait  même  de  lui  qu'il 
n'était  entré  dans  aucun  collège  que  dans 
eelui  des  cardinaux  :  mais  il  aima  beaucoup 
les  gens  de  lettres,  les  protégeait  et  tâchait 
de  leur  faire  du  bien  ;  il  eut  une  estime  par- 
ticulière pour  le  fameux  père  Lecointe,  de 
la  congrégation  de  l'ôratoirc,  auteur  des  an- 


- 


496 

nales  ecclésiastiques  de  France,  dont  la  ma- 
nière d'agir  sage  et  raisonnable,  jointe  à  la 
beauté  de  son  génie,  ie^  faisaient  rechercher 
avec  empressement  par  les  personnes  de  la 
première  distinction.  Le  cardinal  le  fit  venir 
au  collège  de  Vendôme  pour  être  plus  à 
portée  de  converser  avec  lui,  et  le  faisait 
manger  trois  fois  la  semaine  a  sa  table. 

Messire  Jules  Mascaron,  aussi  prêtre  de 
l'oratoire,  depuis  évêque  de  Tulle  et  ensuite 
d'Agen,  fut  aussi  des  amis  du  cardinal  de 
Vendôme  :  son  talent  pour  la  chaire  a  fait 
l'admiration  de  la  cour  et  de  la  province. 
Pour  satisfaire  au  désir  de  son  protecteur, 
et  se  délivrer  en  même  temps  des  importu- 
nités  de  ceux  qui  lui  demandaient  des  ser- 
mons, il  venait  passer  tous  les  étés  au  col- 
lège de  l'oratoire  de  Vendôme;  il  y  prêchait 
assez  souvent,  pour  contenter  la  piété  du 
priuce;  il  n'allait  pas  le  voir  autant  qu'il 
l'eût  souhaité  ;  il  ne  sortait  jamais  ou  de  sa 
table  ou  de  sa  conversation  qu'il  n'eût  pro- 
mis de  revenir  au  plus  tôt.  Ce  lut  à  Vendôme 
que  ce  célèbre  prédicateur,  qui  donnait 
toujours  des  pièces  neuves,  ramassait  tous 
les  ans  de  nouveaux  trésors  dont  il  enri- 
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chissait  ses  sermons,  et  qui  leur  donnaient 
un  autre  mérite,  et  une  onction  toute  sain- 
te, et  il  allait  les  distribuer  à  la  cour  avec 
autant  de  profusion  que  de  zèle.  L  église 
saura  gré  au  cardinal  de  Vendôme  d'avoir 
été  un  de  ceux  qui  aient  fait  connaître  le 
père  Mascaron  à  Louis  XIV.  C'est  par  là 
qu'elle  a  fait  l'acquisition  d'un  des  plus  il- 
lustres prélats  qu'ait  eus  la  France.  Ce  fut 
ce  père  qui,  pour  lors  évêque  de  Tulle,  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  du  duc  de  Beaufort, 
lorsque  S.  M.  lui  fit  faire  un  service  solen- 
nel à  Notre-Dame,  où  assistèrent  MM.  de 
Vendôme,  neveux  du  défunt,  l'an  1 670. 

Le  duc  de  Vendôme  et  le  duc  de  Beaufort, 
son  frère ,  furent  reçus  chevaliers  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  dans  la  nombreuse  promo- 
tion que  fit  Louis  XIV,  l'an  1661,  dans  l'é- 
glise des  Augustins  de  Paris.  Ce  fut  la  pre- 
mière promotion  que  fit  ce  monarque. 

Il  avait  épousé  ,  comme  nous  avons  dit , 
Laure  Mancini,  fille  aînée  de  Michel-Laurent 
Mancioi,  gentilhomme  romain,  et  de  Hiéro- 
nime  Mazarin,  sœur  puinée  de  Jules,  cardi- 
nal Mazarin.  Le  mariage  se  fit  à  Paris,  le  4 
février  i65i.  Elle  mourut  d'apoplexie,  dans 
L  02 
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rhùtel  de  Veudôme,  le  8  février,  n'étant  âgée 
que  d'environ  vingt-un  ans.  Elle  fut  inhumée 
dans  le  couvent  des  Capucines  de  Paris. 

Les  armes  de  Louis  de  Vendôme  étaient 
comme  celles  de  César,  son  père,  c'est  à  dire 
de  France,  au  bâton  de  gueules  péri  en  ban- 
de, chargé  de  trois  lionceaux  d'argent. 

Celles  de  Laure  Mancini  sont  :  écartelé  au 
i  et  4  d'azur,  à  deux  brochets  d'argent,  mis 
en  pal,  qui  est  Mancini  ;  au  a  et  3  d'azur,  à 
une  hache  d'armes  consulaire  d'argent,  po- 
sée en  pal,  au  pied  fiché,  entouré  d'un  fais- 
ceau de  verges  d'or  lié  d'argent,  à  la  fasce  en 
devise  de  gueules  sur  le  tout ,  chargée  de 
trois  étoiles  d'or,  qui  est  Mazarin. 

Les  enfans  de  Louis  de  Vendôme  furent  : 

i*  Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  qui 
suit  ; 

2°  Philippe  de  Vendôme,  grand  prieur  de 
France,  dont  nous  parlerons  ensuite  ; 

3°  Jules-César  de  Vendôme,  né  à  Paris  le 
27  janvier  1657,  mort  dans  l'hôtel  de  Ven- 
dôme, le  28  juillet  1660,  âgé  de  trois  ans  et 
demi.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  desCapu- 
ciues,  à  Paris. 
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louis  m, 


ÎDfrntrr  Btar  ie  \}erùomt. 


Ce  prince,  à  qui  la  France  a  de  si  grandes 
obligations,  que  l'Espagne  n'oubliera  jamais, 
et  dont  le  nom  seul  fait  1  éloge  ,  vint  au 
monde  le  i*r  juillet  i654*  On  le  nomma 
Louis-Joseph  sur  les  fonts  de  baptême.  Dès 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  commença  à  porter 
les  armes  en  qualité  de  garde  du  roi  dans 
la  compagnie  du  duc  de  Noailles.  Il  apprit 
les  mathématiques  et  s'appliqua  principale- 
ment aux  parties  de  cette  science  qui  con- 
cernent la  tactique  et  le  projectile  :  c'était 
chez  lui  un  goût  décidé,  un  talent  des  plus 
marqués ,  et  pour  le  mieux  cultiver ,  il  se 
contenta  d'une  légère  teinture  des  autres 
sciences  ;  en  sorte  que ,  dès  sa  première 

*  * 
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jeunesse,  on  entrevoyait  qu'il  serait  un  jour 
un  grand  capitaine.  Après  avoir  été  garde 
du  roi,  quoique  arrière-petit-fils  d'Henri  IV, 
on  n'eut  aucun  égard  à  sa  naissance  ;  il  passa 
par  tous  les  degrés  comme  un  soldat  de 
fortune.  Il  n'eut  d'autre  ambition  que  de 
servir  le  roi  et  sa  patrie ,  et  ne  demanda  ja- 
mais rien.  L'art  militaire  ne  peut  s'appren- 
dre parfaitement  que  dans  le  service ,  et  ce 
fut  par  là  que  le  duc  de  Vendôme  acquit 
cette  expérience  qui  le  fit  enfin  parvenir  au 
commandement  des  armées  dont  ii  s'acquitta 
d'une  manière  si  glorieuse  à  la  France  et  à  la 
maison  de  Bourbon. 

II  servit  en  qualité  de  volontaire  sous  le 
maréchal  de  Turenne ,  le  prodige  de  son 
siècle,  et  un  des  plus  grands  généraux  qu'ait 
eus  la  France.  Condé,  Créqui  et  Luxembourg 
furent  aussi  ses  maîtres  dans  la  science  mi- 
litaire ,  et  ce  fut  sous  ces  grands  hommes 
qu'il  se  forma  et  s'endurcit  aux  travaux  de 
la  guerre;  il  obéissait  comme  un  simple 
soldat  ;  rien  n'était  capable  de  le  rebuter  ; 
les  plus  grands  périls  ne  faisaient  qu'animer 
son  courage  ;  il  exécutait  par  principes 
d'honneur  ce  que  les  autres  ne  font  quelque- 
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fois  que  par  la  nécessité  du  commandement 
et  de  l'obéissance  ;  il  oubliait  sa  naissance 
pour  ne  penser  qu'aux  devoirs  de  son  état  ; 
il  ne  voulut  paraître  au-dessus  des  autres 
officiers  que  par  une  plus  grande  application 
au  service. 

On  sait  les  circonstances  de  la  mort  de 
M.  de  Tu  renne,  arrivée  le  27  juillet  1675, 
et  la  douleur  qu'elle  causa  à  toute  la  France  ; 
Maatécuculli  tomba  sur  une  partie  de  l'ar- 
mée éperdue.  De  Lorges  et  de  Yaubrun  , 
lieutenans  généraux ,  désuuis  et  incertains , 
ne  commandaient  point  avec  vigueur,  quoi- 
que le  soldat  se  défendît  avec  courage.  Le 
régiment  de  Vendôme  essuyait  le*  plus 
terribles  décharges  du  canon  et  de  la  mous- 
quête  rie  ;  notre  prince  lui-même  fut  blessé 
à  la  cuisse  d'un  coup  de  feu  r  et  sa  blessure 
ne  l'empêcha  point  de  garder  le  pont  d'Al- 
tenheim  que  lé  comte  de  Lorges  lui  avait 
confié.  Cinq  capitaines  ,  onze  lieutenans  , 
cent  quatre-vingts  soldats  tués  à  ses  côtés  , 
l'épuisement  où  H  était  par  la  perte  de  son 
sang,  rien  ne  put  lui  dire  abandonner  son 
poste,  ni  quitter  le  drapeau  de  la  Colonelle 
pour  se  faire  panser  ;  et  à  l'âge  de  dix-sept 
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ans,  il  combattit  à  pied  à  la  tête  de  son  ré- 
giment, avec  autant  de  prudence  et  de 
courage  que  les  officiers  les  plus  consommés y 
et  ce  fut  une  des  principales  causes  de  la 
gloire  de  cette  journée. 

Le  siège  de  Fribourg,  que  le  maréchal  de 
Créqui  fit  au  mois  de  novembre  1677,  lui 
acquit  d«  nouveaux  lauriers  ;  il  y  mérita  le 
grade  de  brigadier;  il  ne  l'obtint  pourtant 
que  comme  ancien  colonel,  après  sept  ans 
de  brevet,  sans  en  être  redevable  à  sa  qua- 
lité de  prince  du  sang.  Les  rivages  du  Kint- 
kint  et  de  la  Châtre,  couverts  de  plus  de 
cinq  mille  morts,  annoncèrent  à  la  France 
étonnée  ce  que  serait  un  jour  le  nouvel  offi- 
cier général  qui,  tout  jeune  encore,  faisait 
déjà  des  prodiges.  Le  maréchal  de  Créqui 
en  parla  au  roi  avec  les  plus  grands  éloges, 
et  lui  annonça  que  le  nouveau  brigadier  se- 
rait un  jour  un  des  grands  capitaines  de 
son  siècle.  Ce  maréchal  demanda  Un  jour  à 
notre  duc  son  avis  sur  un  projet  qu'il  mé- 
ditait; il  le  trouva  conforme  au  sien  et  lui 
dit,  en  l'embrassant  :  ah  I  mon  prince,  vous 
serez  un  jour  la  terreur  des  ennemis  de  la 
France.  Au  combat  de  Kocberg,  Vendôme 
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rallia  les  escadrons  français  repoussés  par 
la  cavalerie  allemande  qu'il  mit  en  désor- 
dre, et  gagna  le  champ  de  bataille.  Quelle 
fut  son  intrépidité  au  siège  de  Mons,  en, 
1691  ?  Combien  de  fois  affronta-t-il  la  mort? 
Quelle  pénétration,  quelle  habileté  dans  l  a- 
vis qu'il  ouvrit  et  qu'il  soutint  d'aller  au-de-^ 
vant  du  prince  d'Orange  qui  s'avançait  avec 
une  armée  nombreuse  pour  secourir  cette 
place;  quoique  la  plus  grande  partie  des 
officiers  généraux  jugeassent  qu'il  était  plus 
à  propos  d'attendre  l'ennemi  dans  les  lignes  ^ 
ses  raisons  furent  si  fortes  et  si  couvain-; 
cantes  que  le  roi  s'y  rendit  et  loua  haute- 
ment sa  valeur  et  sa  prudence.  L'événement 
justifia  le  sentiment  du  héros  et  le  discerne- 
ment de  sa  majesté  ;  le  prince  d'Orange  n'o- 
sa aller  en  avant;  le  siège  fut  poussé  avec 
vigueur,  les  assiégés  capitulèrent  et  la  place 
se  rendit.  Vendôme  était  lieutenant  géné- 
ral de  jour  à  la  tranchée  ;  H  en  fit  donner 
avis  au  roi  par  un  de  ses  aides  de  canip-,  et 
il  n'y  eut  que  des /applaudissemens  pour 
l'officier  qui  avait  ouvert  l'avis  et  qui  l'avait 
mis  à  exécution  avec  tant  de  gloire.  On  n'ou- 
bliera jamais  en  France  la  bataille  de  Stein- 
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kerque  *,  si  célèbre  par  l'artifice  de  notre 
ennemi  **  etjpar  la  valeur  de  nos  troupes. 
Luxembourg  malade,  une  armée  endormie 
et  attaquée  à  la  pointe  du  jour,  un  faux  avis 
qu'un  de  nos  espions,  arrêté  par  les  enne- 
mis, avait  été  contraint  de  donner  par  écrit 
avant  d'être  mb  à  mort  :  tout  semblait  de- 
voir concourir  a  la  perte  entière  de  notre 
armée.  11  fallait  une  promptitude  d'exécu- 
tion, une  diligence  incroyable  et  un  excès 
de  bravoure  pour  n'être  pas  perdu  sans 
ressource.  Notre  héros  était  lieutenant  géné- 
ral de  jour  à  la  droite  de  la  première  ligne. 
Luxembourg  à  qui  le  danger  le  plus  pres- 
sant donna  des  forces,  lui  dit  en  passant  2 
«  Mon  prince,  voilà  votre  poste,  je  n'ai  rien 
»  à  vous  due.  »  «  Monsieur  le  maréchal,  ré- 
»  pondit  le  duc  de  Vendôme,  je  serai  loué 
»  aujourd'hui  des  honnêtes  gens  mort  ou 
»  vif.  »  Un  coup  d'oeil  juste  fit  voir  à  notre 
prince  ce  qu'il  fallait  faire.  11  fit  occuper 
des  haies  par  l'infanterie ,  et  ordonna  à  un 


•  Elle  se  donna  te  4  août  169*. 

*  ■ 

•*  Le  prince  d'Orange. 
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régiment  de  dragons  daller  occuper  un 
bois.  Déjà  l'infanterie  anglaise  s  avance,  sou- 
tenue par  l'infanterie  allemande,  et  vient 
fondre  sur  notre  armée  :  l'infanterie  fran- 
çaise, inférieure  en  nombre,  et  plutôt  acca- 
blée que  vaincue  est  contrainte  de  plier  et 
le  canon  est  enlevé.  Le  duc  de  Vendôme 
rallie  promptement  les  troupes,  les  anime 
par  son  exemple,  et  les  mène  au  combat; 
tout  tombe  sous  ses  coups,  rien  n'est  capa- 
ble de  s'opposer  à  sa  valeur  et  à  son  intrépi- 
dité ;  il  envoie  dire  aux  gardes-françaises  de 
venir  incessamment  venger  les  régimens  qui 
avaient  souffert  :  l'épée  à  la  main,  il  se  met 
à  leur  tête,  arrache  les  chevaux  de  frise  qui 
servaient  de  rempart  à  l'infanterie  ennemie, 
passe  à  cheval  au  travers  des  embrasures  du 
canon  qui  était  pris  et  que  le  prince  d'O- 
range avait  fait  charger  à  cartouche  et  poin-  » 
ter  sur  les  gardes-françaises,  enfonce  ces 
bataillons  si  redoutables  et  presque  invin- 
cibles, et  son  courage  décida  du  succès  de 
la  bataille.-  Notre  prince  avait  à  ses  côtés  le 
duc  de  Chartres  depuis  duc  d'Orléans,  le 
duc  de  Bourbon  petit-fils  du  grand  Condé, 
le  prince  de  Conti.  Philippe  de  Vendôme, 
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son  frère,  grand  prieur  de  France,  acquit 
aussi  beaucoup  de  gloire  daus  celte  journée, 
en  qualité  de  maréchal-de-camp.  U  chargea 
plusieurs  fois  les  ennemis,  reçut  plusieurs 
balles  dans  ses  habits,  et  la  bride  de  son 
cheval  fut  coupée  par  le  feu  de  la  mousque- 
terie.  Dix  mille  hommes  des  ennemis  restés 
sur  la  place,  grand  nombre  de  blessés, quinze 
cents  prisonniers,  huit  drapeaux,  plusieurs 
pièces  de  canon  qu'on  leur  prit  furent  une 
preuve  de  la  victoire  qu'on  crut  devoir  en 
grande  partie  à  l'activité  et  à  la  valeur  du  duc 
de  Vendôme,  et  ce  fut  dans  cette  persuasion 
que  le  duc  de  Chartres  en  écrivit  au  roi.  Cette 
bataille,  qui  ne  fut  pourtant  pas  décisive  et 
qui  produisit  plus  de  gloire  que  davantage, 
causa  en  France  une  joie  mêlée  d'une  admi- 
ration qui  alla  jusqu'à  l'enthousiasme,  et 
MM.  de  Yendôme  et  les  autres  princes  trou- 
vaient les  chemins  bordés  de  peuple  pour 
les  voir  passer  et  attirer  leurs  regards  par 
leurs  acclamations  réitérées. 

La  journée  de  la  Marsaille ,  en  Savoie ,  où 
le  maréchal  de  Catinat  commandait  le  4  oc- 
tobre  1693,  ne  fut  pas  moins  glorieuse  à 
MM.  de  Vendôme  que  celle  de  Steinkerque. 
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Les  postes  que  notre  duc  fit  occuper  par 
l'infanterie  firent  voir  sa  présence  d'esprit  ; 
il  rallia  la  gendarmerie  qui  avait  plié,  et  il 
la  «fit  charger  avec  tant  d'impétuosité  qu'il 
renversa  tout  ce  qui  se  présenta  devant  lui. 
Bientôt  le  camp  ennemi  fut  couvert  de  morts  ; 
cent  barils  de  poudre  jetés  dans  les  haies, 
avec  des  mèches  pour  y  mettre  le^eu ,  ne 
purent  arrêter  son  ardeur  guerrière  ;  vingt 
pièces  en  batterie  ne  purent  ralentir  l'impé- 
tuosité de  la  gendarmerie.  Vendôme  pour- 
suivit l'ennemi  au  travers  du  feu  et  du  car- 
nage. L'avantage  de  cette  action  demeura  à 
la  France,  et  M.  deCatinat  qui  commandait, 
en  rendant  compte  au  roi  de  cette  victoire, 
releva  beaucoup  la  valeur  de  MM.  de  Ven- 
dôme, et  il  publiait  hautement  que  l'hon- 
neur de  la  victoire  leur  était  dû,  et  qu'il 
leur  avait  obligation  du  gain  de  cette  ba- 
taille. 

Ces  coups  de  maître  n'étaient  pourtant 
encore  que  des  coups  d'essai.  Le  duc  de 
Vendôme  jusque -là  n'avait  pas  encore  eu 
de  commandement  en  chef.  Enfin,  après 
trente  ans  de  subordination,  et  s'être  exposé 
avec  aussi  peu  de  ménagement  qu'un  sim- 
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pie  officier  qui  aurait  attendu  sa  fortune 
militaire  de  son  épée  et  de  sa  bravoure,  il 
parvint  au  commandement.  Le  roi  l'envoya 
en  Espagne  en  1695,  pour  prendre  la  place 
du  duc  de  Noailles  que  ses  maladies  avaient 
mis  hors  d  état  de  servir.  Tout  y  était  dans 
un  état  déplorable,  et  les  opérations  se  res- 
sentaient de  l'infirmité  du  général.  Gironne 
était  investi,  et  Castelfollit  sur  le  point  de  se 
rendre  ;  il  fallait,  pour  rétablir  les  affaires, 
un  vice-roi  qui  eût  une  tête,  des  pieds  et 
des  mains;  un  homme  intelligent,  actif,  pré- 
voyant, courageux  infatigable.  Yendôme 
parut;  on  attendait  tout  de  lui,  et  le  succès 
fut  au-delà  de  l'espérance.  Bravoure,  pru- 
dence, ruses  militaires,  tout  fut  mis  en  œu- 
vre et  tout  réussit  dans  cette  expédition  qui 
devait  être  aussi  importante  que  critique. 
U  siège  de  Gironne  fut  levé  et  Castelfollit 
fut  secourue  à  propos. 

La  garnison  de  cette  dernière  place  ne 
savait  pas  que  son  libérateur  fut  arrivé  pour 
commander  l'armée  de  Catalogne,  et  le 
gouverneur  avait  fait  savoir  que,  s'il  ne  re- 
cevait du  renfort  dans  quatre  jours,  il  serait 
obligé  d'en  venir  à  une  capitulation.  Le  duc 
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de  Vendôme  lui  écrivit  une  lettre  très-laco- 
nique qu'il  mit  dans  un  des  boutons  de 
l'habit  du  soldat  qui  lui  avait  apporté  cette 
nouvelle.  «  J  attaquerai,  disait-il,  mardi  sans 
»  faute  l'ennemi.  Signé  :  Louis  de  Vendôme.» 
La  garnison  fut  bientôt  instruite  de  ce  que 
contenait  le  billet,  et  tout  d'un  coup  on  pas- 
sa de  la  consternation  à  la  joie. 

Le  nouveau  général  passa  la  nuit  couché 
sur  une  pierre,  enveloppé  de  son  manteau, 
pour  penser  aux  moyens  de  tenir  efficace- 
ment sa  parole;  et  dès  la  pointe  du  jour,  il 
fit  attaquer  les  postes  avancés  par  les  gre- 
nadiers et  par  son  régiment  de  dragons. 
L'ardeur  du  soldat  fut  incroyable  ;  les  mon- 
tagnes les  plus  escarpées  et  les  plus  inac- 
cessibles furent  franchies  dans  un  moment; 
l'ennemi  fut  forcé  dans  ses  rctranchemens 
et  prit  la  fuite;  une  cassine  fut  emportée, 
et  les  officiers  et  les  soldats  qui  la  gardaient 
furent  tués  ou  faits  prisonniers. 

Cependant  le  vainqueur  s'attendait  à  un 
second  combat,  parce  qu'il  restait  encore  à 
l'ennemi  des  postes  très-avantageux  ;  mais 
ils  se  retirèrent,  et  cette  ville  qui  était  aux 
abois  fut  totalement  délivrée.  Trente  mille 
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assiégcaus  retranchés  prendre  la  fuite  devant 
une  armée  de  onze  mille  hommes,  parut  une 
chose  incroyable  ;  les  officiers  eux-mêmes 
ne  pouvaient  s'imaginer  comment  le  projet 
avait  pu  s'exécuter,  et  cependant,  ils  ne 
pouvaient  démentir  leurs  yeux.  Pour  effa- 
cer cette  honte,  ils  formèrent  le  siège  de 
Palamos  avec  d'autant  plus  de  confiance 
qu'on  leur  avait  donné  avis  que  l'amiral 
Russel  devait  incessamment  mettre  à  terre 
un  renfort  considérable  d'infanterie.  Alors 
le  duc  de  Yendôme  reçut  trois  bataillons 
de  milice  et  fit  courir  le  bruit  que  son  frère 
le  grand  prieur  venait  le  joindre  avec  huit 
mille  hommes  qui  s'étaient  embarqués  à 
Toulon.  Les  déserteurs  même  assuraient 
que  lavant-garde  était  déjà  arrivée,  et  que 
le  reste  était  attendu  d'heure  en  heure.  Cette 
nouvelle,  quoique  fausse,  jeta  tellement 
l'épouvante  dans  l'armée  ennemie,  qu'elle 
leva  aussitôt  le  siège  et  prit  honteusement 
le  parti  de  la  fuite  devant  une  petite  armée 
qui  n'était  guère  que  de  milices,  jusque-là 
assez  mal  disciplinées,  mais  à  qui  la  seule 
présence  du  duc  de  Yendôme  avait  inspiré 
une  audace  fbute  martiale. 
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La  campagne  suivante  (1696)  ne  fut 
qu'une  suite  de  combats  et  de  victoires  :  le 
duc  de  Vendôme  ne  mit  presque  aucun  in- 
tervalle entre  ses  succès;  après  avoir  donné 
un  combat ,  il  en  recommençait  un  antre  ; 
un  coup  de  main  était  le  prélude  d'une 
action  qui  suivait  immédiatement.  L'enne- 
mi avait  à  peine  le  temps  de  respirer  et  de 
se  reconnaître  ;  on  croyait  le  général  éloi- 
gné, et  il  était  prêt  à  fondre  sur  le  camp,  et 
attaquait  une  armée  retranchée. 

La  journée  de  Massanet ,  où  Monsieur  de 
Vendôme  battit  le  landegrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  seulement  avec  un  détachement 
de  carabiniers,  de  dragons  et  de  grenadiers, 
ne  mérite-t-elle  pas  d'être  mise  dans  nos 
fastes  ?  Pour  suivre  l'ennemi  avec  plus  de 
promptitude  et  moins  d'embarras,  il  ne  me- 
na  point  de  canon  avec  lui  ;  l'action  se  passa 
sous  l'artillerie  et  la  mousqueterie  des  Es- 
pagnols ,  sans  qu'un  seul  osât  sortir.  La 
victoire  fut  complète  ;  trois  mille  hommes 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  plusieurs 
étendards  furent  pris,  plusieurs  officiers  de 
distinction  faits  prisonniers.  Un  fourrage 
général  fut  bientôt  commandé  sur  les  bords 


du  Ter,  cl  les  Espagnols  furent  encore  vain- 
cus dans  un  grand  combat.  Tout  le  pays  se 
rendit  au  duc  de  Vendôme. 

Mais  la  campagne  suivante  (  1 697  )  fut 
encore  plus  glorieuse  pour  notre  prince.  Le 
siège  de  Barcelone,  sur  lequel  toute  l'Europe 
avait  les  yeux  ouverts,  couronna  tous  ses 
succès  et  ses  exploits  en,  Espagne.  Quinze 
mille  hommes  de  troupes  aguerries  défen- 
daient cette  place  qu'on  regardait  comme 
imprenable.  Le  landgrave  de  Hesse  -  Dar- 
mstadt  commandait  la  garnison  ;  le  comte 
de  la  Corsana  et  le  marquis  de  la  Florida  , 
deux  des  plus  braves  capitaines  d'Espagne, 
étaient  ses  lieutenans  généraux.  La  place 
munie  d'artillerie  et  de  provisions  était  en 
état  de  soutenir  un  long  siège  ;  le  bourgeois 
servait  de  soldat;  on  était  résolu  de  tout 
perdre  et  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la 
ville  plutôt  que  de  se  rendre.  Le  duc  de  Yen* 
dôme  n'avait  que  vingt-six  mille  hommes , 
en  comptant  les  troupes  de  la  marine  et  les 
milices  qui  lui  étaient  venues  du  Languedoc. 
Le  vice-roi  de  Catalogne,  le  comte  de  Velasco, 
avait  outre  cela  une  armée  de  trois  mille 
chevaux  et  de  vingt  mille  fantassins.  Il  fai- 
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sait  espérer  qu'il  secourrait  proinptement 
la  place ,  et  promettait  qu'un  certaiit  jour  il 
fondrait  sur  les  assiégeans  tandis  que  la  gar- 
nison ferait  une  sortie  pour  attaquer  leurs 
ligues. 

Le  duc  de  Vendôme  jugea  qu'il  était  plus 
a  propos  de  prévenir  le  vice-roi  que  de  l'at- 
tendre dans  sou  camp.  Dès  la  pointe  du  jour, 
il  fit  une  irruption  subite  sur  son  armée  ; 
il  le  contraignit  de  se  sauver  en  chemise,  et 
ses  soldats  furent  ou  taillés  en  pièces  ou  faits 
prisonniers  :  à  peiney  en  eut-il  un  seul  pour 
porter  la  nouvelle  de  cette  défaite,  après  la- 
quelle le  général  entra  daus  la  ville.  J'ai  cru 
devoir  m'étendre  un  peu  sur  ce  siège  que 
tous  les  historiens  regardent  comme  un  des 
plus  célèbres  qu'on  eût  vu  jusqu'alors,  tant 
pour  l'attaque  que  pour  la  défense  :  on  se 
disputait  le  terrain  avec  une  ardeur  incroya  - 
ble. L'Europe  était  partagée  sur  le  succès  et 
ne  le  fut  point  sur  les  louanges  qu'on  donna 
au  grand  capitaine  qui  y  avait  tant  moisson- 
né de  lauriers,  et  qui  y  fut  couvert  de  gloire. 

La  prise  de  Barcelone  n'étonna  point 
Louis  XIV  qui  s'y  attendait.  Le  monarque  se 
croyait  en  droit  de  tout  espérer  d'un  prince 
L  33 
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si  brave  et  si  attaché  au  service  de  la  France  ; 
il  lui  donnait  tous  les  jours  de  nouvelles 
marques  de  confiance  et  d'amitié  dans  1rs 
lettres  dont  il  l'honorait.  11  lui  avait  donné, 
le  14  septembre  1694,  la  charge  dégénérai 
des  galères;  et,  le  i5  mai  1697,  il  le  fit  com- 
mandant et  vice-roi  de  Catalogne.  Tout  le 
royaume  applaudissait  aux  grandes  actions 
du  duc  de  Vendôme  et  encore  plus  aux  hon- 
neurs et  aux  récompenses  que  son  mérite  lui 
procurait. 

Après  avoir  acquis  tant  de  gloire  en  Espa- 
gne, notre  prince  fut  nommé  général  jdes 
troupes  d'Italie  et  de  Piémont  en  1 702.  On 
ne  peut  juger  de  la  capacité  d'un  capitaine 
que  par  les  qualités  de  ses  adversaires.  Ven- 
dôme, en  Italie,  eut  en  tête  le  plus  habile 
des  généraux  de  l'empereur  :  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie ,  la  ,  terreur  des  généraux 
français  ,  depuis  si  fatal  à  la  France  ,  qui 
ébranla  dans  la  suite  la  grandeur  de  Louis  XI V 
et  la  puissance  ottomane  :  il  joignait  à  une 
profondeur  de  desseins  une  plus  grande 
promptituded  exécution;  opiniâtre  à  pousser 
à  bout  une  entreprise,  il  employait ,  avec  un 
égal  succès,  tantôt  la  ruse,  tantôt  la  valeur. 
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Ce  fut  contre  ce  fameux  capitaine  que  le 
duc  de  Vendôme  fît  une  guerre  de  chicane 
dans  un  pays  tout  coupé  de  rivières  et  de 
ruisseaux  ;  uue  guerre  tantôt  de  force  ou- 
verte ,  tantôt  d  artifices  ,  de  surprises ,  de 
marches,  de  passages  de  rivières ,  de  petits 
combats,  d'attaques,  de  défenses,  de  sièges, 
de  batailles  sanglantes,  et  garda  toujours  la 
supériorité  sur  son  ennemi,  ou  du  moins  ja- 
mais il  ne  perdit  la  réputation  delà  campagne. 
Il  força  le  prince  Eugène  de  lever  le  siège  de 
Mantoue ,  de  passer  les  rivières  de  la  Quessa 
et  de  la  Mella  et  de  se  retirer  dans  le  Seraglio. 
Les  journées  de  la  Vittoria  et  de  Luzara ,  la 
prise  de  G  u  as  ta  lia  et  la  libre  communication 
du  Crémonais  avec  le  Mantouan  rompirent 
entièrement  les  mesures  des  ennemis.  Vain- 
queur dans  tous  les  combats  qu'il  livra ,  con~ 
querant  de  toutes  les  places  qu'il  assiégea, 
il  sut,  pendant  cinq  campagnes,  acquérir  et 
conserver  l'ascendant  le  plus  visible  et  le  plus 
insurmontable;  et  tandis  qu'il  fut  en  Italie , 
toute  la  gloire  que  purent  avoir  les  ennemis 
de  la  France  fut  de  faire  des  retraites  hono- 
rables,  de  généreuses  défenses,et  d'être  par- 
tout battus  en  gens  de  cœur.  Vendôme,  tou- 
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jours  victorieux  et  le  laurier  à  la  main,  rendait 
justice  à  leur  valeur  et  à  leur  prudence. 
Autant  de  démarches  autant  de  succès  :  il 
emporte  d'emblée  des  places  qui  eussent  pu 
faire  une  raisonnable  résistance  ;  il  prend , 
sans  beaucèup  de  difficulté,  des  forts,  des 
châteaux  qu'on  avait  regardés  jusqu'alors 
comme  imprenables  ;  il  bombarde  la  ville  de 
Trente  en  1 703,  avec  les  mêmes  bombes  qu'il 
avait  prises  sur  les  Allemands  ;  il  désarme ,  à 
San-Benedetto,  toute  l'armée  du  duc  de  Sa- 
voie qui  avait  quitté  le  parti  de  la  France  le 
19  août;  il  défait,  à  Saint-Sébastien,  le  26 
octobre,  le  général  Visconti  et  le  contraint 
de  se  sauver  avec  une  poignée  de  soldats  dans 
les  montagnes  de  Gênes  :  sur  le  rivage  de  la 
Bormida,  il  joint  le  maréchal  de  Staremberg, 
tombe  sur  son  arrière-garde,  taille  en  pièces 
une  partie  de  son  armée  qui  était  de  vingt- 
deux  mille  hommes,  contraint  le  reste  dépas- 
ser à  la  hâte  sur  le  pont  qui  se  rompt  dans 
l'instant,  et  la  rivière  entraine  un  régiment 
entier,  et  huit  mille  hommes  rendent  les 
armes  et  demeurent  prisonniers  de  guerre. 
Bientôt  après,  il  passe  le  Pô  à  Casai,  le  20 
juillet  1704,  à  la  vue  du  duc  de  Savoie  , 
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prend  VerceB  sous  ses  yeux  ;  puis  ,  il  s  em- 
pare d'Yvrée,  de  Monbart,  du  fort  Barra  ui  ; 
Vérue ,  place  qui  passait  pour  imprenable , 
ne  peut  résister;  les  neiges,  les  glaces r  m> 
pont  de  communication  par  lequel  on  pou- 
vait la  secourir  et  de  troupes  et  de  vivres  ne 
purent  l'empêcher  de  subir  la  loi  du  vain- 
queur. Enfin  le  duc  de  Vendôme  enleva 
tant  de  places  au  duc  de  Savoie,  qu'il  le  ré- 
duisit à  n'avoir  presque  plus  que  Turin  ,  sa. 
capitale. 

Le  prince  Eugène,  vif,  adroit,  entrepre- 
nant, veut  arrêter  le  cours  de  ces  progrès 
rapides,  mais  il  est  repoussé  avec  une  perte 
considérable  au  passage  du  Miucio,  chassé 
des  treize  navilles  et  obligé  de  replier  un 
pont  qu'il  avait  jeté  sur  l'Adda.  Le  6  août 
la  bataille  de  Cassano  couronna  ces  heureux 
succès;  on  attaqua  et  on  se  défendit  avec 
une  ardeur,  une  opiniâtreté  et  un  acharne- 
ment dont  l'histoire fournit  peu  d'exemples; 
enfin  l'enuemi  fut  obligé  de  céder  :  sept 
mille  Allemands  étendus  par  terre,  le  prince 
Eugène  blessé,  presque  tous  ses  officiers-gé- 
néraux tués  ou  mis  hors  de  combat,  deux 
mille  prisonniers  furent  les  preuves  de  la 
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victoire.  Le  duc  de  Vendôme,  dans  celte  ac- 
tion, reçut  cinq  coups  de  fusil;  et  si  l'on 
chanta  le  te  Deum  a  Vienne  comme  à  Paris, 
cette  bravade  du  prince  Eugène  lui  fit  plus 
de  déshonneur  que  la  bataille  perdue. 

Le  héros  vainqueur  se  rendit  à  Versailles 
pour  rendre  compte  au  roi  de  toutes  les 
opérations  de  la  campagne;  il  fut  écouté 
avec  admiration,  et  le  monarque  loua  hau- 
tement la  prudence  «t  la  bravoure  de  son 
général.  Avant  de  partir  pour  se  rendre  à 
l'armée  pour  la  campagne  suivante  (  1706), 
le  duc  de  Vendôme  ayant  vu,  sur  une  carte 
topographique,  la  position  des  ennemis, 
assura  le  roi  et  le  dauphin  qu'il  les  battrait 
à  son  arrivée  d'une  manière  décisive.  On  ne 
tarda  pas  d'apprendre  à  la  cour  l'effet  de 
cette  promessé  ;  on  reçut  avec  joie  la  nou- 
que  le  duc  de  Vendôme  avait  rempor- 
té le  19  avril  une  victoire  complète  à  Calci- 
nato  ;  que  les  ennemis,  outre  le  champ  de  ba- 
taille, avaient  perdu  quatorze  mille  hommes 
avec  un  grand  nombre  d'étendards  et  de  * 
drapeaux  qui  furent  envoyés  au  roi.  Le 
vainqueur  poursuivit  la  victoire ,  harcela  les 
ennemis  pendant  trois  jours,  et  fit  un  grand 
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nombre  de  prisonniers.  Le  prince  Eugène 
n'arriva  de  Vienne  à  Salo  que  pour  être  té- 
moiu  de  la  défaite  de  l'armée  impériale.  11 
tâcha  d  en  recueillir  les  débris.  Le  duc  de 
Vendôme  voulut  l'attaquer  dans  ce  poste, 
mais  Eugène,  pour  fuiravec  plus  de  diligen- 
ce, jeta  son  canon  et  toutes  ses  munitions 
dans  le  lac  de  Garde,  et  se  retrancha  au-de- 
là de  l'Adige. 

Enfin  le  prince  Eugène,  qui  abaissa  depuis, 
la  gloire  militaire  de  la  France  et  balança 
avec  tant  de  succès  la  supériorité  de  ses 
armes,  ne  put  jamais  avoir  le  plus  petit 
avantage  sur  le  duc  de  Vendôme;  tous  les 
projets  qu'il  conçut  d'enlever  ce  général 
soit  devant  Verue,  soit  à  la  Madone-des-Grâ- 
ces,  quoique  formés  avec  prudence,  ne 
purent  jamais  être  exécutés  ;  le  duc  de  Ven- 
dôme fut  toujours  assez  habile  ou  assez  heu- 
reux pour  les  prévenir  ou  pour  les  éviter. 

Les  prodiges  que  M.  de  Vendôme  avait 
faits  à  Calcina to,  le  19  avril  1706,  annon- 
çaient une  campagne  bien  brillante.  Il  était, 
ce  semble,  destiné  pour  réparer  les  fautes 
des  autres  généraux.  Il  avait  rétabli  les  af- 
faires en  Catalogne,  réparé  en  Italie  le  peu 
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de  précaution  ou  plutôt  la  confiance  trop 
allicre  du  maréchal  de  Villeroi.  On  le  jugea 
nécessaire  pour  aller  recueillir  les  débris  de 
l'armée  de  Ramillies  (  a3  mai  ).  Le  vain- 
queur d'Eugène  en  Italie  fut  envoyé  en 
Flandre  pour  arrêter  les  progrès  de  Marl- 
borough  victorieux.  Le  duc  de  Vendôme  fut 
toujours  le  refuge  de  la  cour  alarmée,  la 
consolation  du  soldat  consterné,  le  restau- 
rateur des  affaires  désespérées,  la  terreur 
des  ennemis  de  la  France  et  la  ressource 
des  Français.  Après  avoir  été  un  Germani- 
cus  en  Allemague,  un  Annibal  en  Italie,  on 
exige  de  lui  qu'il  soit  un  Fabius  en  Flandre, 
jusqu'à  ce  qu'il  devienne  un  Se i pion  en  Es- 
pagne. Dès  que  l'armée  de  Flandre  sut  que 
M.  de  Vendôme  devait  réparer  le  fâcheux 
échec  de  Ramillies,  et  mesurer  ses  forces 
avecMarlborough,ce  ne  fut  qu'un  cri  de  joie 
dans  le  eamp ,  une  armée  vaincue  chantait 
déjà  victoire.  Le  soldat  consterné  et  abattu 
se  crut  invincible  sous  un  général  toujours 
victorieux, et  tandis  que  l'armée  d'Italie  pré- 
voyant ses  malheurs  pleurait  Vendôme 
qu'elle  n'avait  plus,  celle  de  Flandre  pré- 
voyant des  victoires,  se  réjouissait  de  le  pos- 
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séder.  Tout  était  en  désordre  et  l'armée 
française  n'osait  se  montrer  devant^  un  gé- 
néral qui  volait  de  conquête  en  conquête  ; 
les  frontières  même  de  la  France  étaient 
alarmées  de  ses  progrès  rapides. 

M.  de  Vendôme  était  d'avis  de  secourir 
Ath  et  Menin  (  1707  ),  mais  la  cour  n'étant 
pas  de  ce  sentiment,  ces  deux  places  furent 
prises,  mais  elles  furent  aussi  les  colonnes 
d'Hercule  du  général  anglais;  il  n'osa  pas- 
ser outre,  et  celui  qui  devait  occuper  le  reste 
de  la  campagne  à  faire  des  sièges,  ne  crut 
]>as  pouvoir  prendre  de  parti  plus  sage  que 
de  se  tenir  sur  la  défensive;  les  mouvemcns 
que  le  duc  de  Vendôme  fit  faire  à  son  armée 
arrêtèrent  tout-à-coup  l'impétuosité  de  ses 
conquêtes.  On  reprochait  à  Marlborough  de 
s  arrêter  en  beau  chemin  et  de  ne  pas  pour- 
suivre ses  avantages  avec  chaleur.  J'aurais 
battu  les  Français,  disait  le  général  anglais, 
si  j'avais  eu  tout  autre  rival  ;  mais  avec  let 
duc  de  Vendôme,  c'est  assez  de  se  tenir  sur 
la  défensive. 

Cependant  le  duc  de  Vendôme  ne  quittait 
point  les  lignes  de  Mous,  où  il  avait  ramassé 
les  tristes  restes  de  Ramillies.  Marlborough 
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était  impatient  de  l'en  Toir  sortir  pour  savoir 
quelle  serait  sa  marche  ;  il  promit  même 
cinq  cents,  louis  d  or  à  celui  qui  viendrait 
lui  apprendre  la  nouvelle  de  son  décampe- 
ment. Vendôme  en  sortit,  Marlborough  le  vit, 
mais  ce  fut  pour  admirer  les  mouvemeus 
qu'il  fit  faire  à  son  armée.  A  Sénef,  il  se 
trouva  si  près  de  l'ennemi  qu'on  se  crut  à 
la  veille  d'une  bataille.  Le  général  anglais, 
supérieur  de  plus  de  trente-six  mille  hom- 
mes, parut  le  long  d'un  bois  à  la  téte  d'une 
colonne  d'infanterie;  pendant  deux  jours  et 
deux  nuits  son  armée  côtoya  celle  de  France* 
mais  il  ne  fit  que  se  montrer  et  n'osa  rien 
entreprendre,  et  une  armée  de  ceut  mille 
hommes  qui,  l'année  précédente,  avait  fait 
une  campagne  si  glorieuse,  crut  soutenir 
l'honneur  de  ses  conquêtes  en  ne  faisant 
que  paraître  devant  un  général  aussi  redou- 
table que  prudent. 

En  quittant  Sénef  pour  aller  camper  à 
Chèvres  près  d'Ath,  M.  de  Vendôme  s'atten- 
dait â  une  action  ;  son  dessein  n'était  pas 
de  l'éviter,  et  il  avait  fait  distribuer  à  ses 
soldats  de  la  poudre  et  des  balles.  Milord 
Marlborough, qui  ne  perdait  pas  un  moment, 
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se  mit  à  la  téte  des  dragons,  des  grenadier* 
et  de  sa  meilleure  cavalerie  pour  charger 
notre  arrière-garde  dans  la  plaine  de  Saint-* 
Denis;  mais  le  duc  de  Vendôme  qui  savait 
tout  prévoir,  fit  faire  à  ses  troupes  demi- 
tour  à  droite,  afin  d'occuper  un  bois  sur  sa 
gauche  et  marcher  à  l'ennemi  tambour 
battant. 

L'Anglais  étonné  de  la  fière  contenance  de 
notre  armée  et  de  la  courageuse  prudence 
du  général  français,  n'osa  tenter  le  sort  des 
armes  et  se  retira  sans  coup  férir.  Telle  fut  la 
conduite  de  milord  Marlborongh  vis-à-vis  de 
M.  de  Vendôme;  il  n'osa  rien  entreprendre 
sur  nos  troupes  pendant  une  campagne.  H 
pouvait  pourtant  espérer  de  nous  attaquer 
avec  succès,  depuis  que  notre  armée  se  vit 
considérablement  affaiblie  par  le  gros  déta- 
chement qu'on  avait  été  obligé  de  faire  pour 
renforcer  celle  du  maréchal  de  Tessé  à  Tou- 
lon. Louis  XIV  eut  assez  de  confiance  en 
Vendôme  pour  faire  ce  détachement  sans 
craindr  e  aucun  échec, et  Marlborough  le  crai- 
gnit assez  pour  n'oser  attaquer  un  général 
dont  la  présence  seule  valait  l'armée  la  plus 
nombreuse.  Ainsi  les  troiij>os  frêmçaiscs  fi- 
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nirent  la  campagne  sur  les  terre»  ennemies, 
et  on  allait  fourrager,  à  la  vue  des  Anglais, 
jusque  sous  les  palissades  de  la  ville  d'Àtli. 
Telle  fut  la  conduite  de  M.  de  Vendôme  vis- 
à-vis  d'un  général  devenu  si  fameux  par  nos 
disgrâces ,  qu'on  a  vu  passer  sans  milieu 
d'une  réputation  assez  commune  à  la  plus 
éclatante  ;  qui  tenait  de  la  nation  cette  ar- 
deur intrépide  qui  s'acharne  à  vaincre ,  et 
de  la  nôtre,  où  il  a  fait  ses  premières  armes 
sous  le  grand  Turenne ,  cette  manière  aisée 
de  faire  la  guerre  et  de  livrer  une  bataille 
presqu'en  se  jouant. 

Si  la  campagne  suivante  ne  fut  pas  si 
heureuse  pour  le  duc  de  Vendôme ,  il  y 
acquit  toujours  une  gloire  que  les  mauvais 
succès  ne  purent  lui  enlever.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  petit-fils  de  Louis  XIY,  prince 
également  pieux  et  magnanime,  juste  et 
philosophe,  formé  en  un  mot  pour  comman- 
der à  des  sages ,  fut  mis  à  la  téte  de  l'armée 
de  Flandre ,  et  le  duc  de  Vendôme  devait 
seconder  dans  le  commandement  ce  prince 
instruit  dans  l'art  de  la  guerre,  et  à  qui  il  ne 
manquait  qu'une  expérience  consommée. 
Malheureusement  pour  la  France ,  il  arriva 
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ce  qu'on  ne  voit  que  trop  souvent  ;  le  grand 
capitaine  ne  fut  pas  assez  écouté:  le  conseil 
du  prince  balança  souvent  les  sentimens  et 
les  raisons  du  général  ;  il  se  forma  deux  partis 
dans  notre  armée  :  on  disputait  toujours  et 
rien  ne  se  concluait  :  on  ne  donnait  point 
les  ordres  nécessaires,  et  l'ennemi  sut  profi- 
ter de  la  mésintelligence  qui  régnait  dans 
l'armée  française.  On  faisait  des  fautes,  et  le 
prince  Eugène  et  Marlborough  en  tiraient 
avantage  :  on  perdait  du  temps  et  les  alliés 
n'en  perdaient  point.  Enfin  Lille  fut  prise  au 
grand  étonnement  de  toute  l'Europe  ;  peu 
de  campagnes  furent  aussi  fatales.  Le  conseil 
du  prince  rejetait  toutes  les  fautes  sur  le 
duc  de  Vendôme,  et  les  officiers  du  duc  de 
Vendôme  faisaient  rejaillir  tout  sur  le  conseil 
du  duc  de  Bourgogne.  Un  officier  du  prince 
dit  un  jour  au  duc  de  Vendôme  :  voilà  ce 
que  c'est  de  n'aller*  jamais  à  la  messe,  aussi 
vous  voyez  quelles  sont  nos  disgrâces.  Croyez- 
vous  ,  lui  répartît  le  duc  de  Vendôme  ,  que 
Marlborough  y  aille  plus  souvent  que  moi  ? 

Mais  si  le  duc  de  Vendôme  fut  malheu- 
reux il  ne  le  fut  que  parce  qu'on  n'avait  pas 
assez  de  déférence  pour  ses  avis  ;  il  ne  fut 
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malheureux  qu  avec  dignité.  S'il  ne  fut  pas 
victorieux,  H  mérita  de  l'être,  et  sans  jamais 
être  vaincu,  il  n'y  eut  que  de  l'intervalle 
dans  ses  triomphes. 

Comme  il  préféra  toujours  l'honneur  de 
la  France  à  sa  réputation  particulière,  il  ai- 
ma mieux  renoncer  au  commandement 
que  de  rester  plus  long-temps  dans  une  ar- 
mée 014  il  fallait  combattre  également  et 
l'ennemi  qu'on  avait  en  tête  et  les  résolu- 
tions d'un  conseil  auquel  il  fallait  obéir.  11 
se  retira  dans  sa  principauté  d'Anet  au  grand 
regret  de  toute  l'armée  qui  le  pleura  et  de 
Louis  XIV  qui  en  fut  affligé.  Un  prince  de 
la  cour,  pour  consoler  le  monarque,  lui  re- 
présenta que  le  duc  de  Vendôme  avait  à  la 
vérité  servi  la  France  avec  autant  de  bra- 
voure que  de  bonheur,  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  zèle,  mais  qu'au  fond  un 
homme  de  plus  ou  de  moins  ne  devait  pas 
faire  une  impression  si  marquée. 

Ce  fut  pendant  ce  temps  là  que  M.  le  duc 
de  Vendôme  épousa  Me,u  d'Enghicn,  petite- 
fdle  du  grand  Condé.  La  célébration  de  ce 
mariage,  auquel  toute  la  Françe  applaudit , 
se  fit  à  Sceaux,  avec  la  plus  grande  magnifi- 
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ccnce.  Le  duc  de  Vendôme  avait  déclare 
qu'il  n'épouserait  jamais  qu'une  princesse  du 
sang  ;  Louis  XIV  donna  volontiers  son  agré- 
ment et  signa  le  contrat  de  mariage.  C'était 
en  1 709,  On  fit  à  Vendôme  des  réjouissances 
-publiques ,  et  le  professeur  de  rhétorique  , 
avant  que  le  Te  Dettm  fût  chanté  dans  la 
collégiale  de  Saint-Georges ,  prononça  l'épi - 
ihalamc  dans  la  grande  salle  du  collège  des 
prêtres  de  l'Oratoire  :  ce  discours  ,  qui  est 
imprimé,  a  été  regarde  par  les  connaisseurs 
comme  un  modèle  d'éloquence.  L'orateur  , 
considérant  l'union  du  sang  de  Vendôme  avec 
celui  du  grand  Condé,  dans  les  deux  parties 
de  son  discours,  conclut  que  do  cette  illustre 
alliance  il  ne  naîtra  que  des  héros  qui  trou- 
veront ,  tant  du  côté  paternel  que  du  côté 
maternel,  les  plus  sublimes  vertus  à  imiter  ; 
les  autres  professeurs  signalèrent  leur  zèle  et 
leurs  talens  par  des  poèmes  ,  des  églogues 
qui  furent  envoyées  au  prince  ;  il  y  vit  aveo 
plaisir  et  avec  reconnaissance  les  vœux  que 
les  muses  de  son  collège  faisaient  an  ciel  pour 
une  nombreuse  postérité.  Mais,  malheureu- 
sement teprs  désirs  ni  ceux  du  ducjié  de 
Vendôme  ne  furent  point  accomplis. 
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À  peine  les  noces  furent-elles  finies  qu'on 
apprit  que  le  congrès  de  Gertruydembert 
était  dissous  (  1710  )  ;  que  les  plénipoten- 
tiaires s'étaient  retirés  sans  avoir  pu  rien 
conclure  ;  que  les  ambassadeurs  do  Louis  XIV 
à  La  Haye  n'avaient  essuyé  que  des  fiertés  et 
des  rebuts.  La  fortune  de  Philippe  Y  en  Es- 
pagne était  chancelante  :  les  troupes  de 
France  en  avaient  été  rappelées.  Dans  cette 
extrémité  fâcheuse  les  grands  d'Espagne 
furent  tous  d'avis  qu'il  n'y  avait  point  d'au- 
tre ressource  que  dans  M.  de  Vendôme.  Le 
duc  d'AIve,  ambassadeur  extraordinaire  de 
S.  M.  C.  en  France  en  demanda  l'agrément 
au  roi  et  en  fit  la  proposition  au  duc  de 
Vendôme.  On  espérait  tout  d'un  si  brave  et 
si  heureux  général.  Philippe  V  lui  écrivit  à 
ce  sujet  la  lettre  la  plus  obligeante,  et  la 
reine  s'était  jointe  aux  instances  de  son 
époux.  Louis  XIV  exigea  ce  service,  et  Ven- 
dôme se  disposa  à  partir.  S.  M.  lui  offrit 
cinquante  mille  écus,  mais  le  duc  de  Ven- 
dôme le  remercia  généreusement.  *  Sire,  dit- 
»  il,  j'ai  trouvé  dans  mes  propres  ressources 
»  de  quoi  faire  les  campagnes  ;  j'espère  même 
•  que  je  ne  serai  à  charge  à  personne.  » 
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A  pri  s  avoir  reçu  ses  instructions  et  les 
ordres  nécessaires,  il  prit  congé  de  la  cour 
et  de  son  épouse,  et  partit  de  Sceaux  le 
a/j  août.  Mais  en  arrivant  à  Bordeaux,  il 
apprit  la  perte  de  la  bataille  de  Saragosse. 
Ou  lui  annonça  que  1  armée  de  Philippe  V 
était  entièrement  défaite,  que  toute  l'artille- 
rie était  prise,  qu'on  ne  savait  pas  même  ce 
qu'était  devenu  le  roi  ;  que  le  maréchal  de 
Staremberg  poursuivait  vivement  sa  victoire  ; 
enfin  que  tout  était  perdu  sans  ressource, 
et  que  toute  l'Espagne  était  dans  la  plus 
grande  consternation. 

Cette  fâcheuse  nouvelle  affligea  M.  de 
Vendôme,  mais  elle  ne  l'abattit  point.  Il 
s'arrêta  onze  jours  à  Bayonne  pour  appren- 
dre ce  qu'était  devenu  te  roi,  et  quel  plan 
suivrait  le  maréchal  de  Staremberg,  s'il  tom- 
berait sur  Pampelune,  ou  s'il  irait  à  Madrid. 
11  appréhendait  que  l'ennemi  vainqueur  ne 
s'approchât  des  Pyrénées  pour  s'opposter  à 
l'arrivée  des  secours  que  Louis  XIV  pourrait 
envoyer  à  son  petit-fils;  mais  il  apprit  avec 
joie  qu'il  ?vait  pris  le  dernier  parti.  «  Tant 
•  mieux,  dit-il,  c'est  une  faute  que  fait  M.  de 
»  Staremberg  :  je  suis  persuadé  qu'il  ne  l'a 
I  .  3A 
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»  faite  que  malgré  lui;  mais  j'espère  qu'elle 
»  paiera  la  fâcheuse  journée  de  Saragosse. 

•  Si  je  peux  trouver  le  roi,  la  reine  et  le 
«prince  des  Asturies  en  parfaite  santé,  je 
»  garantis  que  quatre  batailles  répareront  la 

•  perte  avec  usure.  »  Il  apprit  bientôt  après 
que  LL.  MM.  devaient  se  rendre  à  Valladolid; 
il  ne  tarda  pas  de  s'y  rendre  aussi,  et  reçut 
sur  la  route  les  plus  grands  honneurs.  Dans 

N  toutes  les  villes  de  son  passage,  il  fut  salué 
par  la  mousqueterie  et  l'artillerie  des  rem- 
parts :  tout  le  monde  accourait  de  tous  cô- 
tés pour  le  voir  et  l'assurer  d'une  fidélité 
inviolable  pour  Philippe  V.  Partout  le  peu- 
ple l'appc  lait  son  libérateur  et  lui  donnait 
mille  bénédictions  :  dès  qu'on  eut  Vendôme, 
on  se  crut  invincible.  Le  roi  lui  envoya  trois 
carrosses  et  un  grand  d'Espagne  pour  le 
recevoir. 

Nous  voici  arrivés  à  la  guerre  d'Espagne  ; 
c'est  le  plus  bel  endroit  de  la  vie  du  duc 
de  Vendôme  et  qui  lui  fera  toujours  un 
honneur  que  la  suite  des  siècles  n'oubliera 
jamais  :  c'est  ici  son  chef-d'œuvre;, c'est  l'en- 
droit ou  le  grand  homme  s'est  développé 
davantage,  et  peut-être  s'y  est-il  montré 
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tout  entier; -ou  du  moins,  c  est  le  service  le 
plus  essentiel  qu'aucun  général  ait  jamais 
rendu  a  la  maison  de  Bourbon  ;  il  est  rare 
qu'on  ait  vu  des  succès  ai,  heureux,  si  'ra^ 
pides,  si  tLôcisiis,  si.  édaftans  ;  f>oôr  »èVa[ 
convaincre,  il  ne  faut  que  jeter  Un  coup 
d'oeil  sur  la  triste  situation  où  le  duo  de 
Vendôme;, trouva  les.  affaires  d'Espagne.  Le: 
rot  fugitif  dans  séaî  propres  éthts*  sans  artit^ 
lerië,  sans  capitale  et  presque  sans  royaume  : 
les  magasins  sans  provision»;  1  épargne  sans 
finaudes  ;  suivi  d'un,  débris  de  troupes  wn& 
arme»  qui  L'a€co«opagnait  dam  un  morne 
fôknbe;  énfih  un  roi. Vaincu  et  srtns  armées.» 
M.  de  Yeodpfne  trouve  ai)  contraire  Jarinée 
ennemie  au  cœur;  de  l'Espagne fffière>du 
succès  d'une  bataille  doihpiète  qu'elle  vienj 
de  gagner  ';  dans  l'abondance  de  vivres  ét  do 
munitions,  suîtè  d'/utic  victoire.  dnomve< 
devant  qui  l'armée  de  Philippe  n'os  rttpins 
se  montrer  pour  disputer  le  fia  oindre  poste* 
une  armée  triomphante  qui  dirige  sa  mari* 
chevers  Madrid  oui  l'archiduc  a  tait-  résolu 
de  faire  son  entrée  en  roi  ■  -victorieux  qu*  a 
eenipiia  aéë  états  à>  la  >  pofci t«  de  son  <  épée  ; 
une  armée  qui  était  commandée  par  ton 


général  d'une  activité  infatigable,  d'une  ex- 
périence consommée,  aussi  fécond  en  res- 
sourcés que  profond  dans  ses  desseins, 
également  adroit  et  entreprenant,  peu  ca- 
pable de  faire  des  fautes,  mais  très-habile  à 
se  tirer  d'un  malheiir  et  à  soutenir  arec 
honneur  nue  affaire  désespérée  ;  enfin  M.  de 
Staremberg*  un  sec6nd  Eugène  ou  qui  eut 
été  Eugène  lui-même  pi  le  prince  Eugène 
n'eût  jamais  commandé*  C'est  un  si  redou- 
table général  et  è:  la  tête  dWme  armée 
aguerrie  et  victorieuse  qu'il  feut  chasser 
d'Espagne  avec  les  tristes  restes  d'if  réarmée 
défaite  et  dispersée.  Le  duc  de  Veûdôme 
forme  l'entreprise^  et  >îl  a  asse*  de  courage 
et  asser  de  bonheur  pour  exécuter  son  pro- 
jet. Sa  présence  valut  ufte  àrtnée  ;  aussitôt 
qu'il  se  montra,  lés  troupes  '  dissipées  se 
rassemblèrent*  on  leva  dés  milices  aux- 
quelles -okr  apprit  Teierôice  ihititatre;  le 
soldat  abattu  et  consterne  reprend  courage; 
il  «le-  au  combat  comme  à  une:  victoire 
assurée  i  il  se  croit  invincible  dès  qu'il  est 
commandé  par- un  si  grand  capitaines :<.'* 

■Le*  roi  déclara  fe  duo  de  Vendôme  .géné- 
ralissime dé  scsarméefey.et  luj  conféra,  eu 
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présence  de  toute  sa  cour,  Tordre  de  la  toi- 
sou  d'or;  rien  ne  parut  plus  juste  que  cette 
marque  de  distinction  accordée  à  *n  prince 
sur  lequel  tous  les  Espagnols  fondaient  leurs 
espérances,  et  que  le  monarque  lui-même 
regardait  comme  son  unique  ressource.'  H 
n'y  eut  que  la  délicatesse  du  cérémonial 
dont  les  grands  sont  esclaves  qui  inspira 
des  scrupules  et  fit  naître  quelques  difficul- 
tés :  on  était  embarassé  su*  le  rang  qu'on 
donnerait  au  généralissime-  î-  on  consultait  , 
on  délibérait  et  on  ne  décidait  rien  :  M.  de 
Vendôme  s'aperçut  bientôt  que  les  hon- 
neurs qu'on  voulait  lu*  rendre  étaient  l'ob- 
jet de  toutes  ces  conférences  secrètes;  il 
leva  toute  difficulté  par  sa  modestie  qui 
acheva  de  lui  gagner  tous  les  cœurs.  «  A  quoi 
»  s'arrête-t-on.  dit-il,  tout  rang  est  bon  pour 

•  moi  :  je  ne  demande  que  celui  de  soldat 

•  que  je  porte  depui&  quarante-quatre  ans, 

•  sous   Louis^le-Grand,  moi*'  tr&-honoré 

•  seigneur  et  roi;  il  m  a  envoyé  ici  pour  ser- 
»  vir  le  roi,  son-  petit-fils  :  je  ne  cherche  pas 
»  à  m 'informer  de  tetat  de  vos  affaires,  vous 
»  avez  assez  de  sagesse  pour  les  bien  conduir 
>re;  je  ne  me  mêle  que  de  ce  qui  regurde 
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là  guerre;  donnez  moi  seulement  de  la 
»  farine  ;ct  un  peu  d'argent.  Si  le  roi  a  perdu 
»uae<  bataille,  il  en  gagnera  d'autres  qui 
^rétabliront  «es  affaires.  >  On  tiut  conseil,  et 
■1$  duc  de  Vendôme  fit  décider  que  la  reine  , 
•le  prince  des  Asturies  et  toute  la  qour  iraient 
ftjl'jwtrner  à  Vittoria,  et  que  le  roi  se  mettrait 
#•  la  téle  de  ses  troupe*  pour  marcher  vers 
Salumanque  où  était  le  rendez-vous  de  l'ar- 
mée. On  conclut  encore  que  le  duc  de  N cail- 
les irait  ù  Versailles  solliciter  de  prompts  se- 
cours pour  entrer  dans  le  Lampourdan  et 
faire  le  siège  de  Gironne.  Enfin  il  fut  résolu 
d'aller  occuper  le  Pont  d'Alnwas,  sur  le 
Tage,  pour  empêcher  la  jonction  de  l'armée 
.du  général  Staremberg  avec  celle  des  Portu- 
gais. Tous  les  avis,  se  réunirent  à  celui  du  duc 
de  V endôme  ;  on  s'y  opposa  d'abord  ;  mais 
Philippe  V,  plus  heureux  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, suivit  le  sentiment  de  son  général,  et 
c'est  ce  qui  lui  fit  faire  des  campagnes  plus 
heureuses  que  celles  de  son  père  n  'avaient  été 
malheureme*  ;  et  c'est  ce  qui  lui  valut  tous  les 
succès  qui  lui  assurerait  enfin  la  couronne 
d'Espagne. 

On  tenait  do  lotit**  parts  pour  s'enrôler: 
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la  présence  de  Vendôme  inspirait  ù  la  jeu- 
nesse une  ardeur  toute  martiale  ;  on  ne  par- 
lait que  de  prendre  les  armes  :  on  se  faisait 
honneur  de  servir  son  roi  sous  un  général 
d'une  si  grande  réputation  :  les  soldats  Bour- 
raient pour  ainsi  dire  du  sein  de  la  terre  ; 
ils  apprirent  l'exercice  avec  uue  émulation 
incroyable  ;  et  Philippe  qui ,  peu  de  temps- 
auparavant,  s'était  vu  presque  sans  troupes, 
se  vit  bientôt  à  la  tête  d  vi ne  armée  nom- 
breuse ,  qui  fut  en  état  de  faire  face  à  un 
ennemi  aguerri  et  victorieux:  il  en  fit  la 
revue;  le  duc  de  Vendôme  qui  l'accompa- 
gnait ,  trouva  tout  en  bon  état  ;  il  reconnut 
plusieurs  soldats  qui  avaient  servi  sous  lui 
en  Italie,  leur  fit  mille  caresses,  et  leur  don- 
na de  l'argent  et  du  tabac.  D'un  bout  à 
l'autre  de  l'armée,  on  entendait  crier  à  haute 
voix  :  Vive  Philippe  V ,  notre  monarque , 
et  Vendôme ,  notre  général ,  envoyé  du 
ciel  ! 

Outre  la  communication  avec  le  Portugal, 
que  le  duc  de  Vendôme  ôtait  à  Staremberg, 
il  le  serra  encore  de  si  prés  qu'il  ne  put  s'a- 
vancer assez  dans  la  Castille  pour  en  tirer 
des  \  ivres  et  y  lever  des  contributions.  Cela 


occasiona  diverses  escarmouches  où  les  al- 
liés eurent  toujours  du  désavantage.  Beau- 
coup de  convois  de  vivres  furent  arrêtés  ; 
on  prit  même  les  équipages  du  général  en- 
nemi, et  de  grosses  sommes  d'argent.  L'armée 
de  Staremberg  passa  tout  à  coup  de  l'abon- 
dance à  la  disette,  tandis  que  celle  de  Ven- 
dôme ne  manquait  d  aucune  provision.  On 
était  surpris,  dans  les  deux  armées,  que  le 
généralissime  ne  suivit  point  l'impétuosité 
guerrière  qu'on  avait  toujours  remarquée  en 
lui.  Staremberg  lui-même  en  était  étonné 
et  même  désolé ,  et  pour  réparer  la  faute 
qu'on  lui  avait  fait  faire  malgré  lui ,  d'aller 
du  côté  de  Madrid  ,  il  cherchait  l'occasion 
de  tenter  le  sort  des  armes;  Philippe  le  dé- 
sirait aussi  ;  toute  son  armée  demandait 
avec  instance  d'en  venir  aux  mains  :  mais  le 
duc  de  Vendôme  dit  au  roi  :  «  Sire  ,  votre 
»  majesté  aura  plus  de  gloire  d'avoir  gagné 
»  le  pont  d'Almaras  ,  que  l'archiduc  d'avoir 

•  remporté  la  victoire  de  Saragosse.  Vous 
»  empêchez  la  jonction  de  l'Allemand  avec  le 

•  Portugais  ;  vous  l'affamez  déjà  dans  son 

•  camp  :  par  la  vous  méritez  plus  d'éloges 

•  que  de  l'avoir  défait  en  bataille  rangée. 
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»  Vous  pouvez,  si  vous  le  voulez,  l'obliger  de 
»  se  retirer  sans  combat  ;  vous  épargnerez  le 
»  sang  de  vos  soldats  ;  le  fatiguant  sans  l'at- 
»  taquer,  vous  lui  ferez  perdre  le  fruit  de  ses 
»  conquêtes,  et  l'espérance  même  de  les  con- 
»  server.  Sire ,  il  est  souvent  avantageux  de 
«•temporiser;  il  y  a  des  lenteurs  héroïques 
»  qui  donnent  un  repos  victorieux.  •  Le  ma- 
réchal de  Staremberg  fut  en  elFet  obligé  de 
se  retirer  presqu'en  fugitif,  le  duc  de  Ven- 
dôme l'y  contraignit  dans  le  temps  qu'il 
avait  prévu  et  qu'il  avait  même  fixé  ;  et 
l'archiduc  fut  forcé  de  sortir  à  la  hâte  de 
Madrid  pour  se  rendre  à  Barcelone. 

Le  duc  de  Noailles  venait  de  France  à 
grandes  journées  avec  une  armée  de  vingt- 
deux  mille  hommes,  et  se  mettait  en  disposi- 
tion de  former  le  siège  de  Gironne.  Tolède 
est  bientôt  évacué  avec  précipitation  ;  on 
charge  avec  succès  l'arrière-garde  de  la  gar- 
nison. Le  général  S  tan  h  ope  est  harcelé  de 
tous  côtés  ;  on  lui  donne  de  fréquentes  alar- 
mes ;  â  peine  a-t-il  le  temps  de  respirer  :  il 
reçoit  plusieurs  échecs  considérables  ;  grand 
nombre  de  ses  soldats  sont  taillés  en  pièces 
ou  faits  prisonniers  ;  on  lui  enlève  des 
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quartiers  :  l'armée  des  alliés  est  contrainte 
d'abandonner  entièrement  la  Castilie  et  de 
repasser  honteusement  le  Tage  sans  avoir 
osé  rien  entreprendre.  Instruit  de  tous  ces 
mouvemens,  le  duc  de  Yendôme  fit  aussitôt 
battre  la  générale,  t  Allons,  dit-il,  il  ne  faut 
»  plus  temporiser;  il  faut  aller  à  l'ennemi , 
»  la  victoire  est  à  nous.» 

L'armée  de  Philippe  passa  par  Madrid  , 
sur  deux  colonnes  ;  elle  parut  si  belle  et  en 
si  bon  ordre  qu'on  n'en  pouvait  croire  ses 
yeux  ;  elle  passa  avec  une  diligence  incroya- 
ble les  vastes  contrées  de  Valladolid,  et  arriva 
a  Guadalaxara.  Cette  marche  fut  si  secrète 
que  Staremberg  ne  fut  pas  en  état  de  s  y 
opposer,  et  n'eut  pas  même  le  temps  de  se 
reconnaître.  Le  Tage  mouille  les  murs  de 
cette  ville  :  ce  fleuve ,  aussi  large  que  la 
Garonne  et  plus  rapide  que  le  Rhône,  roule 
avec  violence  sur  de  gros  rochers  qui  le  ren- 
dent  fort  difficile  et  presqu'im praticable. 
L'avis  fut  qu'on  passât  sur  le  pont ,  mais 
Vendôme  jugea  que  ce  serait  un  trop  long 
retardement  pour  la  marche  :  après  avoir 
fait  sonder  le  fleuve  par  son  écuyer,  il  se 
mit  a  la  nage:  ses  chiens  voyant  leur 
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maître  dans  l'eau,  s'y  jetèrent  pour  le  suivre. 
11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer 
toute  la  cavalerie  à  passer  le  fleuve  avec  in- 
trépidité ;  il  n'y  eut  qu'une  centaine  de 
cavaliers  qui  furent  emportés  par  les  tour- 
billons et  qui  périrent  dans  les  gouffres. 
Pendant  que  la  cavalerie  passait  à  la  nage , 
l'infanterie  et  les  bagages  défilaient  sur  le 
pont  ;  et ,  si  le  duc  de  Vendôme  n'eût  pas 
fait  une  si  grande  diligence ,  un  retard  de 
vingt-quutre  heures  lui  faisait  manquer  à 
jamais  les  journées  de  Brihuega  et  de  Villa- 
v i dosa  qui  lui  furent  aussi  honorables  que 
fatale?  à  l'archiduc.  À  peine  l'armée  de  Phi- 
lippe eut-elle  campé  à  un  quart  de  lieue  de 
Guadaluxara,  que  le  duc  de  Vendôme  apprit 
que  le  général  Stanhope  était  entré  dans  Bri- 
huega avec  six  mille  Anglais  qui  faisaient 
l'arrière-garde  de  l'armée  des  alliés,  et  beau- 
coup de  bagages  :  il  résolut  de  l'attaquer  et 
le  fit  sommer  de  se  rendre  ;  l'intrépide  An- 
glais fit  réponse  qu'il  se  défendrait  jusqu'à 
la  dernière  extrémité  ;  ses  soldats ,  du  haut 
des, murs,  insultaient  aux  Espagnols,  et 
Ifur  reprochaient  la  fâcheuse  journée  de 
Saragosse.  Le  duc  de  Vendôme  fait  aussitôt 
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élever  dos  batteries,  attache  le  mineur  ;  en 
peu  de  temps  la  brèche  est  assez  grande  pour 
tenter  un  assaut  Le  roi  et  son  généralissime 
marchent  à  la  tête  des  grenadiers,  au  milieu 
du  feu  et  du  carnage.  «  Sire ,  dit  le  duc  de 
»  Vendôme  ,  ces  gens-là  ne  tirent  pas  droit , 

•  car,  s'ils  avaient  tiré  juste,  votre  majesté 

•  et  moi  aurions  déjà  été  tués.»  Les  Anglais 
avaient  autant  d'ardeur  à  disputer  le  terrain 
que  les  Espagnols  à  le  gagner.  De  part  et 
d'autre  les  canonades  et  la  mousqueterie  fu- 
rent d'une  vivacité  extraordinaire;mais  enfin 
les  assiégés  furent  chassés  de  leurs  retranche- 
mens,  repoussés  de  maisons  en  maisons  et  de 
rue  en  rue  (9  décembre  1710);  Stanhope  est 
obligé  de  capituler,  et  il  est  fait  lui-même , 
avec  toute  sa  garnison,  prisonnier  de  guerre. 

Le  maréchal  de  Staremberg ,  qui  n'était 
pas  éloigné ,  se  hâte  de  venir  au  secours  du 
général  anglais  :  il  fait  tirer  plusieurs  coups 
de  canon  pour  signal  de  son  arrivée  ;  mais 
il  apprend  que  Brihuega  est  pris ,  et  que  de 
nouvelles  recrues  et  des  milices  qui  n'avaient 
jamais  vu  d'armée  avaient  vaincu,  pour  leur 
premier  coup  d'essai,  des  soldats  aguerris  et 
retranchés.  Le  conseil  de  guerre  fut  d  avis, 
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«naissez pas,  dit-il,  M.  de  Vendôme.  Soyez 
»  assurés  qu'avant  qu'il  soit  deux  heures ,  il 
»  viendra  nous  attaquer  ;  il  n'est  plus  temps 
»  de  reculer;  c'est  à  nous  dç  Je  recevoir  le 

•  mieux  qu'il  nous  sera  possible.  Nous  som- 
»  mes  postés  assez  avantageupement ,  il  faut 
»  absolument  nous  remettre  au  sort  d'une 
»  bataille  générale. •  ;  • 

Le  général  allemand  ne  se  trompait  pas. 
L'armée  du  duc  de  Vendôme  parut  urte  demi- 
heure  plus  tôt  qu'il  n'ayait  dit.  Le  premier  soin 
du  prince  fut  d'examiner  le  terrain  avec  le  mè 
et  trôuvant  un  aussi  be*u  champ  de;  bataille 
qu'il  pouvait  le  désirer,  il  marcha  au*  enner 
mis:  il  s'aperçoit  qu'on  a  :Uré  #ujr  ,lul  deu* 
coups  de  canon.  «  Ces  messieurs,  dit-il  au 

•  roi,  nous  font  l'honneur  de  nous^aluex;  il 
faut  leur  rendre  le  àalut.  »  La  cabouade; 
quelque  :  violente  qu'elle  soit  *  ;  ne  Ifeftipéch* 
point  de  visiter  eafcadrons  par  escadrons,  et 
bataillons  par  bataillons  :  llaction  s'engage  ; 
on  se  bat  de  p«*t  et  d'au  tre  avec  une  bravoure 
qu'on  ne  peut  exprimer  ;  le  soldat ,  dags  le# 
deux  années  v  couduit  ;  par  w  bon  général  ; 
fit  des  prodiges-  de  valeur,  et  h  viçtoirc  fut 
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assez  long-temps  douteuse.  Mais  enfin  1  acti- 
vité du  duc  de  Vendôme,  cette  impétuosité 
martiale  qu'il  inspira  à  ses  troupes,  la  pré- 
sence du  monarque  qui  faisait  les  délices  de 
l'armée  rendirent  la  victoire  des  plus  com- 
plètes et  des  plus  décisives.  Le  maréchal  de 
Staremberg,  qtii  avait  toujours  fait  des  mer- 
veilles, 9e  surpassa  lui-même  dans  cette  jour- 
née où  le  duc  de  Vendôme  fit  des  prodiges  ; 
quoique  Taincli ,  il  s'acquit  beaucoup  de 
gloire*  dttnfi  cette  bataille,  et  son  vainqueur 
lut  rendît  cette  justice,  que  s'«  n'avait  pas  été 
victorieux,  il  avait  mérité  de  l'être. 

Les  alliés  perdirent  environ  dl*  mille  honv 
Tites  ;  on  leur  fit  près  de  quatre  miHe  prison- 
rtteW;  on  léur  prit  Vingt-cjnq  pièces  de  canon 
quatorze  étendards ,  cinquante-quatre  dra- 
peaux, dix  paires  de  timbales  un  grand  nom- 
bre de  chevaux  et  de  charrôts,  b  caisse  miln 
taire  et  lés  équipages  du*  général  ;  tout  ce 
tpi'il  put  foire  do  ipieux  ce  fut  de  se  retirer  du 
champ  de  bataillé  cte'pèurd'.être  enveloppé: 
il  fut  même  sommé  par  n»  tambour  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  ;  mais  ayant 
trouvé  le  moyen  dé  passer  sur  un  terrain  fort 
avantageux,  et  voyant  la  nuit  s'approcher ,  fl 
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se  défeudit  avec  une  bravoure  et  une  pré- 
sence d'esprit  admirables  jusqu'à  ce  que  les 
ténèbres  pussent  favoriser  sa  retraite.  Le  roi, 
le  duc  de  Vendôme  et  toute  l'armée  restèrent 
toute  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille,  et  \? 
brouillard ,  qui  ne  se  dissipa  que  le  lende- 
main  matin,  fut  cause  que  Staremberg  sauva 
les  débris  de  son  armée.  Le  butin  fut  im~ 
mense;  les  soldats  et  les  paysans  du  voisinage 
s'v  enrichirent.  Le  duc  de  Vendôme  ne  vou- 
lut  rien  pour  lui  que  l'honneur  d'avoir  rem- 
porté la  victoire  ;  il  ne  prit  qu'un  petit  chien 
qui  lui  plut,  et  qu'il  appela  la  Déroute. 

La  prise  de  Brihuega  et  la  bataille  de  Villa- 
v  ici  osa  arrivée3  dans  le  même  jour  remplirent 
l'Espagne  de  joie ,  causèrent  beaucoup  de 
chagrin  aux  alliés,  ranimèrent  l'espérance 
des  Français,  furent  l'admiration  de  toute 
l'Europe,  et  acquirent  au  duc  de  Vendôme 
une  gloire  immortelle.  Louis  XIV  était  à  table 
lorsqu'on  lui  fit  le  détail  de  ces  deux  fameuses 
expéditions  qui  ont  assuré  la  couronne  d'Es^ 
pagne  à  la  maison  de  Bourbon  ;  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  un  prince  qui  n'avait 
pas  paru  regretter  beaucoup  le  duc  de  Ven- 
dôme lorsqu'il  quitta  le  commandement  à  la 
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campagne  de  Lille  : .  II  n'y  avait  pourtant  en 
»  Espagne  que  cet  homme  de  plus  qui  a  fait 
»  ce  changement  si  merveilleux.  »  Cette  ré- 
flexion du  monarque  donna  lieu  à  une  de- 
moiselle de  faire  en  vers  l'éloge  d'un  si  grand 
capitaine*. 

4Jn  seul  homme  de  plus ,  sur  les  rives  du  Tage, 

\  ient  de  rendre  la  joie  au  peuples  abattus; 
Les  sujets  fortunés  publieront  d\nge  en  âge  : 
Par  ce  seul  homme  on  vit  nos  ennemis  vaincus. 
11  vint  comme  César  suivi  de  la  victoire,  , 
Et  par  les  mêmes  traits  il  s'est  couvert  de  gloire; 
Ses  exploits  surprenans  remettent  à  la  fois 
Le  calme  en  ces  états,  et  le  plus  grand  des  rois , 
Un  roi  juste  et  vaillant,  un  pf»re  à  la  patrie. 
Le  ciel  qui  prend  le  soin  du  bonheur  clc  sa  vie, 
Donne  pour  raffermir  son  trône  chancelant, 
Un  seul  homme  de  plus.  Oprodigc  éclatant! 
Monde  qui  le  croira,  quand  sa  valeur  suprême 
Sera  dans  l'avenir  chantée  par  nos  neveux, 
Qu'un  seul  homme  de  plus  renfermât  en  lui-même 
(le  trait  de  vérité  qui  semble  fabuleux  ? 
Conquérans,  voulez-vous  qu'au  temple  de  mémoire 


*  Mademoiselle  Petit,  sœur  du  couliôlcur  général  de.  M. 
k  duc  de  Veudômc. 
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Votre  nom  soit  un  jour  pompeusement  placé  ! 

Sur  cet  homme  divin  formez-vous  pour  la  gloire  ; 

Imitez,  s'il  se  peut,  ce  qu'il  vous  a  tracé  : 

En  Pompée,  en  César,dans  les  faits  d'Alexandre 

Vous  ne  trouverez  rien  de  plus  grand,  déplus  beau. 

Son  amour  pour  son  roi ,  au  sortir  du  berceau, 

Dans  Vendôme  a  produit  tout  ce  qu'on  peut  attendre 

D'un  élève  de  Mars,  du  plus  parfait  héros  ; 

Il  s'est  partout  couvert  de  la  palme  immortelle, 

Et  n'a  cherché ,  pour  prix  d'une  gloire  si  belle, 

Que  celle  de  donner  au  monde  le  repos. 

La  reine  d'Espagne  écrivit  au  duc  de  Ven- 
dôme la  lettre  la  plu9  obligeante.  «  Je  ne  vous 
»  parlerai  pas,  lui  disait-elle,  de  nos  ennemis 
»  que  vous  avez  attaqués  ,  parce  que  je  sais 
•  que  vous  les  avez  défaits  et  mis  en  fuite  ;  si 
»  vous  ne  m'en  avez  rien  mandé  ,  ne  vous 
»  excusez  pas  sur  le  respect  que  vous  avez 
»  pour  moi  ;  je  suis  convaincue  que  c'est  une 
»  marque  de  votre  sagesse ,  parce  qu'ayant 
»  fait  des  merveilles,  votre  incomparable  mo- 
»  destte  vous  empêche  de  les  publier.» 

Jamais  en  effet  on  ne  vit  de  bataille  si 
sanglante  ni  si  opiniâtre  que  celle  de  Villa- 
viciosa  dont  nous  venons  de  parler;  et  il 
sera  facile  d'en  juger  par  ce  seul  trait  que 
I.  35 
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rapporte  un  témoin  oculaire*.  Chaque  soldat 
de  l'armée  du  duc  de  Vendôme  avait  vingt- 
deux  coups  à  tirer,  et  se  voyant  sans  poudre 
ni  balles ,  on  se  servit  des  cartouches  des 
ennemis  étendus  sur  la  place  pour  continuer 
le  feu.  Si  le  duc  de  Vendôme  ne  poursuivit 
pas  sa  victoire  avec  cette  impétuosité  qu  on 
lui  connaissait,  c'est  que  M.  de  Staremberg, 
qui  avait  plusieurs  marches  devant  lui,  avait 
eu  la  précaution  de  consommer  les  vivres  et 
de  brûler  les  magasins.  Un  ennemi  habile 
sait  tout  prévoir,  et  un  général  vainqueur  ne 
s'expose  pas  à  être  sans  ressource,  après  une 
victoire,  quand  il  est  aussi  prudent  que  cou- 
rageux. 

Les  deux  actions  de  Brihuega  et  de  Villa- 
viciosa  ne  durèrent  que  quinze  heures  ,  et 
elles  eurent  tout  l'effet  qu'on  pouvait  désirer 
de  deux  victoires  les  plus  complètes  dont 
l'histoire  Casse  mention.  Staremberg  ne  fit 
plus  que  fuir  devant  son  vainqueur,  quoique 
renforcé  de  nouvelles  troupes  qui  lui  vinrent 
d'Allemagne  et  d'Angleterre,  il  ne  fut  presque 
plus  en  état  de  tenir  la  campagne  :  F  Aragon 
-il     ■      '      1  ■  '  t 

M  • 

*  Le  chevalier  de  Bellerne,  capitaine  de  dragon*. 
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fut  évacué  ;  Saragosse  ,  ce  lieu  si  fatal  à 

É 

Philippe  par  le  fâcheux  échec  qu'il  y  avait 
souffert  quelque  temps  auparavant,  fut 
abandonné  avec  la  plus  grande  précipitation. 
Le  roi  y  fit  son  entrée  ,  la  reine  s'y  rendit  ; 
le  duc  de  Vendôme,  qui  les  avait  vus  incer- 
tains et  fugitifs  dans  leurs  propres  états,  eut 
le  bonheur  d'avoir  causé  leur  joie  mutuelle y 
et  d'en  être  le  témoin.  Sièges  de  villes  et  de 
châteaux,  ce  ne  furent  plus  que  d'heureux  et 
rapides  succès.  La  brièveté  que  je  me  suis 
proposée  ne  me  permet  ni  de  les  suivre  ni 
de  les  détailler.  Le  duc  de  Noailles  prend 
Gironne  (  2  3  et  2  5  janvier  1711)  malgré  le» 
pluies  continuelles,  les  orages  les  plus  affreux 
et  les  débordemens  des  rivières  ;  et  le  géné- 
ral Staremberg  n  a  plus  d  autre  ressource  que 
de  se  retirer  en  Catalogne. 

Philippe  V  avait  déjà  fait  son  entrée  triom- 
phante dans  Madrid  ;  le  peuple  l'avait  reçu 
avec  une  joie  et  des  acclamations  qu'on  ne 
peut  exprimer,  et  le  monarque  entendit  avec 
plaisir  ce  qu'on  disait  hautement  du  duc  de; 
Vendôme  qui  venait  de  le  rétablir  sur  son 
trône.  Chacun  témoignait  le  plus  vif  em- 
pressement de  voir  le  généralissime,  qu'on 

35. 
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appelait  le  libérateur  de  la  patrie,  pour  lut 
témoigner  sa  juste  reconnaissance  de  lui 
avoir  rendu  son  roi. 

Il  ne  tarda  pas  de  se  rendre  dans  la  capi- 
tale pour  assister  aux  conseils  qui  devaient 
se  tenir  pour  les  opérations  de  la  campagne 
suivante.  Le  roi  envoya  ses  carrosses  et  plu- 
sieurs grands  d'Espagne  pour  le  recevoir.  Il 
trouva  les  rues  illuminées,  et  pour  répon- 
dre au  désir  du  peuple  qui  s'empressait  de 
le  voir,  il  fut  obligé  de  descendre  de  carrosse 
et  de  monter  à  cheval.  Ce  ne  furent  que  cris 
de  joie  dans  toute  la  ville  s  les  uns  baisaient 
ses  mains  ^t  ses  habits,  les  autres  ses  bottes  : 
son  cheval  pouvait  à  peine  avancer  dans  les 
rues  ;  plusieurs  fois  il  courut  risque  d'être 
renversé  :  le  roi  môme  sortit  de  son  palais 
pour  aller  au-devant  de  lui, et  l'embrassa  en 
versant  des  larmes  de  joie.  S.  M.  ne  crut 
rien  faire  de  trop  pour  un  général  qui  ve- 
nait de  lui  rendre  des  services  si  éclatans  : 
elle  déclara  le  duc  de  Vendôme  premier 
prince  du  sang  d'Espagne  en  présence  de  la 
reine,  du  prince  des  Asturies  et  de  toute  sa 
cour,  et  ordonna  qu'il  en  reçût  les  honneurs 
malgré  sa  modestie  qui  se  contentait  de  l'or- 
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dre  de  la  Toison-d'Or.  Elle  fit  encore  plus  r 
quoique  ses  finances  fussent  épuisées;  ayant 
reçu  l'agréable  nouvelle  que  les  gallions 
étaient  arrivés,  elle  crut  que  son  généralis- 
sime qui  avait  fait  la  guerre  à  ses  dépens 
devait  avoir  part  à  ce  nouvel  apport  ;  elle 
le  pria  instamment  d'accepter  six-vingt  mille 
piastres,  c'est  à  dire  quatre  cent  quarante 
K-ille  livres ,  monnaie  de  France ,  pour  les 
frais  de  ses  campagnes,  persuadée  qu'elle  ne 
reconnaissait  encore  que  médiocrement  les 
grandes  dépenses  qu'il  avait  été  obligé  de 
faire.  Mais  Vendôme,  aussi  désintéressé  que 
magnanime,  lui  répondit  :  «  Sire ,  je  suis 
»  fort  sensible  à  la  magnificence  de  votre 
»  majesté  ;  je  la  supplie  seulement  de  faire 
»  distribuer  cette  somme  à  ces  braves  et  fi- 
•  dèles  troupes  espagnoles  qui  seules,  en 
»  quinze  heures  de  temps,  lui  ont  conservé 
»  quatorze  royaumes.  » 

Tout  étant  prêt  pour  la  campagne,  le  duc 
de  Vendôme  partit  de  Madrid  le  9  avril  171a 
pour  se  rendre  à  l'armée  ;  il  devait  exécuter 
les  plus  importantes  opérations  qu'il  avait 
fait  arrêter  dans  le  conseil.  Toute  l'Espagne 
levait  les  yeux  au  ciel  pour  la  conservation 
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dn  son  altesse  séréuisstnie.  t  Que  Vendôme 
•  vive,  disait-on  partout  sur  son  passage, 
»  cela  noua  suffit,  nous  aurons  Philippe  V, 
»  notre  père  et  notre  monarque.  » 

Malheureusement  les  vœux  des  Espagnols 
ne  furent  point  exauce*.  Le  duc  de  Vendôme 
qui  aimait  passionnément  le  poisson  de  mer 
et  les  coquillages  en  mangea  avec  excès 
pendant  les  trois  semaines  qu'il  séjourna  a 
Algrans  :  le  comte  de  Staremberg  qui  savait 
son  goût  lui  faisait  la  politesse  de  lui  en  en- 
voyer le  plus  souvent  qu'il  lui  était  possible, 
et  cette  facilité  de  contenter  son  appétit  le 
conduisit  en  peu  de  temps  au  tombeau.  En 
arrivant  à  Vinarox,  il  se  trouva  malade 
d'une  forte  indigestion.  Un  dévoiement  avec 
de  gros  redoublemens  en  furent  les  suites 
et  épuisèrent  ses  forces.  Comme  il  était  d'un 
tempérament  robuste,  il  résista  quelque 
temps;  mais  enfin  il  fallut  succomber.  IjC 
peu  d'habileté  de  son  chirurgien  dont  il 
s'élait  toujours  servi  en  refusa  >t  ceux  que 
l  ouis  XIV  et  Philippe  V  lui  avaient  voulu 
donner ,  fut  la  cause  de  sa  mort.  11  en- 
visagea sa  fin  plutôt  en  chrétien  qu'en  gé- 
néral d'armée  qui  avait  mille  fois  affronte 
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ic.  trépas  :  il  craignit  un  Dieu  vengeur  et 
mit  toute  sa  confiance  en  Jésus  orucifiéi 
Sentant  sa  fin  prochaine,  il  adora  pour  dp 
dernière  foÎB  un  reliquaire  du  bois  de  la 
vraie  croix  que  sa  mère  lui  avak  donné i  et 
qu'il  portait  toujours  sur  lui,  et  pria  son 
aumônier  de  l'envoyer  à  madame  la  du- 
chesse  de  Vendôme;  il  se  confessa  et  remit 
hîs  dentiers  sacremens  avec  une  piété  exem- 
plaire. L'abbé,  depuis  cardinal  Albéroni* 
reçut  ses  derniers  soupirs  (  1 1  juin  1712) 
et  fut  inconsolable  sur  la  perte  qu'il  faisait 
de  son  protecteur. 

Ainsi  mourut,  à  l'âge  de  cinquanté-huit 
ans,  le  grand  homme  qui  a  égalé  en  gloire 
militaire  les  plus  grands  géwéjraUx  qn  ait  eus 
la  France;  qui,  en  ligne  démérite  guerrier  ; 
irait  de  )  pair  aveo  les !  Cond*V,  Jes  Tu  f  ênne , 
les  Luxembourg  B  il  eû*  éftér /battu  'cpmme 
ces  -généraux;  l'ont  été;  mais  ifiii  \m  -surJ- 
passa  +  si  le  bonheur  d'être  toujours  victo^ 
rieux  peut  être  uii  titre  légitime  -pourlbn- 
der  un  éloge  de  préférence-,  «M.  le  dîic  "dé 
Vendôme  n'a  jamais  lî?ré  d«  bataille  qu'il 
n'ait  remporté  la  victoire,  n'a  jamais  assiégé 
de  ville  qu  i!  n'ait  prise,  en  un  mot,  ;bra-»- 


vonrc  et  bonheur  tout  ensemble.  II  est  vrai 
qu'il  est  le  seul  de  nos  généraux  dont  on 
puisse  dire  qu'il  n'a  jamais  été  battu  ni 
•vaincu.  Il  emporta  dans  le  tombeau  les 
larmes  defe  Espagnols,  les  regrets  des  Fran- 
çais et  l'admiration  de  ses  ennemis.  Phi- 
lippe Y  le  pleura  comme  son  père,  l'Espagne 
comme  son  libérateur,  la  France  comme  un 
de  ses  grands  capitaines,  Louis  XIV  comme 
sa  ressource  dans  ses  affaires  presque  dé- 
sespérées, l'officier  comme  son  compagnon 
de  guerre,  le  soldat  comme  son  bienfaiteur 
et  son  ami,  et  la  ville  de  Vendôme  comme 
le  dernier  dé  ses  ducs  qui  avait  porté  son 
119m  aux  extrémités  de  l'univers. 

On  croyait  que  s^s  tendres  seraient  réunies 
avec  celles  de  ses  ancêtres  et  qu'il  aurait  sa 
sépulture  dans  son  église  collégiale  de  Saint- 
Georges  {  on  avait  mémfc  tout  réglé  pour  le 
cérémonial  de  ses  obsèques,  ef  pmir  Itoaison 
funèbre  qui  devait  s\  prononcer  :  deuxeha- 
n^inçg  ,  -députés  ,  du  chapitre  ,  devaient 
faire  ;le*>  fonCtioiw^d'aumôniers  en  rocliet  et 
en  manteau  |on£,  &  devaient  assister  le  corps 
dans  l'église  du  grandeimetière  jusqu'au  mo- 
ment qu'on  viendrait  le  cherchèr  pour  le  dé- 
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poser  dans  le  caveau  des  Bourbons  avec  la 
pompe  funèbre  qu'exigeait  l'inhumation  d'un 
si  grand  prince.  Mais  le  roi  d'Espagne,  pour 
satisfaire  à  sa  reconnaissance  -et  aux  vœux  de 
ses  peuples,  crut  devoir  donner  une  sépul- 
ture distinguée  à  un  généralissime  qu'il  avait 
déclaré  premier  prince  du  sang,  parce  qu'il 
lui  avait  rendu  les  services  les  plus  signalés. 
H  ordonnna  que  le  corps  de  sou  altesse  séré- 
nissime  fût  conduit  à  l'Ëscurial  et  fût  mis 
dans  le  tombeau  des  rois  ses  prédécesseurs  , 
*  comme  le  corps  du  grand  Turenne  est  à 
Saiut- Denis  parmi  les  rois  de  France,  afin 
que,  dans  les  siècles  à  venir,  on  ne  fît  point 
de  différence  de  porter  la  couronne  ou  de  la 
soutenir.  11  fit  élever  à  sa  mémoire  un  ma- 
gnifique mausolée  où  il  fit  graver  cette  épi- 
taphe  en  langue  espagnole  : 

Ci-gît  Louis-Joseph  de  Vendôme,  duc  d'Étam- 
pes  et  de  Mcrcceur,  comte  de  Dreux,  prince  d'A- 
net  et  de  Marligues,  chevalier  des  ordres  du  roi 
de  France  et  de  la  Toison  d'or,  général  des  galères 
et  des  armées  de  France,  généralissime  des  armes 
et  des  années  d'Espagne  et  premier  prince  du 
sang;  et  enfin  le  sauveur  et  le  libérateur  de  tous 
les  royaumes  qui  forment  cette  grande  monarchie. 
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Le  roi  fit  encore  graver  cette  autre  épita- 
phe  en  vers  français  qu'on  lui  avait  envoyée 
de  Paris  ;  elle  est  de  la  composition  d'une  de- 
moiselle dont  le  père  était  de  la  maison  du 
duc  de  Vendôme*. 

É 

I  *  * 

I 
# 

De  ce  héros  voici  la  vie  : 
Il  fut  attaqué  par  feu  vie 
Que  firent  naître  ae*  vertus  ; 
11  eut  la  bonté  de  Titus 
Et  la  valeur  d'un  Alexandre. 
Du  sang  dont  on  le  vil  descendre 
11  soutint  la  gloire  et  l'éclat , 
Et  rendit  le  câline  à  l'état 
Dont  H  fut  Tunique  ressource  ; 
Là  ce  héros  finit  sa  course , 

■ 

Là ,  ce  modèle  des  guerriers 
Glt  à  l'ombre  de  ses  lauriers. 

On  ne  peut  mieux  tracer  le  portrait  du 
due  de  Vendôme  qu'en  comparant  ce  héros 
A  Henri  IV,  son  bisaïeul  :  aussi  brave  et 
aussi  intrépide  que  ce  grand  roi,  il  était 


•  Mademoiselle  Petit. 
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comme  lui  capitaine  et  soldat  quand  l'occa- 
sion l'exigeait.  Henri  IVconquit  son  royaume 
à  la  pointe  de  son  épée  ;  Vendôme  assura  à 
Philippe  V  le  royaume  d'Espagne ,  et  le  ré- 
tablit sur  son  trône  chancelant.  Henri,  tou- 
jours bienfaisant,  ne  cherchait  qu'à  obliger, 
il  cherchait  à  faire  des  heureux  ;  il  aima  les 
hommes  et  mérita  d'en  être  aimé  :  Vendôme, 
toujours  doux  et  humain,  se  rendait  l'égal 
des  simples  soldats  ;  il  eut  le  talent  que  n'a 
jamais  eu  aucun  général ,  de  faire  aimer  le- 
service,  et  de  se  faire  adorer  lui-même. 
I*  soldat  combattait  autant  pour  lui  que 
pour  l'état.  L'un  regardait  soja  royaume 
comme  une  famille  dont  il  était  le  chef  ^ 
l'autre  ne  paraissait  à  ses  soldats  que  comme 
un  père  à  des  en/ans-  qu'il  aime  avec  ten- 
dresse. Henri  et  pon  arrière-petit- Ela,  sans 
faste  et  sans  fierté,  surent  tenir  leurs  rangs, 
sans  jamais  les  compromettre;  saus  fiel,  ils 
14e  qonnurent  ni  la  haine  ni  la  vengeance.; 
sans  jalousie,  ils  donnèrent  toujours  au  mé- 
ritâtes louanges  qu'il  méritait;  Je  grand-père 
passait  pour  aiirier  l'argent  et.  amasser  pour 
le  besoin;  le,  petite  ils,  pour  le  répandre,  avec 
profusion,  jusqu'à  manquer  sçuvent  du  iu> 
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ccssaire.  Henri  manqua  quelquefois  delre 
surpris,  et  Vendôme  d'être  enlevé:  tous  deux 
eurent  besoin  de  1  amour  du  soldat  pour  les 
tirer  des  mauvais  pas  où  la  précipitation  de 
leurs  génies  les  engageait  quelquefois.  Henri 
ne  manqua  jamais  de  voler  au  secours  de 
ses  officiers  qui  étaient  engagés  avec  les  enne- 
mis, et  s'exposait  souvent  pour  les  tirer  du 
péril  ;  Vendôme  risqua  plusieurs  fois  d'être 
tué  pour  sauver  un  simple  soldat  qu'il  voyait 
dans  le  danger.  Us  avaient  l'un  et  1  autre  le 
secret  d'inspirer  a  leurs  troupes,  par  leur 
seule  présence,  un  instinct  de  courage,  une 
ardeur  toute  guerrière ,  et ,  pour  ainsi  dire , 
itne  impulsion  tout-à-fait  martiale  qui  font 
demander  d'en  venir  aux  mains,  et  qui  font 
aller  avec  joie  au  combat  ;  ils  avaient  l'un 
et  l'autre  porté  les  armes  dès  leur  plus  ten- 
dre jeunesse ,  et  s'étaient  accoutumés  aux 
fatigues  de  la  guerre  par  une  vie  dure  et 
laborieuse.  Je  ne  finirais  point  le  parallèle 
si  j'entreprenais  de  rappeler  tous  les  diffé- 
rens  traits  qui  caractérisent  ces  deux  grands 
hommes  qui  ont  tous  deux  été  dues  de 
Vendôme ,  et  qui  ont  mérité  1  amour  et  l'ad- 
miration des  "Français. 
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Le  duc  de  Vendôme  entendit  la  guerre 
offensive  aussi  bien  qu'Eugène,  et  peut-être 
la  défensive  mieux  que  n'eût  fait  Marlbo- 
rough,  s'il  eût  succédé  à  Villeroy,  et  s'il  eût 
commandé  les  débris  d'une  armée  taillée  en 
pièces.  Si  Vendôme  ne  fit  pas  toujours  ad- 
mirer eu  lui  une  grande  profondeur  de  des- 
seins ,  c'est  que  l'impétuosité  de  son  génie 
semblait  les  faire  disparaître  pour  les  mon- 
trer avec  plus  d'éclat  dans  un  jour  d'action, 
où  le  péril  même  lui  donnait  la  plus  grande 
présence  d'esprit,  un  coup  d'oeil  juste  et  les 
lumières  les  plus  vives  et  les  plus  sûres;  et  il 
n'avait  pas  besoin,  dans  les  momens  critiques, 
que  le  froid  Anglais  ou  la  gravité  espagnole 
tempérassent  en  lui  la  vivacité  française.  Tous 
convenaient  que  cent  mille  hommes  tués  en 
bataille  rangée ,  n'eussent  pas  été  une  perte 
si  considérable  que  celle  du  duc  de  Vendô- 
me. Chaque  officier,  chaque  soldat  lui  érigea 
dans  son  cœur  un  monument  plus  honora- 
ble et  plus  précieux  que  le  marbre  et  l'airain, 
parce  que  l'amour  qui  le  forme  est  plus  fort 
que  la  mort.  Les  titres  de  héros ,  de  vain- 
queur des  Eugène  et  des  Staremberg ,  de 
libérateur  et  de  sauveur  de  l'Espagne  sont 
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écrits  sur  le  marbre  et  le  bropzc  à  l'Eicurial. 
mais  la  gloire  d'être  le  père  et  l'ami  du  sol- 
dat est  écrite,  est  profondément  gravée  dans 
les  cœurs. 
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PHILIPPE  DE  VENDOME. 


Philippe  était  frère  puiné  de  Louis-Joseph 
de  Vendôme,  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  fut  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  et  grand  prieur  de  France,  comme 
lavait  été  son  grand-oncle  Alexandre  de 
Vendôme,  (ils  naturel  d'Henri  IV  et  frère  de 
César.  Louis  XIV  lui  donna  l'abbaye  cardi- 
nale de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  ;  et 
depuis,  il  fut  titulaire  des  abbayes  de  Saint* 
Victor  de  Marseille,  de  Saint-Vigor  de  Ce- 
risy,  de  Saint-Honorat  de  Lérins,  de  Saint- 
Mansuy  de  Toul,  de  Notre-Dame  d'Ivri,  etc. 
Il  servit  le  roi  et  l'état  avec  autant  de  zèle 
que  de  distinction  :  aussi  brave  et  aussi 
bienfaisant  que  son  frère,  il  se  fit  admirer 
dans  les  différons  commandemens  qui  lui 
furent  confiés,  et  ne  profita  des  droits  et 
des  revenus  des  bénéfices  dont  il  fut,  pour 
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ainsi  dire,  accablé,  que  pour  rendre  service 
et  pour  faire  des  heureux  autant  qu'il  lui 
était  possible.  On  ne  donna  à  son  oncle 
Alexandre  que  le  nom  de  chevalier  de 
Vendôme,  et  Philippe  ne  s'appela  jamais 
que  le  grand-prieur  de  France  ;  et  ce  nom 
fut  aussi  cher  aux  soldats  que  celui  de  Ven- 
dôme que  portait  son  frère  qu'il  accompa- 
gna dans  toutes  ses  expéditions,  excepté 
depuis  la  bataille  de  Cassano,  en  1 705,  qu'il 
se  brouilla  avec  lui. 

Dès  sa  tendre  jeunesse  il  porta  les  armes, 
et  sa  première  campagne  fut  à  Candie  où  il 
accompagna  Louis  de  Vendôme,  son  père, 
et  le  duc  de  Beaufort,  son  oncle.  Ce  fut  lâ 
que  le  nonce  du  pape,  pour  reconnaître 
avec  distinction  les  services  qu'il  avait  rendus 
à  la  chrétienté,  lui  fit  présent  de  la  châsse 
de  Saint-Théopiste  qu'il  avait  apportée  de 
Rome,  et  dont  ce  prince  fit  lui-même  pré- 
sent à  l'église  collégiale  de  Saint-Georges  de 
Vendôme  ou  elle  est  en  grande  vénération. 

Comme  son  frère,  il  s'avança  dans  les  gra- 
des militaires  par  son  mérite  plutôt  que  par 
sa  naissance  s  les  deux  frères  vivant  décou- 
rage et  de  bravoure,  d'esprit  et  d'ambition. 
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de  nu' ri  te  et  de  réputation,  d'aflabîlité  et 
de  grandeur  d'âme ,  se  firent  d'autant  • 
plus  aimer  qu'ils  aimaient  eux-mêmes  ;  ce- 
pendant, leur  faveur  à  la  cour  ne  répondit 
pas  à  l'estime  et  à  la  confiance  qu'ils  méri- 
taient de  la  part  du  monarque.  Louis- Joseph 
de  Vendôme  perça  après  de  longues  ann£ç? 
de  service  et  parvint  enfin  au  commander 
ment,  et  nous  venons  de  voir  ses  heureu* 
succès  ;  mais  Philippe  ne  commapda  jamais 
en  chef,  et  mérita  de  commander  il  avait, 
comme  son  frère,  l'impétuosité  française,  et, 
avec  un  visage  tout-à-fait  martkl,  une  tra«r 
quillité  de  courage  que  h  tumulte  d'une 
action  ne  pouvait  altérer,  et  Une  sérénité 
d'âme  que  les  plus  grands  périls  ne  furent 
jamais  capables  de  troubler.  Il  courait  au 
feu  comme  à  une  partie  de  plaisir,  et  ne 
connut  jamais  le  danger  que  peur  l'affron- 
ter. 11  donna  des  preuves  de  sa  Ivalejur  à 
Steinkerque  où  il  fut  maréchal-de-camp  à 
la  droite  de  la  seconde  ligne;  il  y»  essuya 
toiit  le  feu  de  la  mousquelerie,  et  chargea 
les  ennemis  avec  une  ardeur  et  un  succès 
qui  lui  firent  un  honneur,  infini.  Il  fit  de» 
prodiges  à  la  journée  de  Ta  Marsaille  <ni  il 
I  36 
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commandait  à  la  lête  de  la  seconde  ligne, 
et  ntalgrc  une  blessure  qu'il  reçut  à  la  cuisse, 
il  poursuivit  l'ennemi  pendant  plus  d'une 
heure,  et  ne  voulut  jamais  quitter  son  poste 
que  la  bataille  ne  fût  gagnée.  Il  se  distingua 
au  combat  de  Sint-Zeim  et  mérita ,  de  la 
part  du  grand  Turenne,  l'éloge  le  plus  flat- 
teur. H  se  trouva  au  passage  du  Rhin  ,  et 
traversa  ce  fleuve  à  la  nage  à  côté  du  maré- 
chal de  VWonne.  Il  se  fit  admirer  au  siège 
de  Valeuciennes  ou  il  servit  en  qualité  d'aide- 
de-camp  ;  il  commanda  les  grenadiers  lors- 
qu'ils attaquèrent  l'ouvrage  du  pâté  ;  il  s'en 
rendit  maître  et  fut  porter,  à  Louis  XIV,  la 
nouvelle  de  <%tte  expédition  ,  qui  était 
jtiissi  importante  qu'elle  avait  été  vive. 
11  mérita  beaucoup  d'éloges  à  Ja  tranchée, 
aux  attaques  et  aux  assauts  du  siège  de 
Mon*,où  il  servit  en  qualité  de  uaaréchaWe- 
camp.  11  fixa  tous  les  regards  à  la  bataille 
de  Fleurus,et  Je  maréchalldeLuxembourg  fut 
si  content  dé  sa  valeur  et  de  sa  prudcnce,qu!il 
le  choisit  pour  aller  faire  au»  roi  ta  détail  de 
cette  actiot).  Enfin  il  servit  seus  son  frère,  le 
due  de  Vendôme,  en  Italie  et  ea  Flandre,  ot 
s'y  ncquitpresqu'àutant  de  gloire  que  lui. 

i 
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11  apprit  à  Lyon  la  mort  de  son  frère  qu'il 
aimait  tendrement ,  malgré  les  petits  diffé- 
rends qu'ils  avaient  eu  ensemble  ;  cette  triste 
nouvelle  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre  ;  il 
en  fut  inconsolable ,  et  prit  la  résolution  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  plus 
grande  retraite.  On  lui  promit  le  chapeau  de 
cardinal  s'il  se  démettait  de  son  grand  prieu- 
ré du  Temple  :  il  fit  la  démarche ,  mais  il  ne 
put  obtenir  cette  dignité  dont  on  l'avait  flatté, 
et  s'aperçut  trop  tard  qu'on  l'avait  amusé 
de  vaines  espérances. 

Il  mourut  à  Paris  Tan  1725*,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  la  Chartreuse.  Ce  prince 
fut  le  dernier  qui  porta  le  nom  de  Vendôme, 
et  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  personne 
le  porté  dans  la  suite.  Les  biens  aliénés ,  ou 
vendus,  ou  distraits  de  ce  duché  ne  laissent 
pas  un  revenu  suffisant  pour  nourrir  un  titre 
si  glorieux  ;  mais,  ne  pourrait-il  pas  devenir 
l'apanage  d'un  fils  de  France  ou  de  quelques 
princ<*  du  sang,  aussi  bien  que  d'autres 
duchés  qui  appartiennent  à  la  couronne  , 


•  I/jin  17*7,  1*  24  janvier.  Journal  historique  du  règne 
de  Louis  XI  Y. 
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mais  qui  ne  sonl  pas  le  bien  propre ,  le  pa- 
trimoine de  nos  rois ,  comme  Vendôme  la 
été  et  se  glorifie  de  l'être  encore.  Nos  mo- 
narques-Bourbons n'oublieront  jamais  qu'ils 
sont  la  postérité  d'Henri  IV  ;  que  le  grand 
roi  que  la  France  regrettera  toujours,  a  été 
duc  de  Vendôme  avant  que  d'être  roi  de 
Navarre ,  et  qu'il  a  été  roi  de  Navarre  avant 
que  de  monter  sur  le  trône  de  la  France. 
Mais  il  paraît  qu'imitant  les  vertus  du  pre- 
mier monarque  de  leur  branche  ,  ils  sont 
distraits  sur  le  lieu  dont  le  nom  a  décoré 
leurs  illustres  ancêtres,  et  que  pensant  seu- 
lement qu'ils  sont  Bourbon  ,  ils  ont  oublié 
qu'ils  turent  leur  origine  des  Bourbon-Ven- 
dôme. Tous  les  voyageurs  qui  savent  l'hitoire 
de  France  et  qui  passent  par  le  Vcndômois, 
révèrent  une  ville  qui  a  donné  des  rois  à  la 
France ,  ne  visitent  qu'avec  un  respect  d'a- 
mour et  de  religion  Jes  tombeaux  des  ancêtres 
de  la  maison  régnante;  mais  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  témoigner  leur  surprise  et 
même  leur  douleur,  de  voir  tomber  en  ruine 
un  château  qui  a  été  le  berceau ,  et  si  long- 
temps la  demeure  dp  ces  princes  magnani- 
mes, dont  les  descendais  régnent  sur  nous 


Digitized  by  OooqIc 


5GÔ 

avec  tant  de  gloire.  On  est  fâché  ,  en  un 
mot,  de  voir  une  ville  périr,  pour  ainsi  dire, 
sous  le  poids  de  sa  propre  gloire,  après  avoir 
été  quelque  chose  de  si  grand.  Mais  elle  con- 
servera toujours  son  nom  qui  suffira  seul 
pour  faire  son  éloge. 

Louis-Joseph  de  Vendôme,  de  Mercosur, 
de  Beaufort,  d'Étampes  et  de  Penthièvrc, 
pair  de  France,  prince  de  Martigues,  comte 
de  Dreux,  seigneur  d'Anet,  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d'or,  premier 
prince  du  sang  d'Espagne,  grand  sénéchal 
et  gouverneur  de  Provence,  général  des  ga- 
lères, fut  baptisé  avec  son  frère  puiné,  Phi- 
lippe de  Vendôme,  dans  la  sainte  chapelle 
du  château  de  Vincennes,  par  le  cardinal 
Antoine  Barberin,  grand  aumônier  de  Fran- 
re,  le  27  octobre  1766.  Il  porta  le  titre  de 
duc  de  Penthièvrc  et  de  Mercœur  du  vivant 
du  cardinal,  son  père,  et  ne  prit  celui  de 
duc  de  Vendôme  qu'après  sa  mort.  Du  vivant 
de  César  de  Vendôme,  son  grand-père,  il 
porta  le  nom  de  duc  de  Penthièvrc. 

11  épousa,  comme  nous  avons  dit,  Anne 
de  Bourbon,  fille  d'IIenri-Julcs,  duc  de 
Bourbon,  priuce  de  Condé,  premier  prince 
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du  sang,  premier  pair  et  grand-maître  de 
France,  et  d'Anne,  palatine  de  Bavière.  Le 
mariage  se  fit  au  château  de  Sceau*,  le  2 1 
mai  1710.  Le  roi  avait  accordé  a  cette  prin- 
cesse, six  jours  avaint  le  mariage,  un  brevet 
pareil  à  celui  de  la  duchesse  du  Maine,  sa 
sœur,  pour  conserver  son  rang  de  princesse 
du  sang,  Elle  mourut  à  Paris,  le  lendemain 
du  dimanche  des  rameaux,  11  avril  1718, 
en  sa  quarante  et  unième  année,  et  fut  en- 
terrée aux  Carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques,  Sa  pompe  funèbre  fut  célébrée 
dans  l'église  collégiale  de  Saint-Georges  de 
Yendôme. 

Louis-Joseph  de  Yendôme  fut  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi  dans  la  nombreuse 
promotion  que  Louis  XIY  fit  à  Versailles  en 
1688,  le  3o  décembre,  et  le  premier  jan- 
vier. 

Son  écusson  était,  comme  celui  de  son 
père,  de  France  au  bâton  de  gueules,  péri 
en  bande,  chargé  de  trois  lionceaux  d'ar- 
gent. Jies  armes  de  la  duchesse,  son  épouse, 
sont  de  France,  au  bâton  de  gueules,  péri 
f  n  bande. 

Philippe  de  Vendôme,  grand-prieur  dft 
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France,  portait  de  France  au  bâton  de 
gueules,  péri  en  bande,  chargé  de  trois  lion- 
ceaux d'argent,  comme  son  frère  aîné,  au 
chef  cousu  de  gueules,  chargé  d'une  croix 
d'argent. 

Après  la  mort  du  dernier  duc  de  Yen- 
dôme  et  de  la  duchesse,  son  épouse,  tous 
les  biens  de  la  maison  de  Vendôme  furent 
réunis  à  la  couronne;  et  le  château  de 
Vendôme,  au  lieu  d'être  mis  sur  le  compte 
des  maisons  royales,  fut  mis  sur  celui  des 
charges  de  l'état,  et,  comme  il  y  avait  beau- 
coup de  réparations  à  y  faire,  on  résolut  de 
le  laisser  tomber  en  ruine.  On  ne  demandait 
que  cent  francs  par  an  peur  entretenir  la 
couverture,  mais  le  cardinal  de  Fleury, 
premier  ministre,  aima  mieux  épargner  une 
somme  si  modique  que  de  conserver  un 
monument  si  respectable. 


flS  DU  WKMIER  VOU'ME. 


.  .  1 


Digitized  by  doogle 


569 

TABLE, 


•  ♦      '  •   . 

Préface  de  l'auteur   j 

- 

COMTES  DE  VENDOME. 

Bouchard  Ier,  dit  le  Vieux   l 

Renault  Ier   l6 

BodonouOdonl"   19 

Bouchard  II,  dit  le  Chauve   3(5 

Foulques  I9r,  dit  l'Oison   41 

Geoffroy  Ier,  dit  Martel   47 

Foulque»  l'Oison,  dé  rechef   65 

Bouchard  III,  dit  lè  Jeune   78 

(Geoffroy  II,  dit  de  Preuilly   84 

(Geoffroy  III,  dit  Grise-Gbnelle   94 

Jean  Ier...   104 

Bouchard  IV   Ii4 

Jean  II   118 

Jean  III   1 19 

Jean  IV   1  a5 

Pierre  I".. ..  '.   i3o 


- 


Digitized  by  Ooogle 


5;o 

Bouchard  V   »55 

JeanV.   i4o 

Bouchard  VI   i45 

Jean  VI   i55 

Bouchard  VII   l5g 

Branches  de  l'ancienne  maison  de  Vendôme. ....  168 

Autre  branche  de  l'ancienne  maison  de  Vendôme.  1 80 

Histoire  généalogique  des  Bourbon- Vendôme. . .  i83 

Jean  VII,  de  Bourbon   l*)3 

Louis  I0r,  de  Bourbon  •   aa3 

Jean  VIII,  de  Bourbon   a3o. 

Filles  de  Jean  de  Bourbon  •  •  • .  a  6(3 

Enfans  naturels  de  Jean  de  Bourbon   «70 

François  Ier,  de  Bourbou   a?6 


■ 


* 


Charles  Ier,  de  Bourbon.*  ♦ .  aq? 

Branche  de  Condé   3a8 

Branche  de  Bourbon-Conti  • .  • .  •  359 

Antoine  Ier,?de  Bourbon   366 

Henri  Ier,  de  Bourbon   3g4 

César  Ier.   4^8 

François-Gaston  de  Vendôme,  duc  de  Beaufort. .  4^5 

Elisabeth  de  Vendôme.   487 

Louis  IL...........   49a 

Louis  III,  dernier  duc  de  Vendôme   499 

Philippe  de  Vendôme   55g 


Vendante  ,  lli*M««-Loi»ttv  ,  Imprimrur-Libiair*. 


Gl  NCRAL    BOOKBINDING  CO 


CO  53  "XV 


Stanford  University  Libranes 


3  6105  126  651 


DATE  DUE 

I 

 I 

STANFORD  UNIVERSITY  UBRAR€S 
STANFORD,  CAUFORNIA 
94505 


Digitized  by  Google 


Ml 


Digitized  by  Goog 


